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VI  AVANT- PROPOS 


Nous  le  faisons  d'autant  plus  volontiers  que  la  documentation  de  cet  ouvrage 
ne  fut  pas  toujours  aisée.  Les  descendants  de  quelques-uns  de  ces  grands  disparus 
07tt  montré  une  indifférence  vraiment  dérisoire  en  répondant  à  peine  à  nos  questions., 
ou  même  en  négligeant  toute  réponse. 

Les  lecteurs  nous  pardonneront  les  erreurs  involontaires  qui  ont  pu,  dans 
ces  conditions,  se  glisser  dans  notre  travail. 


Alberto  Bachmann, 


^Jlr^os  7363   • 
C  Xù,y/er' 


6ia^erc}t^9-/fiffs 


i  AI'PARTESU  A  DIFFERENTES  ECOLKS 
Bram-Eldering  :   Hubay  et  Joachim. 
Bachiiiann  .■    Ysaye,  Thomson,  Pétri.  Hubay,  Brodsky. 
Adorjan  :   Hubay,  Joachim. 
Ys.iyc  ;   Léonard,  Vicu.xlemfs.  Wieniawsky. 


DELPHIN    ALARD 
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Ce  virtuose  célèbre  naquit  à  Bayonne  le  8  mars  i8i5.  Extraordinairement 
doué  pour  son  âge,  il  débuta  à  dix  ans  dans  un  concert  avec  le  12^  concerto  de 
Viotti  et  obtint  un  tel  triomphe,  que  ses  concitoyens  décidèrent  de  l'envoyer  à 
Paris.  En  1827,  le  jeune  artiste  partit  donc  pour  la  capitale  et,  après  audition, 
Habeneck  l'accepta  dans  sa  classe,  comme  auditeur.  Il  devint  bientôt  élève 
effectif  de  la  classe  et  fut  nommé  premier  prix   en   1829. 

Dès  lors  ce  fut  pour  Alard  succès  sur  succès,  et  l'intérêt  qu'il  suscita 
dût  être  énorme,  car  nous  connaissons  de  vieux  amateurs  qui  ont  gardé  de  ses 
auditions   un  souvenir  impérissable. 

En  1843,  Alard  remplaça  Baillot  comme  professeur  au  Conservatoire;  on 
sait  le  brillant  résultat  qu'il  obtint.  En  1840,  il  avait  été  nommé  violon-solo  de 
l'orchestre  Royal  et  en   i858,   il  devint  violon-solo  de  l'orchestre  Impérial. 

Alard  se  retira  de  la  vie  publique  en  1875  et  mourut  à  Paris  le  22  février  il 
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OEUVRES  DE  DELPHIN  ALARD 

Vivant  avec  son  temps,  Alard  subit  l'influence  néfaste  d'une  époque  où  le  goût 
de  la  musique  était  déplorablement  aberré  ;  de  là  ses  innombrables  transcriptions 
d'opéras.    Le    musicien,   cependant,    se  fit  jour,    et   on   doit   à    Alard   des   éditions  très 

soignées  des  maîtres  anciens. 

* 
*  * 

op.      i.  Fantaisie. 

op.     2.  Six  Etudes. 

op.     3.  Introduction  et  Variations. 

op.     4.  2"  Fantaisie. 

op.     5.  3^  Fantaisie. 

op.     6.  !«■■  Nocturne. 

op.     7.  Regrets  suivis  du  Mouvement  perpétuel. 

op.     8.  Quatuor. 

op.    10.  Études  mélodiques. 

op.    i3.  Souvenir  des  Pyrénées. 

op.    14.  Tarentelle. 

op.    i5.  Premier  Concerto. 

op.   16  Dix  Études  brillantes. 

op.    18.  Dix  Études  caractéristiques. 

op     19.  Dix  Études  caractéristiques. 

op.  22.  Quatre  duos. 

op.  23.  Quatre  duos. 

op.  24.  Fantaisie  caractéristique. 

op.  25.  Gd.  Duo  concertant. 

op.  26.  Deux  morceaux  :  BarcaroUe,  Saltarelle. 

op.  27.  Quatre  duos. 

op.  29.  Villanelle. 

op.  3i.  !■■«  Symphonie  concertante. 

op.  33.  2"  Symphonie  concertante. 

op.  34.  2^  Concerto. 

op    34'''s.  3«  Symphonie. 

op.  41.  Vingt-quatre  Caprices. 

op.  42.  L'Aragonesa. 

op.  43.  Canzonetta. 

op.  49.  Dix  morceaux  de  salon. 

op.  53.  L'Art  moderne.  Études  de  genre. 

Méthode  de  violon. 

Ouvrage  superbe  et  intéressant  au  plus  haut  degré. 

Les   maîtres    classiques   du   violon:   collection    de    chefs-d'œuvres    choisis   parmi  les 
meilleures  compositions  des  maîtres. 

Ces  pièces,  au  nombre  de  56,  sont  revues  avec  un  soin  extrême. 
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On  peut  dire  de  Baillot  qu'il  souda  l'école  Italienne  à  l'école  Française 
du  violon.  Né  le  i*'  octobre  177 1  à  Paris,  son  père,  qui  était  avocat  au 
Parlement,  lui  fit  donner  une  éducation  soignée.  Il  commença  par  s'amuser 
avec  un  petit  violon,  et  ses  parents,  voyant  alors  son  goût  inné ,  le  confièrent 
à  un  Florentin  nommé  Polidori,  qui  fut,  paraît-il,  un  excellent  professeur. 
En  1780,  les  parents  de  Baillot  vinrent  habiter  Paris  et  son  professeur  devint 
Mr.  Sainte-Marie.  Celui-ci  sut  inculquer  à  son  élève  le  goût  et  l'ordre.  L'extrême 
ponctualité  de  Baillot  en  ce  qui  concernait  son  exécution,  date  de  cette  époque. 
En  1782  le  précoce  violoniste  eut  le  bonheur  d'entendre  Viotti  au  Concert 
Spirituel.  Ce  maître  lui  fut  une  révélation  et  depuis  cette  époque,  Baillot  eut 
toujours  Viotti  en  fervente  adoration.    Il  devint  du  reste  son  élève. 
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La  vie  a  quelquefois  des  côtés  tragiques,  c'est  ainsi  qu'à  peine  installé 
à  Paris,  le  père  de  Baillot  fut  envoyé  à  Bastia  en  qualité  de  commissaire  royal 
et  mourut  quelques   semaines  après   son  arrivée. 

Monsieur  de  Boucheporn,  qui  était  à  cette  époque  intendant  royal  de  la 
Corse,  s'intéressa  vivement  au  sort  de  la  famille  de  Baillot,  et  véritablement 
enthousiasmé  des  aptitudes  du  jeune  Pierre,  il  résolut  de  l'envoyer  à  Rome 
avec  ses  propres  enfants;  il  y  resta  treize  mois.  Il  eut  alors  comme  maître  le 
violoniste  PoUani,  un  élève  de  Nardini.  Baillot  jouait  du  reste  déjà  admirablement 
à  cette  époque  et  il  fut  vite  introduit  auprès  du  grand  monde  romain. 

Pendant  les  cinq  années  qui  suivirent,  l'éducation  violonistique  de  Baillot 
subit  un  temps  d'arrêt.  Il  revint  en  France,  en  qualité  de  secrétaire  de 
M.  de  Boucheporn  et  fit  avec  celui-ci  de  nombreux  voyages.  Cela  lui  fit 
négliger  son  violon,  sans  l'abandonner  complètement. 

En  1791 ,  il  revint  à  Paris  et  accepta  de  Viotti  une  place  au  théâtre 
Feydeau.  Baillot  se  lia  d'amitié  avec  Rode,  qui  était  à  ce  moment  chef  d'attaque 
des  seconds  violons  au  même  théâtre.  Quelques  mois  plus  tard,  une  situation 
lui  était  offerte  au  Ministère  des  Finances  et  il  l'accepta.  Cela  lui  permit  de 
continuer  à  travailler  son  violon  dans  la  plus  grande  tranquillité.  11  s'adonnait 
avec  passion  à  ses  chères  études,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  partir  pour 
Cherbourg   afin   d'y  accomplir  un  volontariat  de  vingt  mois. 

Il  s'identifia  dès  lors  aux  œuvres  de  Bach,  Tartini,  Corelli,  Haendel,  etc., 
et  tira  le  plus  grand  profit  de  l'étude  de  ces  maîtres. 

Lorsqu'il  revint  à  Paris,  il  prit  la  résolution  de  se  consacrer  dorénavant 
à  l'art  et  de  quitter  son  autre  situation.  Peu  après,  il  se  fit  entendre  dans  un 
concerto  de  Viotti  et  obtint  un  tel  succès  qu'il  fut  nommé  professeur  au  Conser- 
vatoire en  1795.  11  resta  attaché  à  cet  établissement  jusqu'en  1842,  c'est-à-dire 
jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le   i5  septembre  de  cette  année. 

En  1802,  Baillot  devint  violon-solo  de  la  musique  particulière  de  Bonaparte. 
De  1821  à  i83i  il  fut  également  violon-solo  de  l'Académie  Royale  (Grand-Opéra) 
et  directeur  du  Concert  Spirituel  de  1822  à  1824.  Après  la  révolution  de  Juillet, 
pendant  laquelle  Baillot  avait  perdu  sa  situation,  Paer  lui  confia,  en  i832,  le 
poste  de  chef  d'attaque  des  seconds  violons  dans  l'orchestre  particulier  de 
Louis-Philippe. 

Un  mérite  qui  reviendra  toujours  au  noble  Baillot,  sera  celui  d'avoir,  le 
premier,  organisé  les  séances  de  quatuor  à  Paris  dès  1814.  Cette  entreprise 
connut  des  difficultés  extraordinaires,  et  une  correspondance  du  journal  de  musique 
viennois^  «  Wiener  Musikzeitung  »   de  l'année  18 17  (page  212)  dit:  «Les  séances 


^  Wasielewsky,  Le  Violon  et  ses  Maîtres. 
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«  de  quatuor  ne  réussissent  aucunement  ici.  Baillot,  adoré  des  Parisiens  et  un 
«  des  exécutants  les  plus  parfaits,  n'a  pas  plus  de  cinquante  abonnés  à  ces 
a  mêmes  séances  ;  c'est  tout  ce  qu'on  peut  trouver  d'amateurs  de  musique  de 
«  chambre  dans  cette  ville  colossale.  » 

Fétis  dit  que  pendant  les  voyages  artistiques  de  Baillot,  l'artiste  n'eut 
jamais  de  vrais  succès,  et  Fétis  ajoute  que  ce  sont  sans  doute  les  événements 
politiques  qui  en  sont   la  cause. 

Baillot  devait  être  un  grand  artiste  dans  la  plus  grande  force  du  terme, 
car  voici  ce  que  disait  de  lui  Sivers ^,  un  des  critiques  de  l'Allemagne,  dans 
le  numéro  de  r«  Allgemeine  Musikzeitung  »   (n"  17,  année   1819): 

«  Jamais  je  n'entendis  une  virtuosité  aussi  parfaite  et  aussi  franche  sur 
a  le  violon,  que  ne  la  montre  Baillot.  Je  suis  maintenant  à  l'âge  où  la  réflexion 
«  fait  place  à  l'enthousiasme  de  la  jeunesse,  cependant  l'exécution  de  son  concerto 
«fut  faite  par  Baillot  avec  un  tel  feu  et  une  telle  précision,  que  je  me  vois 
«obligé  de  maîtriser  ma  plume  pour  ne  point  aller  trop  loin  dans  mes  éloges; 
«  ceci  toutefois  ne  compte  que  pour  les  deux  Allégros  3  car  je  dois  confesser 
«  avec  douleur  que  l'Adagio  fut  joué  avec  un  sentiment  qui  approchait  plutôt 
«de  la   naïveté  que   de  la  profondeur. 

«J'ai  du  reste  déjà  remarqué,  que  les  artistes  français  ont  un  certain 
«  penchant  à  la  musicalité  exclusivement  gaie,  tandis  que  le  vrai  sentiment  leur 
«  fait  défaut.  » 

Ainsi  qu'on  le  voit,  les  critiques  allemands  trouvaient  déjà  en  1819  les 
formules  bizarres  qu'ils  continuent  à  répandre  aujourd'hui.  Les  voyages  de  Baillot 
s'étendirent  de  i8o5  à   181 5  à  travers  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 

D'autre  part,  voici  ce  que  dit  L.  Spohr  dans  son  autobiographie:  «Baillot, 
«  dans  la  partie  technique  de  son  jeu,  est  presque  aussi  parfait  que  Lafont,  et 
«  la  variété  de  ses  connaissances  fait  qu'il  ne  joue  pas  perpétuellement  le  même 
a  programme.  Son  répertoire  est  en  effet  très  grand.  Il  nous  fit  entendre  un 
«  quintette  de  Boccherini ,  un  quatuor  de  Haydn  et  trois  de  ses  compositions  : 
«un  concerto,  un  air  varié  et  un  rondo.  Il  joua  toutes  ces  pièces  avec  une 
«  justesse  parfaite  et  avec  son  style  particulier.  Ce  style  me  sembla  un  peu 
«superficiel,  et  son  sentiment  empreint  d'une  certaine  exagération.  Son  archet 
«  est  souple  et  riche  en  nuances,  mais  pas  aussi  libre  que  celui  de  Lafont,  ce 
«  qui  fait  que  le  son  de  Baillot  n'est  pas  aussi  joli  que  celui  de  son  collègue, 
«on  entend  aussi  le  frottement  du  bois  contre  les  cordes.  Ses  compositions  se 
«  distinguent   de   celles   des  autres    artistes   parisiens   par   leur    correction.     Leur 


^  Wasielewsky,  Le  Violon  et  ses  Maîtres. 
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«Style  un  peu  vieilli  (!!!)  ne  fait  pas  d'impression  et  laisse  le  public  froid, 
a  J'étais  curieux  d'entendre  les  Quintettes  de  Boccherini  joués  par  Baillot,  pour 
«  me  rendre  compte  s'il  parviendrait,  par  son  jeu,  à  remplacer  le  vide  des  idées 
«qui  y  sont  contenues.  L'impression  fut  celle  que  j'avais  éprouvée;  je  jugeai 
«  les  œuvres  de  Boccherini  indifférentes  et  leur  éternelle  harmonisation  à  trois 
«  voix  me   causa  plus  de  peine  que  de  plaisir  à  leur  audition.  .  .  !  !  » 

En  tout  cas  il  est  évident  que  l'influence  de  Baillot  sur  l'école  française 
de  violon  fut  considérable,  et  on  peut  saluer  en  lui  un  des  vrais  fondateurs  de 
cette  admirable  école,  la  seule,  l'unique  et  la  plus  grandiose  de  toutes  les  écoles 
de  violon. 


ŒUVRES  DE  BAILLOT 


Les  œuvres  de  Baillot  sont  pour  ainsi   dire   oubliées.    D'une  bonne  facture,  elles 
contiennent  de  jolies  choses,  et  sont  excellentes  pour  l'enseignement. 


Notice  sur  Grétry  (1814). 

Notice  sur  Viotti  (i825). 

Neuf  Concertos. 

Trente  airs  variés. 

Vingt-quatre  Préludes. 

Caprices. 

Nocturnes. 

Symphonie  concertante  pour  deux  violons 

Trois  quatuors. 

Quinze  trios  pour  deux  violons  et  basse. 


Son  ouvrage  principal  est  sa  Méthode  de  violon;  cette  Méthode  est  très  précieuse 
et  contient  une  foule  de  choses  intéressantes. 
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POINTS-D'ORGUE 
Tournures  ou  suspensions,   sur  la  Tonique. 

[Extrait  de  la  Méthode]. 


Moderato. 
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Allegro  vivo. 
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Pocco  Allegro. 
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9.        Andante. 


10. 


Allegro  Moderato. 
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Moderato  Assai. 
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19.    i^B 
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21. 


K  1       ;^ 


0—^—É^-«-^r*-- -^ =^=F ■ 

"      sf  a/  a/  a/  a/  a/  sf 


22.  Moderato 
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23.  Moderato 
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POINTS-D'ORGUE 

de  peu   d'étendue,    ou    Tournures    sur    la   Dominante, 
pour   amener  la  Cadence  finale. 


1.  Un  pocco  lento. 
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li^^i^^l 


Moderato 


i^^l^î^lg^^'-"^-^'-'''- 
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s   /^ 

i  tr  = 


14. 


Un  poco  Allegro 


trr    ^ 


:?»-^^ 


V.^ 


15. 


Allegro 
15 


\^k^^w^^^^^^^màM, 


^fi=p: 


rt—t; 


I 


16. 


tr 


iPîl§==i^^3=^ 


,-1    ^    J^^xi  i^'^t-t 


1W^-"^"P 


^i 


$  fr  _ 


£1^-- 


i 


«ï_-=^ 


-•^^î- 


-^ 1 — ^~F — T— — ®iit: 1 — I 


tr   frr^ 


^^^i^l^^^^l^i 


18. 


-^^^^""^  RhII. 


i3sr5     > 


f-l— r-^-atr"h- h^|--!*-#-T-»-l~i— l~t— I— r^i— h-*-r-| tt.r-» — \ \--\—\~^-9—\ 


ir» bv^^i_M— ^'«mLimL.i — ■i^jm^^SZSi — -'■ b»!— '»,>»mH — *-^ 1 
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20.        T 
tr 


^_^±^ ^X-, ^:f:^f:    Jî^f:^^#.f:#-?:      ^^p^^t^^ti^ti 


m^m^mm^^\mmm'^^m^^Mi^^^^Mi 


Lento. 


•#•■•-       ■••       ^    tr'^-i  fi 


21. 


Snn-'i — I — I — I — I — ^ — I — I » — I — < — •-- 1 — I — ' — I r^-| — '-0-\ — #«*-! — «-•H — »-f^ ti^T^ — n-S'-îî i-o-i 


Rail. 


22. 


liUi 2-1- — qi_* Lce *_I2 z_|* ^n.ta»«^i.™^ta»^«^^^b»taBn-J " — e_«-«-L* u 


23. 


[fe^E 


-J^  Restez. 

j-i 1 « 31 — ^_^^=z«_^_2  — ^ j^ — izoïî;^ — ^U — 


o  *     *  '^  24.  ^ 


O         4: 


fU    _fes. la-Œ «        ■*■*     ^  ^^^«B»- ■^^■^•f- B^-^-'ti*.    hJ^-Ph^- —     -^- 


^      i*- 


Rail  Allegro. 
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Ce  maître  naquit  à  Louvain  le  20  février  1802.  Devenu  orphelin  peu 
après  sa  naissance,  ce  furent  des  amis  de  ses  parents  qui  pourvurent  à  son 
éducation.  Ses  dispositions  musicales  furent  révélées  de  très  bonne  heure.  Ce 
fut  un  M.  Tiby  qui  fut  chargé  de  sa  première  éducation,  et  à  l'âge  de  neuf  ans 
le  jeune  de  Bériot  débuta  en  public  avec  un  concerto  de  Viotti.  Il  travailla 
ensuite  seul  jusqu'au  moment  où  il  eut  l'heur  de  rencontrer  Viotti.  Il  joua 
devant  lui  et  l'illustre  violoniste  lui  dit:  «Vous  avez  un  beau  style,  tâchez  de  le 
perfectionner.  Allez  entendre  les  artistes  de  talent  et  ne  les  imitez  jamais.»  Peu 
après,  de  Bériot  entra  au  Conservatoire  et  devint  l'élève  de  Baillot.  Après  avoir 
parcouru  l'Europe  en  triomphateur,  de  Bériot  épousa  la  célèbre  cantatrice 
Malibran-Garcia   en    i835.    Il  devint   professeur  au    Conservatoire    de    Bruxelles 
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et  occupa  cette  situation  jusqu'en  i852.  Des  troubles  nerveux  le  terrassèrent 
bientôt  et  il  se  retira  de  la  vie  publique  en  i858.  Devenu  aveugle  et  impotent 
depuis  cette  époque,  il  mourut  à  Bruxelles  le  lo  avril  1870. 

De  Bériot  possédait  deux  Maggini  de  toute  beauté,  qui  sont  la  propriété 
actuelle  de  la  famille  du  prince  de  Chimay.  Un  de  ces  instruments  superbes 
avait  été  acquis  moyennant  quinze  francs,  chez  un  antiquaire  parisien. 


OEUVRES  de  DE  BERIOT 

Cet  auteur   aimable   et  charmant    écrivit    très  bien   pour  le  violon.    Sa  technique 
est  souple  et  admirablement  appropriée  à  l'instrument. 

Je  considère  de  Bériot  comme  étant   l'intermédiaire  entre  Viotti   et    Vieuxtemps 


Les  œuvres  de  Bériot  sont: 

Neuf  concertos. 

Une  méthode  en  trois  parties. 

Quatre  trios  avec  piano. 

Onze  airs  variés. 

Nombreux  morceaux  de  genre. 

Caprices  pour  violon  seul. 

49  duos  brillants. 


CONCERTOS 


No  1 
op.  16 


Allegro  maestoso 


-*-r— I — I 


>^  K  K 

-  #-D-#-  -  -^  -0-  - 

-•^=±-f\^ >^=d 1 ^ 


|^iiEz-iSEgEEg;|-:ËEgsgE;jEg^=^^vy=^q^^ 


*..fe=. 


N"  2 
op. 


Allegro  maestoso 


32     SlEe=gEp^^~^=|=F=SEt:=?^=j^g^^JE|^=g= 


op.  44 


1 


Maestoso 


^e^ÊÊEE 


^ 
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Allegro 


■^  if-ii 


No  4        1^^^ — I — I — v-- 
op.  46        fegzib ^-^ 


Allegro 


N»  5 
op.  55 


Allegro 


N"  6        Œ^inpzisizî 

n.  70    m^=^=^=A 


op.  70 


Allegro 


N»  7 
op.  76 


lEES 


/•  ? 


#=^=^ 


:t=Uit 


^^^lEE^ 


Allegro 


No  8        f: 
op.  99       y 


ÎE 


zzt: 


Allegro 


N»  9 
op.  104 


ARCANGELO    CORELLI 


ARCANGELO  CORELLI 


Le  père  de  l'école  du  violon  est  né  à  Fusignano,  près  Smola,  dans  la 
Romagne,  le  12  février  i653.  La  théorie  musicale  lui  fut  inculquée  par 
Mateo  Simonelli. 

Ce  maître  illustre  avait  une  foi  ardente  et  il  travailla  de  tout  son  cœur 
à  acquérir  un  talent  réel  ;  il  y  réussit  au  delà  de  ses  désirs  et  eut  le  bonheur 
d'un  triomphe  et  d'une  veine  que  peu  d'artistes  vécurent. 

Hisndel,  qui  le  connaissait  particulièrement,  le  définissait  comme  ayant 
un  esprit  d'ordre  et  d'économie  poussé  à  l'excès.  Sa  passion,  à  côté  de  la 
musique,  était  la  peinture,  dont  il  était  un  fervent  amateur,  et  la  vie  d'un  beau 
tableau   le  remplissait    d'un   bonheur  sans   égal.     Hgendel  dit  aussi   que  sa    mise 


i8  arcangelo  corellî 


était  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  négligée  et  son  esprit  d'économie  était  tel,  que  ses 
amis  s'amusaient  de  ses  réticences,  lorsqu'ils  voulaient  le  contraindre  à  prendre 
une  voiture. 

La  situation  de  Gorelli  à  Rome  était  des  plus  brillantes,  et  si  on  veut  se 
rendre  compte  du  degré  de  vénération  qu'avaient  pour  lui  les  plus  hautes 
personnalités  romaines  de  son  temps,  il  faut  visiter  le  Panthéon  de  Rome. 
A  gauche  de  l'entrée,  à  côté  des  restes  de  Raphaël,  reposent  ceux  de  Gorelli, 
du  violoniste  adoré  qui,  de  son  vivant,  s'était  vu  décerner  les  épithètes  enthou- 
siastes de  «Princeps  musicorum»,  de  «Maestro  dei  Maestri»  et  de  Virtuosissimo 
di  Violino  e  vero  Orfeo  di  nostri  tempi  ».  Une  plaque  de  marbre  avec  lettres 
dorées  porte  l'inscription  suivante  : 

D.  O.  M. 

Arcangelo  Corellî  e  Fusignano  Philippi  Wilhelmi  Comitis 

Palatini    Rheni   s.    R.    J.    Principis   ac    Electoris    Beneficentia 

Marchionis    de    Ladensbourg 

QuoD  ExiMiis  Animi  Dotibus 

Et  incomparabilh  in  Musicis  Modulis  Peritia 

SUMMIS    PONTIFICIBUS    AFFRIME    CaRUS 

Italie  atque  exteris  nationibus  admirationi  puerit 

Indulgente  Clémente  XI  P.  O.  M. 

Petrus  Cardinalis  Ottobonus  s.  R.  E. 

Vie.  Can. 

Et  Galliarum  Protector 

LiiRisTi  Celeberrimo 

Inter  Familiares  sucs  jam  dui  adscito 

Ejus    nomen    Immortalitati    Commendaturus 

M.  p.  G. 

VixiT  annos  LIX  mens  X  Dies  XX 

Obiit  VI  iD  Januarii  anno  Sal.  MDGGXIII 

Pendant  de  longues  années  on  célébra  l'anniversaire  de  sa  mort,  et  cela 
ne  cessa  que  lorsque  le  dernier  élève  de  Gorelli  mourut.  On  s'étonnera  peut-être 
que  tant  d'honneurs  fussent  rendus  à  un  simple  violoniste,  mais  nous  comprenons 
que  le  génie  de  Gorelli  les  lui  valut. 

Le  roi  de  Naples  lui  offrit  à  la  cour  une  situation  qu'il  refusa,  et  malgré 
le  peu  de  certitude  à  ce  sujet,  il  est  probable  que  Gorelli  fit  un  séjour  en  Allemagne 
et  qu'il  occupa  les  fonctions  de  soliste  à  la  Cour  de  Bavière  vers  1680. 
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Son  professeur  de  violon  était  Giovanni  Battista  Bassani,  sous  la  direction 
duquel  il  devint  rapidement  le  plus  grand  violoniste  de  son  époque. 

Corelli  trouva  dans  le  cardinal  Ottoboni  un  véritable  ami,  et  ce  prélat 
hérita  de  la  fortune  relativement  grande  du  maître;  il  lui  légua  200,000  francs, 
plus  une  collection  splendide  de  toiles  des  meilleurs  maîtres.  Le  cardinal  remit 
l'argent  aux  héritiers  directs  de  Corelli  et  se  contenta  des  tableaux,  ce  qui  fait 
honneur  à  son  goût  d'artiste  et  à  sa  vraie  bonté. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Corelli  tomba  dans  une  mélancolie 
profonde,  que  rien  ne  put  guérir,  et  il  mourut  d'une  maladie  de  langueur  le 
10  janvier  171 3,  à  Rome. 

L'influence  de  ce  maître  sur  le  violon  fut  immense,  et  nous  pouvons 
vraiment  le  saluer  comme  l'homme  ayant  le  premier  fait  chanter  le  violon  d'un 
chant  qui  devait  devenir  éternel  et  qui  fit  du  violon  le  Roi  des  instruments  et 
l'Empereur  de  l'orchestre. 


OEUVRES  D'A.   CORELLI 

Ce  génial  artiste  composa  de  superbes  morceaux.    On  y  sent  le  véritable  artiste. 
Ses  œuvres  se  composent  de: 


*  * 


Douze  concertos  pour  deux  violons  et  basses. 

Quarante-huit  sonates. 

Pièces  pour  chant. 

Plusieurs  pièces  de  style  religieux. 
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TABLE  THÉMATIQUE  D'OEUVRES  DE  CORELLI 


FOLIES  DESPAGNE,  Variations, 


Adagio 


ÊS^^î^i^^igi^= 


-0 0^—f- 


^^^^ 


SONATA  I. 


Grave 


IB- 


=SS 


ll^^î^.^^^^ 


i^^^^^^i=--t=t=p=l=p; 


ili 


fS-T-©- 


1^ 


Allegro 


^ÉeE33 


-g^— g- 


-si — g- 


— (S- 


d=t: 


:t:=t: 


É^ii^i^^siteâ 


#^^ 


:^ 


Allegro 


izt-:-c^-: 


ae 


—fSi 


etc. 
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SONATA  IL 


Grave 


q=riï 


!tf=*=tt 


^^3E 


^ — o      é —      o      ™ 


:t=ti 


±z=t;j: 


i 


• — '.f: 


ïiszzrp; 


i^^^^ 


Vivace 


î 


^ 


^Hî 


^^l^^^i^^^ 


:& 


:^=f=?=± 


etc. 


Adagio 


(^^^i^^li^ï^i^ 


Ï^EÉEES 


■iitit 


Allegro 


^=|E!i^^i=ES 


P=T=ri 


*H^ 


;^î^ 


#.  ^u.       #••      iu-       f-- 


SONATA  m. 


Grave 


S 


i=p; 


:^^==P= 


*    ^ 


±z:=t:: 


'^^-- 


c=fc 


^^^^ 


S^B^B^r^ 


±=t=t 


f=#=ii: 


=t;;^=:t=î=;^=:t: 
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Allegro 


^^^^^^^^^^^^^mêm 


fi^P^ 


^^^^^ 


Adagio 


[S=r|f^^E^E^- 


Allegro 


EÎ^EËÏ^ 


isizzetzi^sni 


j^^lEÊ^ 


[feg^i^^^jg^g^ 


•^•^■^, 


-=t 


ÉgÊ^S^^É^^ 


Vivace 


Ee3 


-^^-•7» — a- 


SONATA  IV. 


â^^^^i^^^ 


^^^J^^^^l^^^i^^s^: 


Adagio 


e^^^^l-3^^^^ 


IsiziËqc^. 


Pi^^ 


^E^=^ 


i^q; 


:::i:^r| 


^3=: 


^-—^ 


etc. 


Allegro 
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Presto 


:=q=pq=qizqz:?: 


^^^r^^^^^^i^pi 


i^zii— (SiziczqE 


:tz*=j=:qii:etc. 


SONATA  V. 


Grave 


É^g^^^^|^gg^ggfeg^g^^^^=^= 


Allegro 


3EE^!Eg3 


i^zzflz^fcTi^ 


-^— ^ •-T-#— f>a^ 


±-|-^r: 


:^^=5st 


:l?«— ^^#=#-#- 


^♦-    ♦ 


:t;t:: 


^^^fefg^g 


:iîip! 


^^ 


=?^ 


Z^ZH^-0. 


^ 


Adagio. 


i 


^^i^^==: 


-(S^- 


AUegro 


^^^^^^^^^^s^^^^^ 


^B 


SONATA  VI. 


Grave 


^^^^ii^S-^^^l^^^i^^^^i 


ii^Eg^^ËJ 


'-f-F-f—^-0 •- 


£ëeSfS=S^^ 


J     U     rt: 


feii;fr 
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Largo 


i^^^^m^^^^^^^^^^M 


■0-    ■#-(■-•- 


M^s^^i^i^^^^lE^^^^Egf^Eg^^ 


Adagio 


^Eï^^^^^^^^^^^^ 


-etc. 


Allegro 


J^E^^tEg^^^^^zBJzr^^prpAEfelEÉ^lEg^Ep^ijg^ 


SONATA  VII. 


Allegro 


i^fe^ig^^^E-^^^jg^Êi^B^^i^ 


Grave 


[s 


feEÈ 


-^-(9- 


=t:: 


tzz^t=t:=r 


Allegro 


E^ — 8- — \ — ^— i-g 


inzit: 


z^zà 


^^^Éip^il^ 


g^^E^=t^^=^ 


h — I — ^-} ^^1 P==i P— T 
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SONATA   VIII 


Grave 


^^^^0Ë^. 


«  -^^  ^-0-    4^    ■0-  ^ 

n       ■»         ^    ■0-    +— I—  #-)-    •<-    t-  -^ 


r-|- 


-[--^     ]-— etc. — 


Allegro 


ife^aiigg^psi^gi^p^igagg^gESijEfeËi 


ii 


% 


-^.^ 


:t — ' 1 


-^ — 0 — P- 


±ziit:=t: 


II 


Largo 


Ey^^^^^EÉiê^E^ 


^^^S^^^i^^ 


Vivace 


:pt- 


-0 — ^- 


[ii=-^^_^^iËÉfe=^^^Éî=â 


1^1^ 


etc. — 


SONATA  IX. 


Allegro 


#— (S- 


[fesfe^;aE|EgE|EiE3Ep^E=|EiE^^j^E|=^=FÎ'^ËËj^|Eiii:^ 


Adagio 


f|^e=^=^=gE|Eg^^^Ë^.;E^^j; 
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Allegro 


i=zppf=i=if==ë==5^î=ïi^=i=^ 


^^i^i^^i^^^^i^^ 


:t:i^f±- 


l^g^Ëg^i^gp^l^^^gEl^g 


Adagio 


-3- 


© — ©- — •- 


:^2=t=f:=ti 


3=ic 


-©-— h 


-O   --;^.-      •- 


^F-P <5>^-^- 


Allegro 


•#■  A 


^ 


â: — NX- 


Ëê^îÊî^^É^i^^^ 


*-f: 


■  etc.- 


Adagio 


î=§^=^^i^Si^^^ 


SONATA  X. 


Grave 


se^ 


î^i^^iË^ËlÉË^É 


-•—(=-#- 


:t:==t: 


Fifrl2p=:^ 


:t=t: 


:tzzt: 


Allegro 


}- — ^-^ »— H — ^-t=ai H 


N-l H^ 


:tiit=t±r-f=t:: 


p-#— . 


;i=^iÉ 


±iifc;ifz:fzt:S=t 


=^^=^^=tee= 


^È 
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Allegro 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 


[j^ 


flh — I — ■•— t 1 — m- 


?t?=t 


:  :=Lz:gp=tz=^i=:  :z= |-_^_^. 


:ic:?=5= 


âî 


Adagio 


[p^^^=^ 


i^-r^^ 


_a — s g,  _: 


il 


-|2 , 

:tz:: 


Allegro 


[pLs 


0-ft- 


^ 


ilz^cijii 


g^^g^gË^il^Ëj^^iiiF^j^^ 


SONATA  XI. 


Grave 


I^B: 


#— T— «- 


■•-       ■♦•    *     yp- 


:t:=P=t=T: 


^_T_^ • ^- 


::=t=t:: 


t=t: 


::*- 


^^^^^Ê^^: 


etc. 


Allegro 


F— •-,^-f-^ — ,_f:^?=i 


I^^S^JpËl^^liï 


£-14 


:7i=4:: 


£EFÈ^ 


^|E^-£^j 


Adagio 


©~(2- 


[jg^-^^ 


r-(s^-^. 


-©-(S-. 


^  42. 


^^^^^^Êii; 
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Allegro 


?Ee^=^=?=t^-h=?=H=t:=^=p=t:z^=;?= 


-• 0-^ ^r-f "^f f-X-f-^th^f-^. 


:ËPE^grgE|EgË^ËE^_gj 


r-^. — -r-f ^ — ^•-— -— Ë— T— •-— a — •^-:r— T~^^— h— • 


SONATA  XII. 


Grave 


:^^r^:f^-zpr.^fe=?~* 


B^l^^g 


t=§=r--fe: 


i^^^^ii 


^^-^fgËg^g^l 


//r_ 


^_ 


Largo,  e  puntato 


-fcta-- 


#^l^^^^l|^ri^^- 


Grave 


r-B-Sîi • — • — ^~ 


gi^i^^^ë^gH^ 


i:?=F^= 


#-     -^  s- 


Ëz't=fz 


t=t 


:ti=t: 


Allegro 


Ai*         ■^" 


•-#-•- 


t — s— a m-r—m-r 


3Li 1^ 


etc. 
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OPERA  SECONDA 


SONATA  I 


Preludio  (Largo) 

♦  •■#.  #-  -^    ■»     n     ^.  ■••  -^ 
ï=-=t=tî=tzt:[:it:i=^ifizt?=p#: 


:*-    ^4f-»- 


feeE 


r^^^^fËEgHL^ 


l=^T-î5>- 


-0~\ F i2-I-6i. 


t=tt-4::^fee|? 


Allemanda  (Largo) 


,_*jfL,_f^_Ç^_,._.H._ 


#-r-#-^- 


j— j H — ! — ^-0—m — 0 1 — I — I — I ^F-# 0 1 — #— 


îïï — ^-T^ — • — ar- 


^Î^^S^i^ 


ë^=?^ii^^Ëf^ 


:f:-^ 


:5i^ 


1^- 


— 1* •tJ — g;— T-  :  ;—  etc. — 


Corrente  (Allegro) 


•-!_».^ 


-U h— +—  I + — I 1 h 


w^^^^Ê^^^m^^ë^^^^^'^m 


Gavotta  (Allegro) 


fi^E^^ 


;=t: 


t=zt=:^f^ 


i#^f. 


:^S=S^t; 


SONATA  II. 


Allemanda  (Adagio) 


j^ a^^T »-»^^-lû      1      ^^^T=5^.*^^ — ^^» — *=^ — *-^— T=h=^*^-r^ — ^ — h? 


1$"^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
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Corrente  (Allegro) 


i^ZT=qz=:îqi=rfz:^]-: 


1. 1:'\^^       ♦.bx  f:      ït  b. 


1=] 


Giga  (Allegro) 


* 


^=l=^="f=?- 


^i^g^^^^TiiÊÉ 


É^S^^^§^^si^E^E^=*^^^^|^^ 


:^t-'C"-f-"£ 


■etc. 


SONATA    m. 


Preludio  (Largo) 


fpë-^^^gi^^?^g^gigg3^£^^^?^^^f^^^Ê^ 


-#i-p=#= 


::^==t: 


-j^_ 


^Ë^^?=^"^ 


Allemanda  (Allegro) 


i^P^^^ggg^E^l^g^pi^^^Egggg^^ 


^^S^g^^g^gg^E^^l^^ii^ 


Adagio 


^—=-  _     r?— p-e — fa 


^r-0^^^ 


ÏZ^EJEHEE 


g»-- p-)g— ^— 6>  r  o 


±=2^ 


-©-I — p — -•-— 


Allemanda  (Presto) 


EeE^3: 


:^E?^=É£^îi 


îit?: 


^-r|Tl:=Vz:i;^ 


-«9-T-(2- 

:pz::it: 


ËËÇ^il^: 


'— f-r— c^-' 


-P4 — 

:ti::etc. 


ARCANGELO    CORELLI 


3i 


SONATA    IV. 


Preludio  (Adagio) 


^^l^p^P^^iÉ-3Ê^^Ë^È=fi^^ 


■etc  • 


Allemanda  (Presto) 


lË^i^ 


-(•—•- 


i=t 


m 


^: 


:irt: 


:tif=;iz:Éizztl=: 


ï— h i 


:t=r, 


• — fa 


1 X — (- 1 J-, 


etc. 


Grave 


Adagio 


f 


-3^      -      - 


■M=»^ 


r^. 


îeEEEpE^S^EE^E^E^pEJ^gEfe 


-# — ^- 


^ 


=t=tJ: 


ZS~^\\ 


^•— 


Î^^ËE^^S 


^       -^ 


Giga  (Allegro) 


ife: 


3^^EpEgE^:FJg?J^zEagE^E^^^j£^ErEgEE3 


i 


È^Z^3?EEÎS2E 


I    !    I 


ï^ 


SONATA  V. 


Preludio  (Adagio) 


#-  ■* 
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arcangelo  corelli 


Allemanda  (Allegro) 

!S>- 


i^^^i^SÊ^: 


^r=i^-t 


^- — --^ 


=t==tri===t=l2? 


gH^ggggggsi^fe 


t 


=&;;î=l!Pit<!i» 


H^E 


I»--SÎ-^— «T»- 


=Jr=4s: 


etc. 


Sarabanda  (Adagio) 


lEt^^^ 


« — ^*    -^ 


-_^_-_-ir._ 


-t-- 


rzzt 


;^ 


fES 


zp: 


:t=q_-i 


-©--^ 


Tempo  di  Gavotta  (Allegro) 


S 


B^E^EÏ 


&3:^ 


Éf^^g^EÈEÏ^ÊS 


^^5^ 


f-f      j?-p"  P'  !* — T — ** — • ^- 


-^    • Sï-I ^•^— ^ T- 


etc. 


SONATA  VI. 


Allemanda  (Largo) 


l^^^i^i^^^M^i^ff-g:^^^^^^^^^^ 


%m 


^^^J    L_  L^— b-^ L  I       T  ^ — 1= 


^ 


Wf^^^ 


^^B^^^g^^^ 


Corrente  (Allegro) 


JII 


l^^^^g^^B 


^b# 


:b^=f= 


H*-k-^ 


-f  r  !  f-f 


=^^ 


it 


1?^^ 


^^i^^S 


ARCANGELO    CORELLI 


33 


Giga  (Allegro) 


-••-7—?^     L  ! 


t?=ns=^:=:r=:= 


SONATA  VII. 


Preludio  (Adagio) 


s^e^ 


±)-— t 


-^ — ^- 


r-P ^ 


-^-^ 


t^^ÎEE^ 


Corrente  (Allegro) 


^^^^^^^^^^i^^^ 


^ 


^?=^ 


ï^i^ 


3=5= 


Giga  (Allegro) 


t 


^=# 


-^ — ^ 


^^=^^E^^^^ 


4—1 — P- 


3=f: 


SONATA  VIII, 


Preludio  (Adagio) 


[p^^;p^^^^i^^d::^jEgv^-;5-^ 


=^= — «— 


i 


SB 


-g) — <»- 


AUemanda  (Largo) 


[^=^e^^E^f;^^^^fE^^tEE; 


|£ 


-)• — •= 


i^E^li 


I^^^IEJ^^E^ 


etc. 
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Tempo  di  Sarabanda  (Adagio) 


^it=* 


5^ 


ÊE^^EËt? 


3=e^ 


:,=t 


m=^^- 


Tempo  di  Gavotta  (Allegro) 


#-T^«— «- 


ÏE^^ 


^^^^^^^^ 


-^-m 


=t: 


SONATA  IX. 


Aliemanda  (Largo) 


t^p^t 


*— Ht. 


-^ 0- 


=P= 


:i^- 


pgj^g^i^g^E^}; 


Tempo  di  Sarabanda  (Largo) 


:P- 


'ttï=|: 


^Çe^ 


:fe 


fe^^ 


Giga  (Allegro) 


^m^^Èm^^^^^^m 


^^ppî^^Étai^^j 


fcj=^E^è^=feEi^4=i 


^ 


m 


^^=^^= 


Preludio  (Adagio) 


SONATA  X. 


1^^:^^^^^^^^^^^^^ 


^:^ — P- 


^^E^^i 
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Sarabanda  (Largo) 


fe^^^ig^î#ai^p^gig^i^ 


-^'-\ 


Corrente  (Allegro) 


fe^i 


^^r 


r-aJ^ 


^=^^=i 


•       '       ■       ' 


4^-^- 


Si 


SONATA  XI, 


Preludio  (Adagio) 


|^;EEpE4^;^i^3^£l1§^.^^^-^^pap^ip| 


5=iï 


ÏE^*EïS^^3^^ 


:?=!#- 


ir=t.-^ 


AUemanda  (Presto) 


0  ^        0  -4^ 


Giga  (Allegro) 


'^^m^^m^mm^^^^ 


p^^M^^^^^^^:^^=^^^^: 


t 


^É3 


^^^=f=m 


\zr* — rtif^Ms:^ 
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Ciacona  (Largo) 


4=1^ 


SONATA  XII. 


tr 


î=ë=^Ë^^^ 


^=--r 


-^^ 


— P'-T 


=1- 


ii^=;J 


EE^i^ÈEf 


OPERA  TERZA 


Grave 


SONATA  I. 


ME^E^^^^^^jt=f=^^it:^'-f^j=^ 


Ee: 


ijLrTr"^=^^l^=]^=:g 


Allegro 


|Ëë^Pp^^^gig3îxa^^^fe^^ 


£#£^^f^^gE^E^=TTffî=^fEg^ 


^^ 


Vivace 


S 


3 — ^ 


#■  *     ^ 


&wi:^.^^^j^_f  f  I  f  r 


e 


Allegro 


^^^¥^^=nu=m^^s^ï^^^^^m 


• — ^ 


=!?= 


È 


Q-JLJ  M-F^EEg 


etc. 
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SONATA  II, 


Grave 


^       -^ 


fee^^^^^^^^ 


^f=^^:^. 


ÎËEf 


Allegro 


të^^^^]^i^^te"z^^ï^3 


bg^"^     — ^ — ^ 


1^^^^^^^^^ 


etc. 


Adagio 


!tt=t-^ 


^5g^g;gËggi=gË^lEg 


^^ 


STZL^g. 


Allegro 


^^^S^^^^ 


P?^=^J^=?=^3^E^=f^-^^E$E^- 


SONATA  III. 


Grave 


a^^feËgg^3j!=H=Oslf53;|3^g|[|ggSE=| 


i 


f: 


-P #^: 


m 
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Vivace 


^-« F=h — h 


X=^- 


t^^. 


r    (3 


--^^ 


---^ 


ZÉIZZÉl 


-• ry 


Largo 


fe^Ete#^^Efe^ 


P^f^g^^^^^El 


sË=e^Ete^^ 


3^ 


^^^p^^^^Jg^^^^fT^^^^ 


Allegro 


I 


^¥=i-- 


r-f~^~h-*— #— f- 


1^^^ 


(2_.  — # FJ=»       (*       ^ 


s 


e^ 


I^^^H^^^i^^ 


f=Ë^=F 


"  etc." 


SONATA  IV, 


Largo 


^^E^^S^^^^^i^^gË^â^S 


EH3 


[^^^ 


^^-r-,  O-i-C^^^l^g 


s^a^E^Eï 


:fii=/t?= 


Vivace 


^^^^^li^^^^ 


^^1^^^ 
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Adagio 


^ 


-*---«- 


:5=fe 


ii=^l^^è^^^èÉ^^^è=l 


l^^lÉE 


«rfe^r=;=^. 


55:=ifc 


Presto 


(fe^^^ 


« — 0 «-^ 


:^ 


^É^Ë^^i 


r-i-f—f^t-*- 


*- 


1 


i 


-^  #- 


feEj^;3;^^Egp^[^-p;^ 


SONATA  V. 


Grave 


Andante 


|^E^^££r[£:^-£fe^4]^^^fe:^^^^^[^^qa^ 


Allegro 


1'*  .  .P 


i^H^S^^iî^^^^^^Si 


1^ 


^^ — t-zJ:-H — =f — r 


Largo 


l^r^^i^ 


â 


■b*   * 


^ ; — r — P- — ^ F — r ; — 1 


Allegro 


JEl^^^^^i^^g^jpg^-s^i^ 


|^g^^^^[^-^^^j^J?^#fgÊÉ^^ 
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ARCANGELO    CORELLl 


SONATA  VI. 


Vivace 


^ed^ 


-^ 


^a^ 


l^^i^^^ 


Grave 


î^^^g^^^plËî^ 


if-;:^ 


^^.^Sfefcc 


Allegro 


[^^ 


t=J^ 


Sgfe^i^^^^#^^EË=p^^^^^S^j 


i^^^f=i=^^^^t^ 


etc. 


Allegro 


^^^i^m^^^^^^^^ 


[fc^^^î^^ 


SONATA  VII. 


Grave 


ë=Ë^^gg^FJ^lJfi^g^^l^§^^^^8^: 


-etc.- 
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Allegro 


h^ti^,E^^-M^^3^s^^^^^m^^ 


* --- f=^t-^-^^ 


] l^tetc. 


Adagio 


îz^-i=:=^::: 


f°— 19— S)- 


^^=-t 


-g — d- 


-p—fS—si- 


::l==:l: 


id=j=z:^=etc. 


Allegro 


~^,^»-7^-«-1r-,4r-f--»-,.?i:t^-«:;^j^fi7-f#-f-^^-«-.- 


SONATA  VIII. 


Largo 


i 


-•-- 


— h-i  -1   ^  +— ■#— h-  Fi — I — Kr^ 


:,.^r^d^^gE|g^gEEg^: 


,._^ 


^Sz£ 


:-=p- 


-^-l^-»~^=3 


e^ 


Allegro 


^— x-^T-^-s»-»-^— ^-f 


•*•  .^ 


:E£SÏErE^ËE?_=3 


^^E^ËSËèFgâf 


Largo 


-^ =- 

^— â-- — ^ 


ê;|^=?=--5=|-j=e;|e^ 


^— r— •— ^* 


l^g^ 


42 
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Allegro 


e^EÈEt-x-ÈËÈ 


ft.g_^jËi_fij^. 


^^g^^^^^^i^^ 


SONATA  IX, 


m 


Grave 


q— :3ôïi: 


_P-_6,.^: 


I^éI 


.f2 0 .^_^ 


gziz^iif^=g.:j=^=^— P=^^"^ 


Vivace 


^-ë=^giPjigg-^g^gÊgggfe^is^ÉiÉ^^^ 


^p^=gE;^^F^^|fei^±l 


etc. 


Largo 


\$^^^^àm^^^^m 


3=^t 


^^^^ 


Allegro 


Êfeg^^-^?Ê|Ëg^^ËtËgl3^^g^^^^ 


:b=;=i= 


6EEt 


S£E 
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SONATA  X. 


Vivace . 


-^-«^^— .^- 


es^^^=t=^^^ 


^?^-ï^^|È^ËÉËggr^f;ÈEÎ#^^f^^^ 


f=^=r=if=: 


mm 


M^—M^fi-m±0. 


;ËEp^EEgBE| 


etc. 


Adagio 


^ 


i^l^f^S^-î^î^lii^ 


^«^i 


— +— etc.— 


Allegro 


^ — I— ^-1 — P-#-| — ^-»-' — *-&-^» 1— F-| — -| — •-! — ^-g'F—0-jjr\-0 1 — ^-\ — I— •-( Blj-Sirj.ïïq.i 


— I — I — — I — F-| — -f-i — 0-f- — 


^^^^feLE  "  LZ&~^^^-^=^^^?^^|==t:-g4^f  |i=  etc. 


SONATA  XI, 


Grave 


fËë^^Êgg|^^fe.TjgÉ^g^:ÉË^|-fe^^^ 


^'^ 


i—  t— •■  -^   -^  *-•#■         m-»-*--^ 


Presto 


,^-i#- 


[i^§=t^^=^^ 


f:^^.- 


Ë=Ër=l=: 


^=£^1^3 


3=7=S=^=iîz£p=f-Y^=f— r=^-P~ 
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ARCANGELO    CORELLI 


Adagio 


-k— 3-      ^      g    -  —g — g- 


:b^ 


lË=Efe^ï 


^^-;izff=it:=:t:i 


Allegro 


[|^^^^%^^^^i^g^fJË?g^f 


— • — t- 


-r— f=- 


±— 


SONATA  XII 


Grave- Allegro 


♦   fes. 


[^ c- 1 0 bl^B — j^i^g — CCg      ^—^^^^— 0—^0 -0^0- 


[pâ^ÎË^^Siï^^^Ê^: 


Allegro 


'm^sÊ!^ 


k^fi^x 


Adagio 


Vivace 


l^^^f^^i^^^^^^^^^i^^^È^ 


'^_^    •—■^ 


"etc.' 


Allegro 


J^ 


^^ 


P 


iii±=i 


—t,K~t  -- ^-^"-^ — r^ 7-K^^^F— h^L,U —  '—  — '-^■^^tf^ig-^-:  :: 
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Allegro 


^s^A=W= 


i=?=it: 


^^tegii^^^^g 


:zp=fC;ï^t:i=ip=c=[:ziL;-^t:=^: 


t?"- 


Allegro 


:*=Fz=î^»J=,^- 


s=l^îp^l^^{l^^=Ê7J^fe=^Jii^iiEÈ 


-.^j-- 


-f — « — »- 


^E^33ESiESÏ 


^ — » — • — É- 


=p=t=p- 


etc. 


OPERA  QUARTA 


SONATA  I 


Preludio  (Largo) 


t 


g^3Ë§lgËï^g^gËggf=Ëi^^^ 


Corrente  (Allegro) 


Allemanda  (Presto) 


[Pi^Ë^^ii^ 


-T-^— s» 


EEtERlË^^ 


=q= 


i        - 


^ËÈÎ^È^lEiÊÈ 
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SONATA  II, 


Preludio  (Grave) 


l^e^^^l^^g^^^^ 


AUemanda  (Allegro) 


Ëm^^^^^^^^^^^ 


, ,q=iJ=izfrfzl2^c— ^q 


S^Sg^,^rf=t:] 


#-—#•*-.      ♦     ♦ 


Corrente  (Vivace) 


--A- — F — # 


*=P- 


iiil-^^ 


£rzit=fct=t=î. 


SONATA    III. 


Preludio  (Largo) 

-T 


^^-^iili^lgiSiSi^^ii^^e^: 


'^m^m^^^m^^m 


Sarabanda  (Largo) 


:t=q: 


^PSJT 


i^f=t=t 


ii^=t 


;^ii 


fnÈ 


• — ©-- 


Gavotta  (Allegro) 

k 


K 


;^Egp;r^ÈalEg£^£Ë^i3;J^jj^^^;^fe}g^L^{;^=p=^ 


tz*: 
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SONATA    IV. 


Preludio  (Grave) 

li  ^.  «.    ^     ^ 


iifeë 


-  P — «— T T — n — s • w 


Corrente  (Allegro) 


%=^^ 


3^^^^f=F=t=P=P~d^t=r=P 


liZIÉ 


g^l^ 


S5    "     ■ 


^S^^^ 


Adagio 


[iteB=^p^^;^p^_ËÉ^Er£ÊgÉpË| 


P=f=^P=q 


0-0^0W—^ 


-^^»^»-^^^ 


"^^^^^^Ë^^^ 


Giga  (Allegro) 


SONATA  V. 


Preludio  (Adagio) 


[^^^^ii^^l 


^»—ft 


^— ^ 


:=tïEtitit=t: 


I 


i« 1«- 


±=^1 


±z=iz^l f: 


-• a-^-=^ 


tt^tEf: 
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AUemanda  (Allegro) 


:=— =q=z^: 


'?^^B^ 


fe^3^s=^^ 


=?^^^:i:# 


:ï=^=V 


:t=p=t=t3:t?: 


£5: 


-^ — #-i-^ — 0- 


1 F^-h — ( 1 1 F--F — #--"—# 


î^Ei^y^ 


#=t:: 


Corrente  (Vivace) 


j|E|^^^^gg^^^gEEggg,E^E^Zg^^ 


=r=p: 


-^-, 


Gavotta  (Allegro). 


fe.:^fe&^z£g^â1?EgEÈ!S^Èr£i^^i:-^^fe:|g:r^} 


SONATA  VI 


Preludio  (Adagio) 

iJ- 


->«—,- 


\f^^^^m^^^^^^0mf^^ 


Allegro 


AUemanda  (Allegro) 


■*?■  ^«-•^^♦! 


^3^ 
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Giga  (Allegro) 


^è^^^^^^^^^^^m&^M^: 


-1 —  ^«iQ      — 


♦  -■•-    1-^ 


tîaz: jm ^ —  -^ :3_^^ ^w J- 


SONATA  VIL 


Preludio 


^=fTr-^T^^^&m^^^^^m^^^. 


Corrente  (Allegro) 


;^=t-:l=^ 


i=pi 


t=±±ii:?z±: 


^^^^^^Ê 


#-  •#. 


-t^ 


Sarabanda  (Vivace) 


-!5>^- 


^^4- 


ÊÉ3e£^ 


^_ç_ 


-!©-- 


:^:=f=t 


-^•— f 


Giga  (Allegro) 


^^^^^ 


EgE^^^^SEJ^^^^I 


5o 
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SONATA  VIII. 


Preludio  (Grave) 


Bsg^ 


:2rEî3Ei 


*= 


^^=p- 


-W»     eJ    V 


-etc. 


-r'- 


5=-=^ 


Allemanda  (Allegro) 


^^E^E&^f^^^^t^:^£^,^^^^^^^Eè^ÈS^ 


Sarabanda  (Allegro) 


b^.  *. 


.       ^1^4 


^E^^E>E^E|Eg^È^^|i^îEgÈ|;g^f^^^^ 


SONATA  IX. 


Preludio  (Largo) 

.• •- 


^EBE^^^Ë^E^^^f^^i:^;^^Ef^0^^:^^mé^ 


P=^^ 


f^^^^^^^EÎE^^^^^^l^^^^^E^. 


Corrente  (Allegro) 


t 


tr 


^ 


S^^ 


bif: 


l=#=E^ 


t^E^^ 


lKII^i=f- 


±=z-^3i 


^ 


:?=i=f 


,-z^]=m:n^;^ 


Grave 


^^^^^^Sg^^^gÉ^^^^^^^^g?^ 
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Gavotta  (Allegro) 


jr^3=^^gEJ^7=3=E^^;^ 


:^=«^ 


-4=t 


SONATA  X 


Preludio  (Adagio) 


Allegro 


?^ 


J=N=E3Efe^i 


|t 


r^^^=B=^^^^ 


^^fea^É^fea-ë^=^^^^l^ 


» 


::_(2- 


P^ 


Grave 


|=e=^^^^ 


:eè£ 


f-T-^ 


ÈÊ^^l^^S 


Gavotta  (Presto) 


i 


3e 


r  I   rrf  i^  f  1»  I  Ç^=f=f 


^^^l^^^^^=l 


Preludio  (Largo) 


SONATA  XI. 


-#^— ^ P  P  ^  0 


■fee^^^ffi 


Eî^ 


^^^ 


t=?5^ 


Hi=f— tHH?: 


? — »" 
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Corrente  (Allegro) 


i: 


i=î^^^i3^^^1 


0- 0- 


._(0- 


È^=g=^=^^^ 


Allemanda  (Allegro) 


ib: 


:E^^": 


G- (2- 


-©-r-P r-n     I         I  \- 


SEfEBEtz 


it=[;: 


zê^-.-^-^-^-^ 


tip; 


-^^: 


SONATA  XII. 


Preludio  (Largo) 


'-^-^ 


'^^■ 


Ë^felëi^ 


t=f: 


-J=^ 


Allemanda  (Presto) 
— 0-T-0-- 


■^      -f-  n-0- 


SÉggi^^zg^ga^p^ip^^l^^ 


^m 


,z=f^â,-f^^-f^-^f=^3 


#-| —      etc. 


Giga 


fe^E|pP^^j:^^-^^^EjÉgg^=^^^^^^^ 


^3^P^^^^^^g=g|i^£^pÉP|^^P^^^g^Éj 


ipg^g^^g^'^^^'^a] 


etc. 
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OPERA   QUINTA 


Grave 


SONATA  I, 


Allegro 


fee: 


^^^0^Ëâ^s=^^m^^^^^m 


nTT 


^S^^ra 


m 


ïè 


s 


^^-^-f- 


-f-rrrr 


s^i?e 


-ë — #-t-#- 


AUegro 


i^ — -L ^=sc=^^^ — H— i— r — ^**^^ — ^-1 ^ 1 f     —^ F — 


>d-4 


•i=^^=^ 


etc. 


Allegro 


;g^=a^^l^^gS^ 
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Adagio 


"3^-^ 


-P-G- 


?=^ 


£:^f^_,jg^p#-f-p^ 


Allegro 


^^1=1= 


^^feS^fei^S** 


4^^^^^ 


h  I      h 

"       4L 


=F-a • • 


i^ 


3t*: 


d33=S 


=a?=S 


Grave 


I 


^^ 


r=^^ 


SONATA  II. 


rrr^-r-s 


.^if- 1_ 


^î 


=F^ 


§^^^^^^ 


Allegro 


t^ 


ï^ 


....,i-^^rr7;,_rn7i,é~'^^i^i_i 


£^^ 


^^ 


^^^ 


t^S^^^ 


etc. 


Vivace 


M: 
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Adagio 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 


-r—f^, 


È 


^^^^^^^m 


Vivace 


P^^=t±i^^=tiâ^ 


:fz±=Lz\si. 


^m^^m 


V— 1-- 


r  f 


f-r- 


SONATA  III. 


Adagio 


1=^ 


-^•~, 


*.  *    ^        t 


=tR 


0'     P 


--ft 


m — 0- 


i 


4  ** 


:S^ 


5=S 


^^^ 


Allegro 


^*^ 


t^^^^i^P^^i^^s 


3^ 


lijt: 


T 


^^T^— 5- 


,    '    M 


^^M^^ 


0^^^ 


Adagio 


t 


it=zf: 


=^ 


-#-H* 


^?l^ 


Î^^^P 


^—0 


-^—s>- 


'd—^- 
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Allegro 


'^irfzïT-'      ' 


es-- 


5^ÊSœê^l^iï=î^fii^^S^^^ 


--^ 


-^- 


iiSp^l^^^^^^g^^ 


^ 


i^^Sëd^^Êi^^^g^ 


Allegro 


m^^^^^^^^^^^^^^^^m^ 


-É-. 


c^ *=^— #=^-    J-— ^T^J^^-»:^^- — l"^**^     1— b-U^— UiU     |-j-H — h-f-h- 


SONATA  IV. 


Adagio 


^,^Jf^ 


fe^^i^^Ej^^^B^ 


^i^^^ 


^ 


-^-0- 


ÎEïE^ 


f-^^-fi^-- 


Ë^g^rg! 


etc. 


Allegro 


n  ns! 


-#-^#-#-  ff-  f-r*  ^  I  I  I       n  II    M     IN 


i  i^  il 


H 


i.^ 


^^^^^^^^ 
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Vivace 


f^S 


S^ 


^t=f^ 


J_i_lj 


-1*4- 


^ s-^ 


S-F-S T #-i — 0—- F T ^  ~-l— 1— p"!>^ -1 


■#— — ^— ^J--^-i::^s»,^— 


Xiîll 


^M^m 


Adagio 


S 


^=p.=^ 


lîs^iiii: 


:t=p: 


^^^^^^^ 


■«^     ■#• 


■#.     #■ 


^^^fegi^^ 


Allegro 


1^^^ 


^     ,  ^  ^..    ^  ^  .^_^,_^j.,i_^^_ 


:p=f: 


Il  I  I  3  B  •<»-  3  3  3 


-P^P^^»H«- 


,•*_,_ 


ÊE3ESÊ=F 


fe^E^^^ 


SONATA  V. 


Adagio 


[^ë^^Jg^?^^^^^Ff^^â|^fe^#] 


-I&-T' 


^^ 


W-fT^     *     I     qL^ 


^ 0- 


t=£FrF^ 


Fti: 


etc. 


Vivace 


i^^ê^*!^^^ié#itf 


^"î 
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Adagio 


m 


3 


^^= 


3# 


--^'- 


EpiE^gËg=T=^- 


g^^^^^Éz^E^^^g 


Vivace 


i^^^i^f-^l 


ajggggi^gj^Pi^i 


Giga  (Allegro) 


-k-^ f- 


:h-Ff=t:: 


^^^g^^^^^^il 


r-e ë»-^ r^ Ph*^] ^^1*^ f^ ^^H^J ^^b* ^#-1  — ^» -^^ =^ i4^— 1 


SONATA  VI. 


Grave 


fe^gpJl^i^j^-igËâ^gfÉ^^ËÉj 


#.  _    4^    ë^        #. 


EÊ 


V=^- 


*E^:i^ 


Allegro 


iËÊ^i^ 


^EEÎE^^^Efeji^^ 
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Allegro 


#■♦#-     .^-0-^ 


fcÊ 


#•      #- 


f^^P^^^P^££^g|^^^^E| 


Adagio 


^l^liii-^^î=lËE^^i^^î^^ 


Allegro 


I     h 
'8   »        n-»-*^ 


^Eétiit 


i^ 


^ggEi^i^eEÉ 


etc. 


SONATA  VII. 


Preludio  (Vivace) 


«7  b-j.— 1. 


Corrente  (Allegro) 


il^^l^^i^g 


• etc. 


6o 
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Sarabanda  (Largo) 


-(Z-0— 


;î^^ 


*=^ 


Giga  (Allegro) 


JgEEEgEigp^igg^^l^^^^^ig^^f^^ 


SONATA  VIII, 


Preludio  (Largo) 


\^^^m 


AUemanda  (Allegro) 


hpa^^^fi==p^ 


BE?;:^» 


f 


t^iE±i^5^^3^a^.- 


^^i^ 


-^•- 


rt^cm 


Sarabanda  (Largo) 


î^=ei§fei^--|^3|fe^ig^^Èê 


-s~-j 


Giga  (Allegro) 


#•    ••-#■ 


(^ËiiiS^^^ËiJip^l^^l 


r-fffi^=fi%j 


iaP— #-!■- 


r  II  - — ■  -••-■#-#■    x^ — V         #-    f:.».?:  ^••-f:  ■^«^*        ■<■•    ••-^■♦-  ^*f^^        f^ 
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SONATA  IX. 


Preludio  (Largo) 


Giga  (Allegro) 


^^^^^^^^^^^^^^^^z^ 


'^^^-SIX^^^ES3S^E^^3S}^^^:^^^Ê^z 


Tempo  di  Gavotta  (Allegro) 


iis 


^=S: 


-f^-^0^—^ 


X=t=ii 


3 


ë 


^3fe6F^ 


ÎE-È^i:^ 


±t 


* 


t=::t 


etc. — 


SONATA  X 


Preludio  (Adagio) 


5-.=3=i5=g 


^^^^^^^^^^^^^^^^l 


« 


=^ 


£^igËjgE|^Eg^|^^ 


P=ES=^ 


Allemanda  (Allegro) 


F=? 


•t?-- 


lip^g^^F^^^îS^i 


^ 
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Sarabanda  (Largo) 


F=S: 


:^      * 


Gavotta  (Allegro) 


r^F=i-^ 


f±±r^f= 


Giga  (Allegro) 


m^^^^^^^^^^^^^^^^^ 


SONATA  XI 


Preludio  (Adagio) 


ifift 


EEe=? 


^È^i 


p^-=ÉiÊ±:zfiÉi 


^=1=3= 


#i-^-#- 


^'^^^ 


r--?=^t? 


5^^ 


:p- 


etc. 


Allegro 


^^^i^ 


pÉi^iii^i^P 


?f— 


m 


etc. 


Adagio 


fer^^g-^jj^^gzj^gjj 


^^3E^}^SÊ|; 
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Vivace . 


-*-M0'^ 


m^^^^^m 


Gavotta  (Allegro). 
-^  0 


:fe^ii^^l^îl^^iiSii 


*ï* 


:?5E3 


^s^ 


-.- -'--^-^-'-'^^EfEIEfEÈfel.: 


etc. 


XII.   FOLLIA. 


Adagio 


:^^=eÈl^^^ 


^ 


z^-W-. 


±=±.— 


0—0^ft 


ËËPJEËJËlE^E^i^ 


Adagio 


5= 


T-»!>= 


sfeg^E^^ 


^=f=Çt=i 


» 


^^^=S;^tE5S£^i^^^^=t 


igfpEg^Ei^iS 


ii^TE 


s 


5Jj 


Allegro 


^ 


^î^^^#^*iïfPpilP^^ 


,t^~  ~i:^~  \^ 


^^-^ 


Andante 


^  I 


[^^y 


4:=t?=t: 


h      I  l      h      I 


g^Ëi^gagg^gÊS 
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Allegro  


|i^#l^#l^i 


etc. 


Adagio 


35f" 


^^-^^j;;|^EEg|EiEEg^ 


Allegro 


OPERA  SESTA 


CONCERTO  I. 


Largo 


^^^^^ 


«a 


^^If33^pil^^^ 


^l^^f^ilg 


d:±=±: 


-*-?^=^ 


iEt 


:?=:£ 


^--- 


.r  /• 


"^ — #- 


1^^ 


:fsq 


# ? — • 


<r  ^ 


W=r 


Allegro 


ÉSoli              j.                                            p* 
ft=t^^=^l3zp -;  — ^ ?-* ^ 


Tu»i 


^ 


*  ■  G 


i 


|=t=^=:?=-^ 


îzfnrzzE 


:f:i^zr^=y=S=: 
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Largo 


Soli 


0  M  0-^ 


^- 


-•-^V« 


-0^ 


-M=^ 


i=t 


H — h-h-M- 


^ 


4 — 


Allegro 


S^fê^pfê^^ 


'^^^^^^^Êm^^^ 


^:;» 


;^: 


^=P= 


Largo 


Soli 


-0—r^ 


4t.  ^        Tutu 


fe^^g^^^j^^p^^^Si 


:iFf:p^ 


fe^^^N^=gf^^^g^Jg^^T^^^=^^ 


Allegro 


Soli 


^•f: 


A  J2. 


[P^ 


t=l — r-l — 1^ t::=prii^t:=^-; 


t    t  t:  t't 


Tutti 


±—\:—t~tz 


^=6 


feÊEfc^^ 


-© — 10 


Allegro 


So/i 


^k^iiÉ^ife#^^^#^^^iÉ^l^^^i^g^ 


TM«t 


'^^^^s^^^m^^m:^. 
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CONCERTO  IL 


Vivace 


SoH 


:=*: 


=t 


SoH 


tr 


■?-f- 


rM««  i:    3t    ^       ^  î'"''' 

±==E=t: 


t:=:^iT=3 


-^~i 


Allegro 


m^^^^^mw^^^ 


^-t=±JÉi 


ZÉUlMl 


Adagio 


m 


:Ë|E£^JiEa=p|E^^^^^^^^iEfe;p^fE{^J^a^ 


^ 


Vivace 


SoU 


ffP  Tutti 


^ 


ÏEEÎ^ 


-©-- 


=P=?=P= 


±:=t: 


£e3^ 


^ ^ ^ 


fy.  Tutti 


± L L 


Ê^ 


-&^- 


Allegro 


^^^^i^ 


ji-j,^-^_qi 


•-•-• — ^ 


Largo  (Andante) 


-Ti^- 


tz?-^£H= 


• fc^* 


3^EË 


.^ ^- 


=?=B?=f^ 


^è^^ 


i^^Éî^^^^^S 
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Allegro 


Soli 


Ee 


^5^ 


^=^m=B 


-•^9€i 


-^^— « 


g=Fr^=£E^Epg^> 


^^= 


TulH 


^^^Ê^^m 


Grave 


-etc. 


Andante  (Largo) 

-f— -h— P- 


slEe^^^ 


ï^S 


^fccf: 


EÎEÉÉ 


?|âS^isi 


ti^^P^P^ 


Allegro 


r^:: 


CONCERTO  III, 


Largo 


-\? '- '^-'*- ^r 


V 


-nq--?- 


g^H^^^Ji^^Eg^ 


:e=p=f=g=^=^ 


^z^E^i. 


-*H»-«- 


fe^ZT^zf^-aEÉ^^^^^ 


h^La 


Allegro 


So(î 


^lEgE^J^tfei^z^gs^j^^E^^te^^^ 
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Grave 


^E3 


—d-' 


^ 


i2^ 


-P— «; 


^ 


Vivace 


m 


^^,-#1-^ 


ÉE^S^EgE^^Î^EfeSË^fcËEÏEÈÏ 


-#î-l«— (9- 


-fU-fl—Gh- 


_*i*i#-^, 


Ë^rfEOEa^^Ep^:^ 


-etc. 


±=P=5f 


Allegro 


TM»i 


i 


"^g=^— ?-^^-k^"-i3=^ 


P=i5=t 


^^— ^ — » — »     F     p 


g^^i^^^^^^^S^ 


Adagio 


CONCERTO  IV. 


^ 


jgil=P.=J=P=F=l==:^=^i=|: 


--â J ^ 


Allegro 


^^I^Si^^ 


=^3 

3: 


^^^î^^^^^^^ 


IfÉ* 


^^Êm 
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Adagio 


Vivace 


Soli 


»=t=^ 


^•=F 


£^ 


Tutti 


m 


y^^ 


Allegro 


Soli 


fei^E^i^^ 


^-?- 


#^F— #-P^ 


£ 


^ — [-»-*-g:i:p-f-^TZ^»— 4t- 


Allegro 


i^^^^^^^^i^^^^^fcii 


^-H-H 1 — I — 1 


t:i" 


it~É-nÉ-m—W'^'ë-É—9~ë-9-ïé- 


CONCERTO  V. 


Adagio 


^I^Ë=jEEg^S^|E^i^=¥ 


-^-^^ 


T==^=T 


fz^^EE^ 


y~?  h  r^7=^" 


^9 


etc. 
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Adagio 


#ifi-. 


^^^m^^^^M^^^^^^ 


Allegro 


SoH 


Tutti 


^lE^ 


-g^g-r-fS»-— — -^-r-?— ^— g— f-pf— f-^-f-^^^ 


szz:^: 


gy    s;-         (°— ^— ■  —etc 


Largo 


=l=|: 


T=^ 


-^-^-T-l© 


:^=:t: 


^E^^z^^j 


iit 


gEp^g^ 


:|r— 


Allegro 


Tutti  Soli 


^^     ^ 


fS^^ggpg^g^^P^I^^^ÊjËÊ^^ 


CONCERTO  VI. 


Adagio 


^=t=FH'=f=&=Pî=3=3=3 


±^t=ib: 


-6> # 


q=p=q 


:^^i^^=g 


Allegro 


p 

Tutti 
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Largo 


e=^Ë^^Ï^P^^^^^^^^-^^^eÊ^ 


p^^^^^^^^^^ 


Vivace 


Soti 


i 


*^ 


É^feEÉESEEfÈ 


=<?= 


fitl*: 


Allegro 


i     Ci 


Tu<<i 


^;=È 


-^ 


+■ 


j=|EE^iE|EgE^ 


Vivace 


CONCERTO  VII. 


-Meei 


i 


^^^^^p^= 


=Ç=£&î=r 


^feËE^=i^^:EËEl^lE: 


k^^E^E^^^^E^^^^: 


p     f 


p       f 


etc. 


Allegro 


Soli 


^M 


trijizÉi 


é-ë 


ate 


f^=^=nj]^j^[^^i=^=i^^ 


S: 


^ 


:i=i=: 


j^^r;rm 


^^EfeEÉ 


:î=J: 


Adagio 


f 


r=^=ï 


B3= 


?I=t?= 


g|^=f=^=l=^=l=l=M=ig=l=t:^l=i=iJ^ 


3i^ 


±=t 
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Son 


[3SJZ L .^ L L — ^ ^a_ 


fÔrr=r-=?=T=^ 


:rrfT-^ 


-4" 


^.^^^ 


^^ElE^t 


k^j^y^ 


Andante  (Largo) 


]^l^^^^^=^^^^^^^^^^^^^^^ 


1?l^> 3?-_,_^_ 


^ 


Allegro 


Vivace 


H 


*- 


^^i^tei 


^533 


=?=?= 


e 


CONCERTO  VIII. 


Vivace 


g^=^j=-ÏE|=^=|=r|^|^^p^»;j=g=j^=^=g=|=g 


Grave  (Arcate  sostenute  e  corne  sta). 


[jEe^; 


ï 


t=T 


-(2-. 


I     '  ^ — — ^ 


5^ 


-ri-->s-ri- 


Allegro 


i 


■»    ^ 


fee^ 


^-T^T-h^f= 


^^^3^^^S^^^=^ 
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Adagio 


Allegro 


(^^^s^^^S^^^^SSSS^g-^ 


*=ttit:tatttit 


^S^h^f 


* — ^ — ¥ — ¥ — ^ — ^ 


Adagio 


:fc=H 


b^'rfr=^= 


-^b.=*- 


]iw1^'^-a=^ 


■F-  H P-  fc-l — -1-1-  -fc- 


^^3^5^ 


r^i 


-*— ^ 


^ï^i 


:^=::=^: 


$^i 


--ir-^^-*i 


#— •-.h 


i^^tfc^ 


Vivace 

Soii  tr 


soii  tr^ ^  tr ^  ''"'If 


"  etc.' 


Allegro 


:j|É=-î:|^ 


Pastorale  ad  libitum  (Largo) 


:4ï 


-»^— ^i«— #— ^#- 


-^■^    ^ — 0 — - — " — • — r  »  -  -0 — s — 0 =-# — 0-  -^-^==4 — 0 1 ^ — K  — I p — — i — ! 1 V  ~) s. 


:±=:t5: 


SoH 


Ht    fl^^ 


^ 


fP^:^^=^^^^-^^^,=àm^ 
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CONCERTO  IX, 


Preludio  (Largo) 


[fceE^Ef^z^^jgS^ÎEpIl^^Eg^-^jgES^^^^te^^ïlg^ 


-0- — I- 


-jiJL^ 


^^^^hm\^&^^. 


Allemanda  (Allegro) 


fr 


tr 


^g^^^^^ii:Ég^^gzJïr^gp^l^^g^^ 


tr 


Corrente  (Vivace) 


ï^Illi^^li^i^^i^Éi^ 


Gavotta  (Allegro) 


Soli 


Tutu 


t-^0-ê- 


mm^^^^^^ 


etc. 


Adagio 


j|=|=|=i=g^.g^^|=:| 


^=T-^=F^1^- 


•t=;:=q: 


^^=1=1^ 


lî^in: 


Menuetto  (Vivace) 


mm^^m=^^mê 


^: 
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CONCERTO  X. 


Preludio  (Andante  largo) 


Ëe^^EpEp^EHiEEîî^E 


:p==tJ: 


E&tEaÉrJEggg^lgg^ËlpJÊ^^EI 


[iiP^^^î^^^^Èi 


etc. 


AUemanda  (Allegro) 


[-¥-  ^ro — a — s-^ — • — •- 


=if7^? 


P^fÊp^li^ÊSilSÊi^i^r^p^ËÉ:^^ 


Corrente  (Vivace) 


\Wà — 4 — r    T      ^— 


=^=t 


-f — ©^ 


=t=t:: 


g^jgg^^jg^ 


Allegro 


. m m       m       m » 0 m       m J2S2  J3^^3    .B_S    1    1    i^-- 


•»-^*-^m  -P-m  *■ 


^^^^^^^^^^m^^. 


etc. 


Minuetto  (Vivace) 


^|E^g^|^PP^iË^|E^i3giF^=Pgg 
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CONCERTO  XI. 


Preludio  (Andante  largo) 


Ëe^:E^^ïgEJE|Eg= 


«S» P—T—^ «9- 


:t:=t 


:?=t: 


AUemanda  (Allegro) 


:e=^B: 


^t=5==ts: 


=1^:-— ^- 


^ ^ 


±=^=ti=?=p: 


f 


^— ^ 


lEEE?=^=t3 


:t?=: 


g=JiigEgEg=:fE'fzig=Sz:g=g=^ 


Adagio 


i^|^ElEJ=EH^=^=^='i-3g|^i 


-a G- — 


ElEl^ÈE^:: 


I — [ g — P— + etc.: 


1 


Andante  (Largo) 


-#-- 


vÉe=HEl: 


tr 


feE^Ef^.^ 


■(*■  ■^♦■-  ■•-' 


^=t:r:fcH-:tf=:d 


^-^-Ltr 


:i»=P: 


=t±: 


:t;S: 


Sarabanda  (Largo) 


Giga  (Vivace) 


■^■0-^        #-        ■(•-        •(*■■••, 


El^^iii^^^iEii^P^^^p^^l 
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CONCERTO  XIL 


Preludio  (Adagio) 


Tutti 


»—T'0-F — • 


•-^ J-^ ^ 1 ^ « i g 0 — M — 0^. 


-q=K:-q 


Soli     fjp 


-m-r — I — 0 1 — 0 — 


^ — • 


=?=p= 


=t==p=t==t: 


^- 


Allegro 


Tutti 


— m-\-^-~^-\ — — I — I — '-i — <>-+— I — ( — I — I— 1^^ — +-'— ^ — ' 1 — t— I 1 — mr-m-\    I     *-| — h- 1 — I — '-I — I — I — I — — I — — ^-h- 

V-t_'^    P^ilZteSfa — ^^ — ^^^"^^^ i t^t_^ ^^ 


■••  m  ■•■■^    •»"^  ^•*-     m        T--^       ■•-+— ^+-    ■#■■1— ■^•+-      _■•-_■••      _■#-_■•- 


■^  ^ 


-I- 1 0——0 —#-—-»- 


:pit:zp=t:=:r=t:f=t=f=t=frt:T 


■1^1 ^^b 


Adagio 


-R — 0-ii-^-ià—*-*-0-*-\-ié-ë-}i-É         ■  '  '^    ■ 


^^jÉE^^^m^^^^t^.- 


t-t-ur-^-tiLii 


^- 1 — I— i-H- 

F — 0-0-0-0- 


Sarabanda  (Vivace) 
tr 


#^-^»-.-^— ^^-»H«-.-f-     T'   fr- -P^-r- fM="— *-^-^- 


t^^i^i^^l 


=t=^z=^ 


î=#= 


-l=— f 


Giga  (Allegro) 


tr 


tr 


fl^E^ffliiâfJiiii^^l^^i^Si^^f^ 


JEAN-BAPTISTE- CHARLES  DANCLA 
ET  ALBERTO  BACHMANN 


JEAN-BAPTISTE-CHARLES  DANCLA 


Jean-Baptiste-Charles  Dancla,  né  à  Bagnères-de-Bigorre  le  19  décembre 
18 18    est  mort  à  Tunis  en  novembre   1907. 

A  l'âge  de  7  ans,  Dancla  joua  le  7™^  concerto  de  Rode  devant  ce  maître, 
et  à  son  entière  satisfaction. 

C'était  un  excellent  violoniste,  et  si  son  archet  avait  été  à  la  hauteur 
de  son  mécanisme,  c'eut  été  un  maître  parfait;  la  largeur  du  style,  Dancla  l'ignorait, 
mais  il  était  excellent  dans  l'interprétation  des  morceaux  fantaisistes,  il  savait 
communiquer  ^de  la  chaleur  à  ses  élèves  les  plus  réfrigérés,  et  en  obtenait  des 
résultats  appréciables. 

La  jeune  génération   ne  lui  ménagea  ni  ses  sarcasmes,  ni  ses  moqueries,  et 
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le  vieil  artiste  en  conçut  un  vif  chagrin,  encore  augmenté  par  la  conduite  déplorable 
de  son  fils  unique. 

Après  avoir  lutté  et  s'être  fait  une  situation  enviable,  Dancla  mourut  dans 
un  état  voisin  de  la  misère. 

Ses  élèves  et  amis  ont  gardé  un  souvenir  ému  de  l'homme  charmant  et 
afîable  qu'était  Dancla.  En  1884,  il  fut  second  violon-solo  et  ensuite  violon-solo 
des  concerts  du  Conservatoire.  Dancla  fit  ses  études  sous  la  direction  de  Baillot 
pour  le  violon,  de  Halévy  et  Berton  pour  la  composition.  En  1857,  '^  devint 
professeur  au  Conservatoire. 

En  1861,  Dancla  obtint  en  compagnie  de  Farrenc,  le  prix  Chartier  pour 
la  musique  de  chambre. 


PRINCIPALES  OEUVRES  DE  CHARLES  DANCLA 

17  quatuors. 

4  grandes  symphonies,  2  violons  et  piano  op.  6,   10,  29,  98. 

4  petites  symphonies,  2  violons  et  piano  ou  orchestre. 

5  airs  variés. 

3  sonates. 

Symphonie  pour  2  violons  et  cello. 

6  études  op.   12. 
46  études  op.   12. 
12  études  op.   14. 
Méthode  élémentaire. 
10  études  op.  54. 

i5  études  op.  64. 
20  études  op    73. 
i52  études  op    189, 
36  études  op.  84. 
L'École  de  l'archet  op.   110 
L'École  des  cinq  positions. 
Études  mélodiques  op.   i5i. 
12  études  op.   192. 

4  trios  violons,  piano,  violoncelle,  nombreuses  fantaisies  sur  des  opéras. 
Hymne  à  Sainte-Cécile. 

33  duos  pour  2  violons. 
Romance  et  Boléro. 
12  petits  duos  op.  187. 
Suite  d'orchestre. 
Nombreux  morceaux  de  genre. 


FERDINAND    DAVID 


FERDINAND  DAVID 


Parmi  les  élèves  de  L.  Spohr,  on  peut  signaler  ce  maître  comme  étant 
un  des  plus  complets.  Il  eut  cependant  de  fâcheuses  exagérations  de  style  et  ne 
sut  pas  assez  observer  le  texte  des  vieux  auteurs  dont  il  entreprit  la  revision. 
Ces  mêmes  revisions  sont  trop  modernisées  et,  pour  les  besoins  de  la  cause, 
David  changeait  souvent  des  lambeaux  de  phrases. 

Cela  avait  le  don  d'exaspérer  Joachim,  qui,  à  différentes  reprises,  exprima 
à  ce   sujet  sa  façon   de   penser  particulièrement  sévère. 

Né  le  19  juin  18 10  à  Hambourg,  David  travailla  de  i823  à  1825  avec 
Spohr  et  Hauptmann.  11  profita  largement  de  ce  merveilleux  enseignement,  car, 
dès  1825,  il  débuta  à  Leipzig  avec  un  grand  succès,  aux  concerts  du 
Gewandhaus. 

En    1827,    David  devint   premier   violon  au    théâtre  Kônigstadt  de  Berlin. 


FERDINAND    DAVID  8l 


Il  accepta  ensuite  l'offre  de  devenir  violon-solo  de  l'orchestre  particulier  d'un 
riche  amateur  nommé  de   Liphardt  à    Dorpat   (Russie). 

Il  épousa  la  fille  de  ce  dernier  et  entreprit  des  tournées  à  travers  toute 
la  Russie. 

En  i836,  Mendelssohn  décida  David  à  accepter  la  situation  de  maître  de 
chapelle  de  l'orchestre  du  Gewandhaus  de  Leipzig.  En  1843,  lors  de  la  fondation 
du  Conservatoire,  il  fut  naturellement  désigné  pour  occuper  la  chaire  de  professeur 
de  violon.  Sous  l'impulsion  de  Mendelssohn,  Schumann  et  Gade,  ce  Conservatoire 
devint  rapidement  le  premier  établissement  de  l'Europe.  L'admirable  concerto 
de  Mendelssohn  fut  composé  en  collaboration  de  David;  ce  dernier  était  en  effet 
chargé  du  soin  de  rendre  les  traits  violonistiques,  et  c'est  ainsi  que  ce  concerto, 
musicalement  merveilleux,  est  en  même  temps  un  concerto  de  violon  unique 
tant  qu'à  la  souplesse  et  à  la  facilité  avec  lesquelles  sont  compris  les  traits 
littéralement   pensés   pour  le  violon. 

Après  avoir  formé  de  nombreux  élèves,  David  se  retira  dans  la  vie 
privée;  il  mourut  au  cours  d'un  voyage,  à  Kloster,  en  Suisse  le  14  juillet    iSyS. 


OEUVRES  DE  FERDINAND  DAVID 


Cinq  concertos. 

Variations. 

Nombreuses  pièces. 

«Hans  Wacht»  opéra. 

Deux  symphonies. 

Méthode  de  violon. 

La  Haute  École  du  violon. 

École  préliminaire  à  la  Haute  École. 


HENRI-GUILLAUME    ERNST 


HENRI-GUILLAUME  ERNST 


Peu  de  documents  précis  existent  à  l'égard  de  cet  éminent  violoniste. 
D'après  des  témoins  digne  de  foi,  tels  que  Joachim,  Ernst  était  une  merveilleuse 
nature  de  virtuose  et  ses   succès  furent   aussi  nombreux  que   significatifs. 

Né  en  1814,  à  Brunn  (Autriche),  il  suivit  les  cours  du  Conservatoire 
de    Vienne. 

Depuis  i83o  jusque  peu  de  temps  avant  sa  mort,  Ernst  voyagea  et  se  fit 
entendre  dans  toute  l'Europe. 

Fortement  influencé  par  Paganini,  il  chercha  surtout  à  l'imiter  et  y  parvint 
dans  une  certaine  mesure,  tout  en  gardant  sa  propre  personnalité.  Sa  technique 
accomplie,  lui  permettait  de  s'essayer  dans  les  combinaisons  techniques  les  plus 
phénoménales   et     ses     compositions    démontrent    surabondamment     qu'un    goût 
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distingué  et  artistique  au  suprême  degré  devaient  faire  de  lui,  un  artiste  de 
premier  ordre.  Sa  santé  fut  malheureusement  toujours  précaire  et  son  jeu  s'en 
ressentait  souvent,  à  ce  point  que  maintes  fois,  il  désillusionna  cruellement  son 
auditoire. 

11  lui  arrivait  aussi,  de  parer  la  musique  classique  de  «fioritures»  de  sa 
façon,   et  les  amateurs   avertis   ne  s'en  montrait  pas  plus  enthousiasmés. 

Il  convient  donc  de  placer  Ernst  dans  la  catégorie  de  virtuoses  les  plus 
illustres,  et  ses  œuvres  qui  ont  contribué  à  enrichir  la  littérature  du  violon  de 
notable  façon  ont  droit  à  la  considération  de  tous  les  violonistes. 

Ernst  mourut  d'une  maladie  de  la  moelle  épinière  à  Nice,  le  14  octobre 
i865,  après  avoir  enduré  des  souffrances  atroces. 


OEUVRES  DE  HENRI-GUILLAUME  ERNST 


op.     4.  Variations  brillantes, 

op.     8.  Deux  nocturnes, 

op.     9.  Thème  allemand  varié, 

op.  10.  Elégie. 


Adagio  melancolico 


^^F¥¥- 


--^^^ 
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^ 


Ce  morceau  célèbre  a  été  orné  par  Spohr  d'une  introduction  qui   est  aussi 
celle  de  son  6"  concerto. 

op.  II.     Fantaisie  sur  Othello. 

Brillant  feu  d'artifice;  admirable  pièce  de  géniale  virtuosité, 
op.   12.     Concertino;  intéressant, 
op.    i3.     Deux  morceaux: 

Adagio  sentimental. 
Rondino  grazioso. 
op.   i5.     Deux  romances, 
op.  17.     Polonaise;  Pollacca  bien  venue, 
op.   i8.     Le  carnaval  de  Venise. 

Ces  variations  très  spirituelles  ont  fait  fureur  pendant  longtemps, 
op.  20.     Rondo  Papageno. 

Admirablement  réussi. 


À 


84 


HENRI-GUILLAUME    ERNST 


op.  -2.2'     Airs  Hongrois. 


Moderato 


Avec  les  Airs  Hongrois  de  Sarasate,  ce  morceau  est  un  des  mieux  réussis 
dans  le  genre  magyar.  La  virtuosité  en  est  en  géniale. 

op.  23      Concerto  Pathétique. 


splendidement  conçu,    ce    concerto  appartient  aux    plus  belles  pièces  de   la 
littérature  du  violon. 

op.  24.  Fantaisie  sur  le  Prophète. 

op.  25.  Trois  morceaux  de  salon. 

op.  26  Le  roi  des  Aulnes  de  Schubert. 

op.  26.  Introduction,  variations  et  finale  sur  une  valse  de  Strauss. 


FEDERIGO    FIORILLO 


FEDERIGO    FIORILLO 


Federigo  Fiorillo,  né  à  Brunswick  en  1753,  était  le  fils  de  Ignace  Fiorillo, 
compositeur  italien,  qui  a  écrit  des  opéras  représentés  avec  succès  à  Venise 
et  à  Cassel. 

Fiorillo  fut  l'un  des  chefs  de  l'école  italienne  de  violon.  Nommé  en  lySS 
chef  d'orchestre  à  Riga,  il  se  produisit  à  Paris  deux  ans  plus  tard,  et  partit 
pour  Londres  en  1788. 

A  cette  époque,  Fiorillo  marqua  une  préférence  très  accentuée  pour  le 
jeu  de  l'alto,  car  il  tenait  cette  partie  dans  le  «Quatuor  Salomon»,  et  se  produisit 
aussi  comme  soliste  dans  un  des  «Anciens  Concerts». 
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FEDERIGO    FIORILLO 


Son  œuvre  principale  a  été  rééditée  par  Spohr,  et  plus  récemment  par 
Ferd.  David  :  ce  sont  «  36  caprices  pour  violon,  »  dont  certains  sont  des 
merveilles. 

L'année  de  la  mort  de  Fiorillo  est  inconnue,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'elle  se  produisit  vers   1825. 


OEUVRES   DE    FEDERIGO   FIORILLO 

36  caprices  pour  violon  seul. 

Concertos. 

Sonates  pour  violon  et  piano. 

Sonates  pour  violon  et  alto. 

Sonates  pour  piano  à  4  mains. 

Quintettes,  quatuors,  trios  pour  instruments  à  cordes,  dont  quelques-uns  avec  flûte,  etc. 


PIERRE    GAVINIES 


PIERRE  GAVINIES 


Viotti,  le  violoniste  le  plus  marquant  du  i8*  siècle,  donna  à  Gaviniès 
le  titre  de  «Tartini  français»  c'est  dire  le  talent  prestigieux  que  devait  posséder 
ce  maître.  Les  données  biographiques  en  ce  qui  le  concerne  sont  rares.  Né  le 
II  mai  1728  à  Bordeaux,  (d'autres  disent  le  26  mai  1726)  on  ne  sait  rien  de  sa 
première  éducation  musicale. 

Il  se  produisit  en  1741  au  fameux  Concert-Spirituel  et  y  déchaîna  un 
enthousiasme  fantastique.  Son  phrasé  était,  paraît-il,  enchanteur.  Il  fut  nommé 
violon-solo  de  l'orchestre  du  Concert-Spirituel  et  occupa  la  place  pendant 
trente  années. 

En  1773,  il  devint  au  même  titre  que  Gossec,  chef  d'orchestre  au  Concert- 
Spirituel    et  occupa   cette  situation  jusqu'en    1777.    En    1794,   à  la    fondation   du 
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PIERRE    GAVINIES 


Conservatoire  de  Paris,  il  fut  nommé  directeur  de  cet  établissement,  mais  ne  put, 
à  cause  de  la  Révolution,  occuper  cette  chaire  qu'en   1796. 

Il  eut  une  vie  très  aventureuse  et  il  fut  même  enfermé  à  la  Bastille 
pendant  un  certain  temps,  sur  la  plainte  d'un  commerçant  qui  l'avait  surpris 
avec  sa  femme. 

Il  mourut  le  9  septembre   1800. 


OEUVRES  DE  GAVINIES 

Six  concertos 

Plusieurs  sonates  pour  un  et  deux  violons 

24  matinées  ou  caprices  pour  violon  seul.     Ces  24  matinées  sont  des  cheis-dœuvre; 

elles    résument  toute  la    technique  du  violon.    Elles  donnent  une    haute  idée  de 

l'admirable  talent  que  devait  posséder  ce  grand  maître. 


FRANCESCO    GEMINIANI 


FRANCESCO  GEMINIANI 


Né  à  Lucca  en  1667,  mort  le  24  septembre  i762  à  Dublin.  Emineni 
violoniste,  compositeur  de  mérite.  Après  avoir  étudié  avec  Carlo  Ambroggio 
Lunati,  il  devint  élève  de  Corelli.  Les  chroniques  du  temps  relatent  ses  brillants 
succès  et  disent  aussi  que  Geminiani,  à  cause  de  sa  nature  exubérante,  ne  tenait 
qu'avec  peu  de  maîtrise  son  emploi  de  violon-solo-  c'était  un  fervent  du  «tempo 
rubato».  En  1714,  il  partit  pour  Londres,  où  il  reçut  un  bon  accueil;  il  était 
choyé  par  la  haute  société  et  ne  voulait  jouer  qu'en  compagnie  de  Hœndel.  D'un 
caractère  léger,  Geminiani  se  trouvait  toujours  dans  la  misère.  Le  comte  Essex, 
lui  ayant  proposé  de  devenir  chef  d'orchestre  à  Dublin,  il  refusa,  en  raison  du 
changement  de  religion  que  l'on  voulait  lui  imposer.  C'était  un  fanatique  de  la 
peinture,  et  il  en  faisait  le  commerce.    11  mourut  à  Dublin  le  24  septembre   1762. 
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OEUVRES  DE  F.  GEMINIANI 

Six  Concerti  grossi  (Biblio.   Wagener). 

Six  Concerti  grossi  op.  secunda  (B.  Cambridge). 

Six  Concerti  grossi  op.  3  (B.  Wagener). 

Six  Concerti  grossi  op.  4  (B.  Wagener). 

Geminiani-Corelli  :  Concerti  grossi  (B.  Upsal). 

op.  7.  Concerti  grossi  (B.  Wagener). 

Six  Concertos  (B.  Dresde) 

Douze  sonates  (B.  Hambourg). 


Sonate  (Revision  Moffat) 


Œuvre  charmante  et  spirituelle. 


Douze  Sonates  op.  4. 

Six  Sonates  de  Violoncelle. 

Geminiani  et  Castrucci  12  Sonates  (B.  Wagener). 

Douze  Solos  pour  Violon  (B.  Wagener). 

Douze  Duos  instructifs  (B.  Wagener). 

Vingt-quatre  Duos  instructifs  (B.  Wagener). 

Pièces  de  Clavecin  tirées  des  différents  ouvrages  de  M.  F.   Geminiani,  adaptées  par 

luy-même  à  cet  instrument. 
Méthode  pour  jouer  avec  un   vrai  sens,   le  violon,  la  flûte   allemande,  le  violoncelle 

et  l'harpsichorde  (B.   Wagener). 
L'Art  de  jouer  le  violon  (Paris,  Bibl.  Nation.). 
L'Art  du  violon  ou  Méthode  raisonnée  (Paris,  Bibl.  Nation.). 
New  and  compleat  instruction  for  the  violin    to  which  is  added  a  collection  of  Airs 

(B.  du  British  Muséum  Londres). 
The  Art  of  playing  the  guitar  or  cittra  (B.  Wagener). 
Guida  armonica  o  Dizionario  armonico  (B.  Glasgow). 
The  art  of  the  accompaniment  (B.  Bruxelles). 


Largo 


Sonate  en  ut  m.  (Revision  David). 


--fc 
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Allegro 


fe 
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Ciciliana 
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Allegro 
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Cette  sonate  ne  se   distingue   pas   outre   mesure;   elle    est  fortement   influencée   par 
Corelli. 

Sonate  (arrangement  de  Moffat). 
Largo 


^^^^^^^m 


Allegro 


Sarabande 


â^^^^gJ^g=gÊp^g^Si 


Allegro  assai 


De  forme  parfaite,  cette  sonate  est  admirablement  réussie. 
Amoroso  (Revision  Moffat). 
Largo  ^ 
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Sarabande  et  Gigue  brillante  (Rev.  Moffat). 
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Morceaux  courts  et  brillants. 
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FRANÇOIS-ANTOINE    HABENECK 


Né  le  25  janvier  1781  ^,  à  Mézières,  dans  les  Ardennes,  le  brillant  artiste 
était  fils  d'un  musicien  originaire  de  Mannheim,  au  service  d'un  régiment 
français. 

Il  reçut  les  premiers  éléments  du  violon  par  son  père,  et  lorsque  celui-ci 
transféra  son  séjour  à  Brest,  le  jeune  François  continua  seul  ses  études  et 
s'essaya  aussi  dans  la  composition. 


'  D'aucuns  donnent  la  date  du  i"  juin. 
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A  l'âge  de  vingt  ans,  Habeneck  partit  pour  Paris,  dans  l'intention  d'y  suivre 
les  cours  du  Conservatoire.  Il  y  fut  admis  d'office  et  obtint  le  premier  prix  en 
1804.  11  se  distingua  tant,  qu'il  fut  choisi  par  Baillot  son  maître,  comme  répétiteur 
de  sa  classe. 

11  fit  dès  lors  partie  de  l'orchestre  de  l'Opéra  Comique;  l'Impératrice 
Joséphine  lui  accorda  une  pension  de   1200  francs  par  an. 

Il  fut  bientôt  nommé  violon-solo  de  l'Opéra.  De  1806  à  i8i5,  Habeneck 
dirigea  le  Concert  spirituel,  et  après  une  longue  interruption,  il  reprit  la  direction 
de  ces  concerts  en  1828.  Il  dirigea  le  grand  Opéra  de  1821  à  1824,  comme  second 
chef,  et  devint  premier  peu  de  temps  après.  Il  conserva  ces  fonctions  jusqu'en 
1848  et  mourut  à  Paris  en  184g.  Spohr  parlant  de  lui  dans  son  autobiographie  dit: 
«C'est  un  violoniste  brillant,  qui  joue  les  traits  avec  vitesse  et  clarté,  mais  sa 
qualité  de  son  et  son  coup  d'archet  sont  un  peu  crus.» 

L'influence  d'Habeneck  sur  la  vie  musicale  parisienne  fut  des  plus 
grandes;  il  fut  l'âme  des  concerts  du  Conservatoire,  et  si  cette  association  d'élite 
est  devenue  incontestablement  la  première  du  monde,  c'est  à  Habeneck  qu'elle  le 
doit,  car  son  enthousiasme  pour  la  musique  classique  s'enracina  profondément 
parmi  les  maîtres  du  Conservatoire  de  Paris. 

Schindler  raconte  qu'à  la  première  répétition  de  la  Symphonie  Héroïque, 
en  i8i5,  les  membres  de  l'orchestre  se  moquèrent  de  Beethoven,  et  Habeneck 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à  obtenir  le  silence.  «Ensuite,  continue  Schindler, 
«  Habeneck  perdit  le  courage,  et  l'audition  d'œuvres  de  Beethoven  fut  reculée.  » 
Il  se  passa  des  années  sans  que  le  nom  de  Beethoven  parût  sur  une  affiche.  Et 
quand,  par  hasard^  une  œuvre  du  maître  des  maîtres  paraissait  sur  un  programme^ 
cela  donnait  lieu  à  des  plaisanteries  pénibles. 

En  fin  de  compte,  on  décida  de  jouer  la  Symphonie  en  ut  mineur,  et 
l'intérêt  du  public  et  des  musiciens,  fut  cette  fois  captivé  au  point  que  l'on 
décida  de  réformer  le  Concert  Spirituel  et  de  lui  substituer  les  illustres  concerts 
du  Conservatoire;  ceci  se  passait  en  janvier  1828.  Cherubini  fut  nommé  Président 
de  cette  Association,  et  Habeneck,  vice-président  et  Directeur  artistique.  L'orchestre 
fut  formé  par  les  meilleurs  instrumentistes  de  Paris,  auxquels  se  joignirent  les 
meilleurs  élèves  du  Conservatoire,  qui  furent  nommés  «Aspirants».  Au  début  de 
ces  concerts,  le  quatuor  se  composa  de  trente  violons,  dix  altos,  treize  violon- 
celles et  onze  contrebasses. 

Habeneck  mourut  à  Paris  le  8  février  1849.  ^^^  deux  jeunes  frères,  Joseph 
né  le  r'  avril  1785  et  Corentin  né  en  1787,  furent  également  d'excellents 
violonistes. 
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OEUVRES  D'HABENECK 

Les  œuvres  d'Habeneck  se  réduisent  à  : 

Deux  concertos  de  violon. 
Trois  Duos  concertants  pour  deux  violons. 

Variations  pour  quatuor.  Variations  pour  orchestre  et  quelques  morceaux  sans  grande 
importance. 


CHARLES    HALIR 


CHARLES    HALIR 


Né  le  i^'  février  1859  à  Hohenelbe  (Bohême),  mort  à  Berlin  en  1908, 
Halir  peut  compter  parmi  les  meilleurs  virtuoses  modernes.  Son  école  était  belle 
et  large,  son  style  pur  et  son  «phrasé»  expressif.  Il  avait  un  son  magnifique,  et 
son  archet  était  d'une  légèreté  incomparable. 

Rien  dans  son  jeu  ne  dénotait  le  violoniste  lourd  et  brutal,  comme  le  sont 
devenus  la  plupart  de  ses  collègues  allemands,  qui  auraient  été  enchantés  de 
transformer  le  violon  en  trompette. 

Elève  de  son  père,  Charles  fut  envoyé  en  1867  ^^  Conservatoire  de  Prague 
où  il  resta  jusqu'en  1878.  Sorti  avec  le  premier  prix,  il  devint  ensuite  élève  de 
Joachim.  De  1876  à  1879,  il  fut  violon-solo  de  l'orchestre  Bilse  de  Berlin,  et 
ensuite  violon-solo  à  Kœnigsberg;  de  1882  à  1884,  à  Mannheim,  ensuite 
Conzertmeister   à  Weimar.  Depuis   1898,   Halir  s'était  fixé  à  Berlin. 

Je  ne  connais  de  Halir  comme  composition  que  ses  «Nouvelles  études 
de  gammes.  » 


JOSEPH   JOACHIM 


JOSEPH  JOACHIM 


L'illustre  maître  dont  nous  entreprenons  la  biographie  est  né  le  28  juin  i83i 
a  Kitsee  en  Hongrie. 

Son  premier  violon  lui  fut  donné  par  un  étudiant  en  médecine  nommé 
Stieglitz,  à  l'occasion  de  son  quatrième  anniversaire,  et  avait  été  acheté  par  son 
donateur  au   marché  annuel  de  Kitsee. 

Voyant  son  goût  inné  pour  la  musique,  les  parents  de  Joachim  le  confièrent 
au  Conzertmeister  Serwaczynsky,  né  en  178 1  à  Lublin.  L'enseignement  de 
Serwaczynsky,  était  excellent  au  point  de  vue  du  mécanisme,  mais  négligé  au  point 
de  vue  de  l'archet. 

Le  petit  Joseph  fit  des  progrès  si  rapides  et  si  éclatants  que  son  maître  le  fit 
débuter  le  17  mars  1839,  à  un  concert  donné  au  Casino  de  la  Noblesse  de  Pest.   Le 
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succès  de  ce  concert  fut  étourdissant.    Le  journal   «  Le  Miroir  »   en  rend  compte 
dans  les  termes  suivants  : 

«  A  Pest,  le  17  mars,  dans  la  salle  du  Casino  de  la  Noblesse,  fut  organisé 
«un  concert  particulièrement  intéressant,  et  qui  fut  honoré  d'un  nombreux  public. 
«  Au  programme  : 

a  a  i5^  quatuor  de  J.  Onslow. 

«  b   Quatuor  vocal  pour  voix  d'hommes  Merkel. 

«  c  Double  concerto  pour  violon  F.  Eck,  joué  avec  accompagnement  de 
<(  quintette,  exécuté  par  Stanislas  Serwaczynsky  et  par  son  élève  Joseph  Joachim, 
«âgé  de  huit  ans. 

«  Nous  ne  pouvons  qu'exprimer  notre  admiration  et  notre  étonnement,  en 
«  déclarant  que  cet  enfant  prodige  est  réellement  un  phénomène.  Son  interprétation, 
«  la  parfaite  intonation,  la  facilité  du  mécanisme,  la  fermeté  rythmique,  émer- 
«  veillèrent  les  auditeurs,  au  point  que  les  acclamations  ne  voulaient  prendre  fin. 
«  Chacun  lui  prédisait  une  carrière  comme  celle  de  Vieuxtemps,  de  Paganini  ou 
«d'Ole-Bull.  » 

Après  ce  concert,  les  portes  de  la  haute  société  lui  furent  ouvertes,  et  le 
comte  Franz  de  Brunswick  ainsi  que  sa  sœur  Thérèse  furent  parmi  ses  connais- 
sances les  plus  intéressantes.  En  effet,  Beethoven,  qui  été  lié  au  comte  par  une 
étroite  amitié  lui  dédia  la  Sonate  appassionata  op.  Sy  et  la  Fantaisie  op.  77.  La 
sonate  op.  78  fut  dédié  à  Thérèse  de  Brunswick  qui  semble  avoir  été  «  l'Éternelle 
Bien-Aimée.  » 

Pendant  Tété  de  1889,  une  cousine  de  Joachim,  M"^  Fanny  Figdor,  de 
Vienne,  vint  voir  ses  parents  et  fut  enthousiasmée  du  talent  du  jeune  enfant. 
D'accord  avec  Serwaczynsky,  elle  conseilla  aux  parents  de  Pépi,  de  lui  laisser 
embrasser  la  carrière  de  virtuose. 

Pépi  suivi  de  son  père  et  de  mademoiselle  Figdor,  prit  la  route  de  Vienne, 
accompagné  des  bénédictions  de  sa  mère;  il  fit  un  séjour  de  cinq  ans  dans 
cette  splendide  capitale.  —  On  le  présenta  à  Georges  Hellmesberger  (1800—  1873), 
qui  occupait  à   Vienne  une  très  brillante   situation  artistique. 

Sorti  de  l'école  de  Bôhm,  Hellmesberger  était  un  professeur  éminent,  un 
excellent  violoniste  et  un  bon  chef  d'orchestre.  A  l'époque  où  Joachim  était 
son  élève,  il  surveillait  les  études  violonistiques  de  ses  deux  fils  Joseph, 
(1829 — 1893)  et  Georges,  (i83o— 1852).  Joseph  suivit  brillamment  les  traces  de 
son  père,  et  Georges  occupa  à  Hanovre  la  place  de  Conzertmeister  que  Joachim 
devait   occuper    plus  tard. 

En  même  temps  que  ses  deux  fils  et  Joachim,   Hellmesberger  avait  encore 
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parmi  ses  élèves  un  jeune  prodige  nommé  Simon,  qui  fut  plus  tard  Conzertmeister 
à  la  Haye.  Cela  constituait  un  quatuor  d'enfants  prodiges  des  plus  rares.  A  la 
salle  de  la  «  Burgerspitalsakademie»,les  quatre  jeunes  virtuoses  jouèrent  le  concerto 
de  L.  Maurer  et  remportèrent  un  succès  retentissant.  Hellmesberger  attrista 
fort  le  jeune  Pépi  en  lui  déclarant  qu'il  était  extrêmement  mécontent  de  la  façon 
dont  il  conduisait  son  archet;  le  père  de  Joachim  en  fut  prévenu  et  adressa  des 
reproches  assez  justifiés  à  Serwaczynsky.  Le  désespoir  du  père  était  intense,  au 
point  qu'il  envisageait  déjà,  pour  son  fils,  le  choix  d'une  autre  carrière  que  celle 
de  virtuose,  lorsque  des  concerts  que  devaient  donner  H.  W.  Ernst  furent 
annoncés.  Pépi  supplia  ses  parents  de  le  laisser  à  Vienne,  jusqu'à  ce  moment,  et 
l'oncle  Figdor  proposa  de  demander  conseil  à  Ernst.  Le  grand  artiste  fut  de 
l'avis  que  Joachim  était  une  nature  de  violoniste  exceptionnellement  douée,  et 
conseilla  à  ses  parents  de  l'envoyer  chez  Joseph  Bôhm,  disant  qu'il  était  élève 
de  ce  maître. 

Pépi  devint  donc  l'élève  de  Bôhm,  chez  lequel  il  habita  et  fut  soigné  comme 
l'enfant  de  la  maison,  car  les  époux  Bohm  n'avaient  pas  d'enfants.  Bôhm  s'attacha 
surtout  à  perfectionner  l'archet  de  Pépi,  en  lui  faisant  étudier  les  vingt-quatre 
caprices  de  Rode,  qui  sont  des  merveilles. 

Lorsque  Bôhm  put  se  convaincre  que  son  enseignement  avait  produit 
des  fruits  inespérés,  il  conseilla  à  son  jeune  élève  d'aller  faire  un  séjour  à  Paris. 

Si  la  reine  des  capitales  a  conservé  le  premier  rang  parmi  les  grands 
centres,  au  point  de  vue  de  l'importance  de  la  consécration,  elle  n'est  plus  ce 
qu'elle  était  vers  1845.  En  effet,  à  cette  époque,  un  artiste  ne  pouvait  prétendre 
à  la  célébrité  qu'après  avoir   été  consacré  par  le  public  parisien. 

Mademoiselle  Figdor  fut  de  l'avis  d'envoyer  Pépi  à  Leipzig,  car  s'étant 
entre  temps  mariée  avec  le  négociant  Witgenstein,  elle  habitait  cette  ville  si 
artistique  des  bords  de  la  Pleisse,  élevée  au  plus  haut  sommet  par  la  présence 
de  Schumann  et  de  Mendelssohn. 

Il  y  avait  déjà  un  siècle  que  Leipzig  cultivait  la  musique  avec  dévotion, 
quand  Félix  Mendelssohn-Bartholdy  prit  la  direction  des  concerts  du  Gewandhaus, 
en  i835.  —  Par  les  soins  des  Wittgenstein,  Joachim  fut  présenté  à  Mendelssohn 
en  1843,  et  fut  soumis  à  un  minutieux  examen  par  le  célèbre  maître  qui  joua 
avec  lui  la  sonate  à  Kreutzer  de  Beethoven,  des  solis,  et  qui  lui  dicta  plusieurs 
devoirs  d'harmonie.  Mendelssohn  fut  enthousiasmé,  et  témoigna  son  étonnement 
dans  les  termes  suivants  : 

«Le  jeune  artiste  peut  voler  de  ses  propres  ailes;  le  conservatoire  est 
«mutile  pour  lui.  Cependant,  il  doit  aller  prendre  des  conseils  chez  David, 
«  et  je  serai,  moi,    son  conseiller   musical.   Il  connaît  l'harmonie   à   fond   et   doit 
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«continuer  ses  études  chez  Hauptmann  de  façon  à  être  au  courant  de  ce  que 
«  doit  savoir  un  véritable  artiste.  Je  veillerai  aussi  à  ce  qu'il  fasse  connaissance 
«  de  la  science  et  des  belles-lettres,  et  je  désire  qu'il  soit  enseigné  dans  ces 
«  matières  par  des  gens  capables.  » 

Le   professeur   choisi  fut  Hering,  un  savant  dans  toute  la   force  du  terme. 

Pépi  entreprit  sérieusement  ses  études  théoriques  avec  Hauptmann,  et  le 
savant  professeur  le  prit  en  grande  amitié. 

Un  jour  Hauptmann  arrive  tout  essoufflé,  une  demi-heure  en  retard  à  sa 
classe,  et  après  s'être  excusé,  dit  sur  un  ton  de  profond  enthousiasme  : 

«Je  viens  d'assister  à  une  audition  privée  de  trois  quatuors  de  Schumann, 
c'était  superbe  et  je  ne  croyais  personne  d'autre  que  Mendelssohn,  capable  de 
faire  de  pareilles  œuvres.  » 

Ferdinand  David  (1810 — iSyS),  qui  était  un  remarquable  violoniste  et 
professeur,  fut  le  «  Conzertmeister  idéal»,  et  Mendelssohn  trouva  en  lui  le 
véritable  collaborateur. 

Du  reste,  leur  amitié  durait  depuis  toujours,  car  ils  étaient  nés  à  Hambourg 
dans  la  même  maison. 

Nous  ne  sommes  nullement  enthousiasmés,  toutefois,  de  la  façon  dont 
David  comprenait  ses  arrangements  de  sonates  anciennes;  il  commit  même  la 
très  grave  erreur  d'en  changer  maintes  fois  le  texte.  La  musique  ancienne  qui 
contient  tant  de  perles  et  des  plus  rares,  peut  se  passer  des  complications  qu'y 
ajoutent  les  «arrangeurs»  peu  scrupuleux;  la  simplicité  de  ces  œuvres  fait  leur 
force  intangible. 

David  introduit  également  une  mauvaise  habitude  parmi  les  musiciens  de 
Leipzig:  il  ne  pouvait  concevoir  une  mesure  sans  nuances. —  Il  exécuta  le  concerto 
de  Mendelssohn  pour  la  première  fois  en  mars  1845  avec  un  très  grand  succès, 
et  Schumann,  en  allant  le  complimenter,  lui  dit  :  «Vois-tu,  mon  cher  David,  c'est 
«  un  concerto  comme  celui-ci  que  tu  voulus  toujours  composer.  » 

11  appert  que  Joachim  ne  fut  jamais  l'élève  de  David. 

Le  jeu  très  romantique  de  Joachim  est  peut-être  une  conséquence  de 
l'impression  énorme  que  lui  fit  Mendelssohn,  dont  la  nature  fine  et  noble  ne  voulut 
jamais  concéder  le  pédantisme  à  la  musique. 

Joachim  joua  pour  la  première  fois  à  Leipzig,  le  ig  août  1843,  dans  un 
concert  donné  par  Madame  PauHne  Viardot-Garcia  au  Gewandhaus,  accompagné 
par  Mendelssohn  qui  exécuta  au  même  concert,  en  première  audition  avec  Clara 
Schumann,  les  variations  pour  deux  pianos. 

Bien  qu'ayant  eu  un  grand  succès,  ce  concert  fut  troublé  par  deux  incidents 
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regrettables.  Dès  le  début,  une  corde  cassa  ;  aussitôt  le  mal  réparé,  et  au  milieu 
de  l'a  Adagio  et  Rondo»  de  De  Bériot,  on  sonna  au  feu,  et  la  salle  se  vida 
instantanément. 

En  octobre  1843,  Joachim  assista,  au  nouveau  Palais  de  Potsdam,  à  la 
première  représentation  du  «  Songe  d'une  Nuit  d'Été,  »  de  Shakespeare,  avec  la 
musique  de  scène  de  Mendelssohn;  il  en  fut  enthousiasmé  au  suprême  degré. 

Joachim  fut  présenté  par  Mendelssohn  à  sa  propre  famille,  et  leurs 
amicales  relations  se  poursuivirent  jusqu'à  sa  mort. 

Un  soir  que  l'on  faisait  de  la  musique  chez  le  plus  jeune  frère  de 
Mendelssohn,  Paul  Hubert  Ries  se  fit  excuser  au  dernier  moment.  Mendelssohn 
demanda  à  Joachim  de  prendre  la  place  de  Ries,  ce  qui  plongea  les  assistants 
dans  une  grande  stupeur.  Le  «  Conzertmeister  »  Ganz  prit  même  la  chose  en 
riant,  mais  celui  qui  s'amusait  le  mieux  était  Mendelssohn.  Après  l'exécution, 
personne  ne  voulait  en  croire  ses  oreilles,  et  Mendelssohn  s'adressant  à  Ganz 
lui  dit:  —  «Eh  bien!  Ganz,  je  suis  certain  que  vous  êtes  plus  étonné  que  moi.  » 

En  1844,  Joachim  partit  pour  Londres  où  habitaient  un  de  ses  oncles  et 
son  frère  Henri.  Mendelssohn  le  recommanda  chaleureusement  à  Klingemann, 
secrétaire  de  l'ambassade  de  Hanovre.  Egalement  recommandé  à  Ignace 
Moscheles,  celui-ci  le  fit  débuter  dans  un  concert  au  théâtre  de  Drury-Lane,  le 
28  mars  1844.  Moscheles  joua  sa  «Fantaisie  sur  des  airs  populaires  Irlandais,  et 
Joachim,  la  «  Fantaisie  sur  Othello  de  Ernst.  »  Après  le  concert  eut  lieu  la 
représentation  de  la  «  Bohemian  Girl»  de  Balfe. 

Le  «Dramatic  and  musical  Review»  parle  en  ces  termes  d'un  concert  donné 
le  22  avril  1844  avec  le  concours  de  Joachim: 

«Le  lion  de  la  soirée  fut  un  garçon  de  treize  ans,  nommé  Joachim,  sans 
doute  un  des  plus  grands  violoniste  de  l'univers.  Il  joua  la  «scène  chantante» 
de  Spohr  (le  même  morceau  qu'Ernst  joua  à  la  Philharmonie),  et  l'exécuta  si 
bien  dans  l'esprit  du  compositeur  et  comme  intonation  (compliment  que  nous  ne 
pouvons  faire  à  Ernst),  que  nous  le  tenons  pour  le  meilleur  violoniste  parmi 
les  jeunes.  » 

S'étant  de  suite  imposé  au  public,  son  succès  fut  prodigieux  au  cinquième 
concert  Philharmonique  qui  eut  Heu  le  27  mai  1844.  Il  y  exécuta  le  concerto 
de  Beethoven,  sous  la  direction  de  Mendelssohn,  et  provoqua  une  ovation 
indescriptible. 

Le  4  juin  1844,  Joachim  se  fit  entendre  au  château  de  Windsor,  devant  la 
reine  Victoria,  le  prince  consort  Albert,  le  tsar  Nicolas  de  Russie,  le  roi  de 
Saxe  Frédéric-Auguste  II,  le  duc  de  Wellington  et  sir  Robert  Peel;  il  fut  admiré 
par  l'illustre  assistance. 
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Il  retourna  ensuite  à  Leipzig  et  prit  part  à  plusieurs  concerts  du  Gewand- 
haus.  Le  25  novembre  1844,  il  exécuta  en  compagnie  de  Ernst,  Bazzini  et  David, 
le  concerto  de  Maurer  pour  quatre  violons. 

Le  4  décembre  de  la  même  année,  Jenny  Lind  le  fit  entendre  à  son  concert, 
et  de  là  naquit  entre  eux  une  amitié  qui  devait  durer  jusqu'à  la  mort  de  l'illustre 
cantatrice. 

Un  événement  important  de  la  vie  de  Joachim,  fut  la  connaissance  de 
L.  Spohr,  qu'il  fit  à  une  soirée  intime  donnée  par  M.  Hauptmann.  Il  ne  se  fit 
pas  entendre  à  cette  soirée,  mais  quand  Spohr  revint  à  Leipzig  en  1846,  il  joua 
le  7'"*  concerto  du  maître  à  la  complète  satisfaction  de  l'auteur. 

La  famille  Witgenstein  s'étant  enrichie  de  plusieurs  enfants,  Joachim  fut 
mis  en  pension  chez  le  «  Conzertmeister  »  Klengel,  dont  le  fils  surveilla  les  études 
littéraires  et  scientifiques  de  Pépi.  Ce  fut  aussi  à  Leipzig  que  Joachim  fit  la 
connaissance  de  Clara  Schumann,  et  une  étroite  amitié  qui  dura  plus  de  cinquante 
ans,  se  noua  entre  ces  deux  grands  artistes. 

Le  6  novembre   i835,   Mendelssohn  reçut  la  lettre  suivante: 

«  Cher  Mendelssohn, 

«  Ma  pauvre  femme  est  malade,  pas  gravement,  mais  assez  cependant  pour 
«  ne  pouvoir  participer  au  premier  concert  d'abonnement  ayant  lieu  après-demain. 

«J'ai  pensé  à  Joachim;  et  s'il  ne  pouvait  venir,  je  compte  sur  votre  amitié 
«  si  dévouée  pour  le  décider.  Cela  presse  énormément.  Mon  beau-père  se  met 
«  à  ma  disposition  pour  aller  décider  Joachim.  Voulez-vous  l'aider  dans  sa 
a  démarche,  en  lui  donnant  quelques  lignes  pour  lui,  ou  encore  en  accompagnant 
«  mon  beau-père  chez  lui  ? 

Votre 

«Robert  Schumann.» 


Clara  Schumann,  écrivait  dans  son  «journal»  le  11  novembre  1845  : 

«Le  petit  Joachim  est  venu  et  a  joué  un  nouveau  concerto  de  Mendelssohn, 
«qui  paraît-il,  est  magnifique.» 

Le  jeune  talent  de  Pépi  avait  émerveillé  Lipinsky,  qui  compta  depuis 
lors  parmi  ses  fidèles  admirateurs.  Wasielewsky  raconte  qu'à  un  de  ses  concerts 
Joachim  joua  la  Fugue  en  ut  de  Bach  avec  une  telle  perfection,  que  Lipinsky 
l'embrassa  sur  la  scène  en  lui  exprimant  le  plus  vif  enthousiasme. 

Joachim  ressentit  bientôt  la  mélancolie  du  «Heimweh»,  (mal  du  pays;)  et, 
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comme  il  voulait  aussi  montrer  à  ses  concitoyens  les  progrès  qu'il  avait  faits, 
il  partit  pour  Vienne. 

A  ce  moment,  Liszt  y  faisait  fureur,  et  Joachim  tenait  beaucoup  à  se  faire 
une  idée  personnelle  de  la  valeur  du  maître  pianiste.  Tout  jeune,  il  avait  des 
idées  préconçues  contre  les  virtuoses^  et  cette  opinion  prévalut  durant  toute  sa 
vie.  —  Liszt  fit,  comme  artiste  et  comme  homme^  une  impression  immense  sur 
Joachim. 

Liszt  était  descendu  à  l'hôtel  «Ville  de  Londres»,  en  mars  1846.  C'est  là 
que  Joachim  lui  joua  le  concerto  de  Mendelssohn,  et  il  conserva  toujours  le 
souvenir  de  la  façon  merveilleuse  dont  Liszt  l'accompagna. 

Ils  partirent  ensemble  pour  Prague,  et  Joachim  eut,  dans  cette  ville, 
l'occasion  de  connaître  Hector  Berlioz. 

Il  y  fit  un  second  séjour  en  1847  ^^  partit  en  compagnie  de  Mendelssohn 
qui  allait  diriger  «Elias.»  Le  concerto  de  Mendelssohn  fut  exécuté  par  Camillo 
Sivori,  et  Joachim  joua  le  concerto  de  Beethoven.  —  Mendelssohn  fit  exécuter 
son  concerto  par  Joachim  à  la  «Philharmonique»  de  Dublin,  le  3  juin   1847. 

Joachim  se  fit  apprécier  comme  quartettiste  pendant  cette  saison  dans  les 
concerts  de  la  «  Beethoven-Quartett-Society  ».  Le  4  mai,  il  fit  entendre  l'octuor 
de  Mendelssohn,  dans  un  concert  donné  en  l'honneur  du  maître;  il  joua  le  troisième 
violon,  Vieuxtemps  faisait  le  premier,  et  Sainton  le  second. 

Le  19  juillet  de  la  même  année  eut  lieu  un  concert  en  l'honneur  de  Spohr, 
et  l'octuor  en  mi  mineur  fut  exécuté  avec  les  artistes  suivants  :  Spohr,  Joachim, 
Hill,  Piatti,  Sainton,  Goffrie,  Thomas,  Rousselot. 

Le  voyage  en  Angleterre,  les  nombreuses  répétitions  et  concerts  de  Londres, 
avaient  considérablement  fatigué  Mendelssohn,  et  il  revint  en  Allemagne  très 
affaibU.  11  voulut  se  reposer  quelques  jours  à  Francfort,  mais  la  nouvelle  de  la 
mort  de  sa  sœur  Fanny  lui  parvint  ;  il  repartit  pour  Leipzig  précipitamment  et  y 
arriva  complètement  anéanti.  Il  avait  du  reste  l'intention  de  prendre  du  repos 
après  ses  fatigantes  fonctions,  et  de  se  vouer  à  sa  famille  et  à  ses  compositions, 
mais  il  présuma  de  ses  forces,  et  la  mort  faucha  cette  adorable  nature  d'homme 
et  d'arfiste  le  4  novembre  1847. 

Pour  le  premier  anniversaire  de  sa  mort,  Joachim  joua  son  quatuor  en 
fa  mineur. 

En  juin  i85o,  Joachim  fut  de  nouveau  en  relation  avec  Robert  et  Clara 
Schumann. 

Clara  écrit  dans  son  «Journal»  le  i*""  juin  i85o: 

«  Nous  faisons  de  la  musique  avec  Joachim  le  soir;  j'ai  joué  avec  lui  une 
«  sonate  de  Bach,  et  ensuite  il  joua  le  concerto  de  Mendelssohn.  Aussi  émerveillés 
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«que  nous  puissions  être  de  lui,  nous  ne  pouvons  en  être  emballés!  Tout  est 
«parfait  chez  lui,  le  plus  petit  pianissimo,  la  plus  haute  bravoure,  la  plus  parfaite 
«maîtrise  de  son  instrument,  il  les  possède;  mais  ce  qui  donne  le  frisson,  il  ne 
«  le  possède  point.  La  technique  est  parfaite,  mais  le  reste,  cela  lui  viendra-t-il 
«jamais?  Au  demeurant,  c'est  un  charmant  et  modeste  garçon,  et  cela  me  fait 
«  doublement  de  peine.  » 

Le  i5  juillet,  elle  écrit  : 

«Joachim  vient  de  jouer  superbement  le  2™^  quatuor  de  Robert,  avec  un 
«  son  magnifique  et  une  facilité  extraordinaire,  et  aujourd'hui  je  regrette  ce  que 
«  j'ai  écrit  sur  lui.  » 

A  seize  ans,  Joachim  était  professeur  au  Conservatoire  de  Leipzig,  et  la 
plus  grande  partie  de  ses  élèves  étaient  notablement  plus  âgés  que  lui. 

A  la  fin  de  cette  année  de  i85o,  Liszt,  qui  était  devenu  chef  d'orchestre 
à  Weimar,  offrit  la  place  de  Conzertmeister  à  Joachim  qui  l'accepta. 

Cette  acceptation  fut  consentie  surtout  en  raison  de  ce  que  Joachim 
envisageait  avec  joie  la  possibilité  de  pouvoir  travailler  avec  plus  de  liberté  qu'à 
Leipzig,  à  cause  du  temps  libre  plus  abondant. 

Avec  des  artistes  tels  que  Liszt,  Biilow  et  Joachim  Raff,  il  se  trouvait  dans 
un  milieu  digne  de  lui,  et  une  étroite  amitié  s'établit  bientôt  en  cet  aréopage. 
Des  séances  de  musique  de  chambre  furent  organisées  et  eurent  de  nombreux 
adeptes;  la  valeur  de  Joachim  comme  quartettiste  fut  vite  reconnue  et 
remarquée. 

Il  continua  cependant  ses  voyages^  et  souvent  encore,  il  se  fit  entendre  à 
Leipzig.  L'Angleterre  l'attira  également,  et  après  bien  des  vicissitudes,  il  s'y  fit 
une  situation  comme  jamais  un  autre  étranger  ne  put  y  parvenir. 

Voici  en  quels  termes  Joachim  conte  à  Liszt  ses  impressions  : 

Londres,  22  mai  i852. 

«  Vous  devez  me  tenir  pour  le  personnage  le  plus  ingrat  de  la  terre,  qui 
«  ne  sait  apprécier  le  bonheur  d'être  autorisé  à  vous  écrire  !  Vous  auriez  mille  fois 
«  raison  de  penser  ainsi.  Rien  cependant  de  cela  ne  m'aurait  retenu  de  vous  écrire, 
«si  le  peu  de  joie  de  vous  annoncer  que  j'arrive  à  peine  à  un  résultat  quelconque 
«  ne  m'intimidait. 
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«Beaucoup  de  nullités  sont  très  honorées  ici,   et    c'est   à   peine  si   je  puis 
(c  trouver  l'occasion  de  me  faire  entendre  avec  orchestre. 


«  Je  ne  saurais  assez  vous  remercier  de  m'avoir  fait  faire  la  connaissance  de 
«  madame  Pleyel,  une  excellente  artiste  qui  eut  un  succès  énorme  avec  sa 
((  Fantaisie  sur  le  a  Prophète  ».  A  cette  séance,  organisée  par  Elias,  j'ai  joué  un 
«  quatuor  de  Schubert,  qui  n'eut  aucun  succès,  car  il  passe  dans  le  public 
((  londonien  pour  un  compositeur  peu  connu.  Les  compositeurs  sont  taxés  ici 
«d'après  les  dires  de  spéculateurs,  qui  ne  connaissent  rien  à  la  musique,  mais 
«  dont  l'opinion  prévaut.  » 


Joachim  débuta  à  Berlin,  le  i3  novembre  i852,  dans  un  concert  du 
«  Sternscher  Gesangverein  »  qui   eut  lieu  salle  de  la  Comédie  Royale. 

Voici  ce  qu'en  disait  Gumprecht  dans  la  «National  Zeitung»;  on  pourra  se 
rendre  compte  de  l'enthousiasme  suscité  par  lui: 

((  Un  jeune  violoniste  fit  son  apparition  sur  la  scène;  il  paraissait  âgé  de 
«20  à  22  ans  au  plus.  Monsieur  le  Conzertmeister  Joseph  Joachim,  que  son  ami  et 
((  chef,  Franz  Liszt  place  à  côté  des  grands  violonistes  de  tous  les  temps.  Pendant 
«  le  ((  tutti  ')  par  lequel  débute  le  concerto  de  Beethoven,  j'eus  le  loisir  de  l'examiner; 
«  aussitôt  qu'il  commença,  j'oubliai  tout  jusqu'à  lui-même.  La  noblesse  et  l'ampleur 
«  du  son,  la  technique  parfaite,  la  compréhension  spirituelle  m'accaparèrent  bientôt. 
«  A  l'Adagio,  seulement,  je  pus  reprendre  mes  esprits  ;  mais  du  violoniste,  je  ne 
«vis  plus  rien.  Je  reconnaissais  bien  ce  corps  mal  habillé,  mal  coiffé,  ces  yeux 
«  profondément  enchâssés,  mais  il  était  pour  ainsi  dire,  complètement  effacé  par  un 
«autre  individu...  etc.  ...  etc.» 

En  novembre  i852,  Georges  Hellmesberger,  l'ami  de  classe  de  Joachim, 
mourut  à  Hanovre,  étant  «Conzertmeister»,  et  la  place  fut  offerte  à  Joachim  qui 
l'accepta.  La  situation  de  Hanovre  était  beaucoup  plus  brillante  que  celle  de 
Weimar,  et  c'est  ce  qui  décida  Joachim  à  quitter  ses  chers  amis  Liszt,  Bûlow  etc.... 
Il  prit  donc  possession  de  sa  nouvelle  situation  en  i853,  et  donna  de  suite  une 
intensité  plus  grande  à  la  vie  musicale  de  Hanovre.  11  y  fut  grandement  aidé  par 
Marschner  (1795 — 1861,)  alors  chef  d'orchestre  de  l'Opéra,  et  par  Henri  Ehrlich, 
(1824 — 1880  environ),  excellent  pianiste  et  professeur  qui  l'introduisit  auprès  de 
la  comtesse  Bernstorff — Gartow,  dame  d'honneur  de  la  reine^  et  qui  prit  un  grand 
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intérêt  pour  le  jeune  artiste.  Dans  la  suite,  Joachim  devint  «persona  gratissimax. 
Cinq  mois  de  congé  lui  étaient  accordés  chaque  été,  et  il  avait,  autant  qu'il  le 
désirait,  des  autorisations  pour  ses  tournées. 

Cependant  Joachim  ne  retrouva  point  le  milieu  si  artistique  qu'il  avait 
laissé  à  Weimar,  et  ses  fonctions  de  chef  d'orchestre  des  concerts  de  la  Cour  de 
Hanovre  lui  valurent  un  grand  nombre  de  querelles  avec  les  musiciens  enroutinés 
dans  les  erreurs  tolérées  par  ses  devanciers. 

11  eut  aussi  à  lutter  avec  le  comte  Platen,  intendant  des  Théâtres  Royaux, 
qui  était  un  esprit  extrêmement  étroit,  et  dont  le  trait  suivant  dépeindra  le 
caractère  : 

La  comtesse  Bernstorff,  ayant  exprimé  à  la  Cour  son  enthousiasme  pour 
l'interprétation  géniale  des  sonates  de  Beethoven  par  Joachim,  Platen  se  récria 
en  disant  :  «  —  Cela  ne  peut  durer  !  la  comtesse  intrigue  à  la  Cour  pour 
Beethoven  !  » 

Vers  i856,  alors  qu'il  atteignait  sa  vingt-cinquième  année,  Joachim  se 
plaignait  très  amèrement  des  soucis  de  toutes  sortes  qui  assaillaient  sa  vie,  et 
l'empêchaient  d'atteindre  son  idéal  aussi  rapidement  qu'il  l'eût  désiré.  Il  s'entendit 
à  merveille  avec  Brahms,  et  les  deux  amis  se  mirent  à  travailler  avec  encore 
plus  d'ardeur  pour  lutter  contre  leurs  déboires.  Il  est  absolument  vrai  que  le 
travail  a  été  et  sera,  de  tous  temps,  le  meilleur  remède  contre  les  chagrins  et 
les  ennuis,  si  fréquents  dans  la  vie  de  chacun. 

En  juin  1854,  Joachim  ayant  demandé  à  Brahms,  de  lui  faire  savoir,  si, 
comme  à  l'ordinaire,  sa  bourse  était  vide,  celui-ci  lui  proposa  de  donner  quelques 
concerts  pour  gagner  un  peu  d'argent.  Il  lui  dit  aussi  qu'il  ne  pouvait  rendre  les 
cinquante  thalers  prêtés,  car,  en  passant  devant  une  librairie,  il  s'était  payé 
Shakespeare,  Eschyle,  Plutarque  et  Goethe. 

Brahms  était  du  reste  un  camarade  très  embarrassant,  car  rien  ne  valait 
pour  lui  une  promenade  dans  la  belle  nature,  et  l'offre  la  plus  séduisante 
n'avait  plus  d'attrait  pour  lui,  si  elle  l'empêchait  de  se  promener. 

Dans  ce  bon  temps  de  1854,  les  artistes  donnaient  des  concerts  qui  leur 
rapportaient  de  l'argent,  alors  qu'aujourd'hui,  à  part  quelques  privilégiés,  les  autres 
se  contentent  d'un  déficit  considérable;  ce  n'est  qu'une  maigre  consolation  pour 
les  énormes  efforts  exigés  par  l'art,  pour  atteindre  un  degré  respectable. 

Au  cours  d'une  promenade  vers  juin  i855,  Joachim  avoua  à  Gisèle  von 
Arnim,  son  profond  amour  pour  elle.  Cet  amour  (il  put  s'en  rendre  compte), 
était  partagé  par  la  ravissante   jeune  fille;  elle  le  lui  avoua. 

Sur  ces  entrefaites,  Joachim  partit  pour  Hanovre,  et  les  von   Arnim,  pour 
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Berlin.  Malgré  ses  serments  (réternelle  histoire),  Gisèle  se  fiança  et  épousa 
Hermann  Grimm. 

Le  lo  avril  i856,  commencèrent  les  soirées  du  «quatuor  Joachim  »;  ces 
soirées  se  poursuivirent  jusqu'à  la  saison  i863  — 1864,  et  eurent  lieu  dans  la  salle 
de  la  Société  des  Artistes  (Kiinstler-Verein),  et  ensuite  à  l'Aula  du   Lycée. 

Nous  dirons  plus  tard  notre  émerveillement  de  l'interprétation  inoubliable 
de  Joachim  dans  les  quatuors  classiques.  Contentons-nous  de  dire  momentanément 
que  son  but  unique  fut   d'arriver  à  pénétrer  la  pensée  des  grands  maîtres. 

Le  roi  assistait  régulièrement  à  ces  soirées  de  quatuor,  et  faisait  répéter 
les  parties  qui  lui  plaisaient  le  plus.  On  raconte  qu'un  jour  que  Sa  Majesté  était 
en  retard,  le  public  devenait  impatient,  et,  pour  le  tranquilliser,  Joachim  joua 
pendant  toute  une  heure  du  Bach  pour  violon  seul. 

Entre  temps,  il  s'occupait  beaucoup  de  composition,  et  publia  les  ouvertures 
((  Demetrius  »,  «  Henri  IV  »  et  une  autre  pour  un  vaudeville  de  Gozzi.  Cependant 
le  compositeur  n'égala  jamais  le  virtuose,  et  ses  œuvres  eurent  un  médiocre  succès 
auprès  du  public;  il  faut  excepter  le  splendide  concerto  hongrois. 

Cette  œuvre  de  haute  envolée  et  de  magistrale  écriture,  restera  une  des 
œuvres  les  mieux  faites  pour  le  noble  instrument  qu'est  le  violon.  On  y  retrouve 
une  influence  non  dissimulée  de  Brahms  et  de  Schumann;  de  même  le  concerto 
de  Brahms  subit  l'influence  de  Joachim.  Échange  de  bons  procédés,  pourrait-on 
dire;  nous  appellerons  cela  échange  de  génie.  Nous  analyserons  plus  tard  cette 
œuvre  splendide. 

En  i858,  1859  et  1862  Joachim  entreprit  de  grandes  tournées  artistiques, 
et  le  principal  centre  de  son  activité  était  Londres. 

Il  fonda  dans  cette  dernière  ville  avec  Louis  Ries,  Louis  Strauss  et  Alfred 
Piatti,  un  quatuor  qui  fit  sensation  et  les  ;(  Monday  Popular  Concerts  »  devinrent 
célèbres,  Joachim^  en  ami  fidèle,  s'ingénia  à  faire  connaître  la  musique  de  Brahms 
sur  les  bords  de  la  Tamise;  il  y  réussit  à  ce  point  que  Brahms  fut  de  suite 
accueilli  comme  un  des  premiers  compositeurs  de  l'époque. 

En  1861,  Joachim  retourna  à  Vienne  après  une  absence  de  dix-huit  années. 

Voici  ce  que  le  fameux  critique  E.  Hanslick  dit  du  premier  concert: 

«L'événement  le  plus  important  de  la  semaine  dernière  fut  le  début  de 
'(  Joseph  Joachim.  Il  s'était  fait  apprécier  des  Viennois  depuis  pas  mal  d'années 
«  comme  enfant  prodige.  Il  y  a  déjà  dix  ans  que  Joachim  passe  pour  le  plus 
«  grand  violoniste,  car  Vieuxtemps  et  lui  sont  depuis  longtemps  en  parallèle.  C'est 
«  dire  son  importance.  » 
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Le  public  l'attendait  anxieusement,  et  son  succès  fut  formidable.  Il  débuta 
avec  le  concerto  en  ré  de  Beethoven,  et,  dès  la  première  partie,  les  Viennois 
purent  se  rendre  compte  qu'ils  se  trouvaient  en  face  d'une  personnalité  de  premier 
ordre,  au  jeu  grand,  noble  et  plein  de  liberté. 

Chez  Scholtz,  Joachim  fit  la  connaissance  d'Amalie  Weiss,  qui  devait 
devenir  sa  femme,  quelques  années  plus  tard.  Elle  était  née  le  lo  mai  iSSg  à 
Marbourg  dans  le  Steiermark;  fille  de  M.  Schneeweiss,  magistrat  impérial  à 
Marbourg,  elle  prit  le  nom  de  Weiss  pour  la  scène.  Schneeweiss  était  un  amateur 
passionné  de  musique,  et  cultivait  avec  un  enthousiasme  débordant  la  musique  de 
chambre.  La  jeune  fille,  douée  d'une  très  jolie  voix,  fut  engagée  à  l'âge  de  14  ans 
au  théâtre  d'Hermannstadt  (Hongrie).  Ce  début  lui  fit  voir  bientôt  les  à-côtés  si 
tristes  de  la  vie  théâtrale,  et  la  fuite  du  directeur  l'obligea  à  partir  pour  Vienne,  où 
elle  intéressa  à  son  sort  Cornet,  le  directeur  du  théâtre  du  «  Kârntnerthor.  » 
Cornet  fut  de  suite  charmé  par  la  jolie  voix  de  M"*  Weiss,  et  l'engagea 
immédiatement  pour  trois  mois.  Peu  après,  cet  engagement  se  transforma  en  un 
autre  de  la  durée  de  sept  ans.  Malheureusement  Cornet  dut  bientôt  résigner  ses 
fonctions  à  la  suite  de  tristes  événements,  et  ce  fut  Karl  Eckert  (plus  tard  chef 
d'orchestre  de  la  Cour  de  Berlin),   qui  lui  succéda. 

Ce  dernier,  ne  fit  aucun  cas  du  talent  d'Amalie  Weiss,  qui  était  cependant 
remarquée  du  public. 

Intéressé  par  le  docteur  Gunz,  l'excellent  ténor  du  théâtre  de  Hanovre,  le 
chef  d'orchestre  Scholtz  entendit  M"'  Weiss  lors  d'un  voyage  à  Vienne,  et  l'engagea 
de  suite  pour  le  théâtre  de  la  Cour  de  Hanovre.  Le  24  avril  1862,  Amalie  Weiss 
débuta  dans  Fidès  du  <r  Prophète  »,  avec  un  tel  succès,  qu'un  engagement  de  trois 
années  fut  aussitôt  conclu  entre  elle  et  la  direction. 

Ce  fut  à  un  concert  de  la  Cour,  que  Scholtz  présenta  M"*  Weiss  à 
Joachim. 

Le  10  juin  i863,  à  onze  heures  du  matin,  Joachim  épousait  Amalie  Weiss, 
à  l'église  du  Château,  en  présence  de  la  reine  et  de  ses  dames  d'honneur.  Le 
repas  de  noce  eut  lieu  chez  l'avocat  Brinkmann,  dans  une  stricte  intimité. 

La  brillante  carrière  de  Joachim  comme  professeur  est  connue  de  tous,  et 
pendant  son  séjour  à  Hanovre,  maints  violonistes,  réputés  aujourd'hui  comme 
des  maîtres,  firent  leurs  études  sous  sa  direction. 

Un  incident  soulevé  par  Joachim,  à  propos  d'un  violoniste  nommé  Grûn, 
prit  d'assez  grandes  proportions  pour  l'engager  à  résigner  ses  fonctions  de  chef 
d'orchestre  et  de  violon  solo  de  la  Cour  de  Hanovre. 

Joachim  avait  fait  engager  Grûn,  avec  la  promesse  de  le  faire  nommer 
Kammermusiker   (violoniste  de  la  Cour),  au  cas  où  Kompel  deviendrait  Conzert- 
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meister  et  ce,  avec  l'autorisation  du  comte  Platen,  intendant  des  théâtres  royaux. 
Lorsque  l'occasion  se  présenta,  on  répondit  à  Joachim  que  la  qualité  d'israélite 
s'opposait  à  l'avancement  de  son  protégé.  Très  vexé,  Joachim  écrivit  au  comte 
Platen  et  lui  déclara  ne  rien  saisir  de  tous  ces  arguments;  qu'après  être  entré  dans 
le  giron  de  l'église  catholique,  et  en  avoir  eu  les  plus  grands  avantages,  il  ne 
pouvait  accepter  d'indiquer  à  un  de  ses  ex-coreligionnaires,  quelle  ligne  de 
conduite  il  devait  suivre.  On  nomma  Grun  a  Virtuose  de  la  Cour»,  mais  comme 
ce  titre  ne  donnait  droit  à  aucune  pension  de  retraite,  Joachim  maintint  sa 
résolution  et  donna  sa  démission  irrévocable   le  25  février  i865. 

11  partit  pour  une  longue  tournée  en  Angleterre,  et  se  fit  entendre  ensuite 
à  Paris,  où  il  exécuta  le  concerto  de  Beethoven  au  Conservatoire,  avec  un  succès 
retentissant. 

Gounod  qui  se  trouvait  parmi  les  auditeurs,  complimenta  Joachim  en  des 
termes  qui,  parmi  tant  d'éloges  flatteurs,  sont  les  plus  vrais  employés  à  son 
égard.  Il  lui  dit  :  «  Votre  jeu  est  si  chaud  et  si  sage.  »  Toutes  les  caractéristiques 
du  talent  immense  de  Joachim  sont  indiquées  dans  celte  phrase. 

Pendant  que  Joachim  poussait  sa  tournée  jusqu'à  Bordeaux,  sa  femme 
restait  à  Paris,  et  enchanta   Berlioz  par  son   interprétation  des  «  Airs  de  Gluck.  » 

En  1866,  Joachim  alla  passer  quelques  semaines  à  Hanovre,  pour  se  reposer 
de  ses  grandes  fatigues.  11  était  devenu  père  de  deux  fils  : 

Johannès,  né  le  12  septembre  1864  et  Herman,  né  le  24  janvier  1866.  Le 
roi,  et  Johannès  Brahms  furent  parrains  de  l'aîné,  tandis  que  Herman  était  le 
filleul  de  Gisela  Grimm  et  de  B.  Scholtz. 

Pendant  son  séjour  à  Hanovre,  il  apprit  la  mort  subite  de  son  père.  Le 
roi  fit  appeler  Joachim,  qui  garda  un  inoubliable  souvenir  des  termes  si  émus  que 
le  roi  avait  trouvés  pour  le  consoler.  Le  roi  lui  offrit  aussi  de  reprendre  ses 
anciennes  fonctions,  et  il  accepta. 

Entre  temps,  le  ciel  politique  s'emplit  de  nuages,  et  lors  du  dernier  concert 
de  la  Cour  qui  eut  lieu  le  14  juin  1866,  la  nouvelle  circula  que  les  Prussiens 
avaient  franchi  la  frontière  à  Minden.  La  même  nuit,  le  roi  partit  avec  le  prince 
royal  pour  Gôttingen  et  prit  le  commandement  des  troupes.  Après  la  capitulation 
du  28  juin  1866,  les  autorités  demandèrent  à  Joachim  de  conserver  sa  situation^ 
mais  en  raison  de  la  fuite  du  roi,  il  préféra  de  nouveau  renoncer  à  ses  fonctions. 
Après  de  nouvelles  tournées,  il  fut  nommé  directeur  de  la  <t  Hochschule  »  de 
Berlin. 

Quelques  années  plus  tard,  à  la  suite  de  difficultés,  Joachim  envoya  sa 
démission  au  roi  de  Prusse,  alors  en  France  pour  les  opérations  de  la  guerre  de 
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1870-71.  Le  roi  répondit  qu'il  désirerait  voir  Joacliim  rester  à  la  tête  de  la 
«  Hochschule»;  celui-ci  acquiesça.  Le  conflit  entre  Joachim  et  le  ministre  Miihler 
était  si  aigu,  qu'à  un  certain  moment  Joachim  refusa  de  discuter  directement 
avec  lui;  un  comité  composé  de  MM.  de  Keudell,  Lôper  et  Frédéric  Kiel, 
fut  formé,  et  eut  pour  mission  d'aplanir  les  difficultés  pendantes  entre  Joachim  et 
le  ministre,  en  ce  qui  concernait  la  Hochschule. 

Le  jour  du  cinquantenaire  de  sa  carrière  d'artiste,  Joachim  fut  nommé 
président  d'honneur  du  «  Beethoven-Verein  »,  dont  le  siège  se  trouve  à  Bonn 
dans  la  maison  natale  de  l'illustre  Maître. 

Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  mort  de  Joachim,  le  comité  organisa  huit 
solennités  en  l'honneur  de  Beethoven.  Le  succès  en  fut  colossal  et  permit  bientôt 
à  la  Société  de  fonder  des  bourses  à  l'usage  des  jeunes  artistes  de  talent. 

Un  épisode  émouvant  de  ces  superbes  fêtes  d'art,  fut  l'exécution,  dans  la 
chambre  natale  de  Beethoven,  de  la  cavatine  de  son  quatuor,  op.  i3o  et  de 
l'adagio  de  l'op.  74. 

Joachim  avait  gardé  d'excellentes  relations  avec  l'ex-roi  de  Hanovre,  qui 
ne  réintégra  jamais  son  pays,  et  mourut  à  Paris  en  1878;  ces  relations  continuèrent 
avec  la  Reine  qui  s'était  fixée  à  Traunsee,  et  chaque  été,  il  allait  passer  quelques 
jours  chez  Sa  Majesté,  qui  s'éteignit  le  9  janvier  1907. 

Joachim  devint  père  de  plusieurs  enfants:  à  Johannès  et  à  Herman,  il  faut 
ajouter  Marie,  Josepha,  Paul  et  Elisabeth. 

Le  ménage  Joachim,  qui  avait  vécu  de  si  heureux  moments  pendant  plusieurs 
années,  connut  les  malheurs  conjugaux,  et  la  mésintelligence  régna  bientôt  à  tel 
point  qu'un  divorce  s'en  suivit  en  1884.  Cependant,  quand  Joachim  apprit  la 
maladie  de  son  ex-femme,  il  se  rendit  à  son  chevet  et  se  réconcilia  avec  elle.  La 
grande  cantatrice  mourut  des  suites  d'une  opération,  le  3  février  1899,  et  dort  son 
dernier  sommeil  aux  côtés  de  son  mari,  au  cimetière  de  l'Eglise  commémorative 
de  l'empereur  Guillaume. 

Les  fils  de  Joachim  ont  embrassé  des  carrières  différentes  :  Johannès  et 
Paul  sont  devenus  des  savants,  tandis  qu'Herman  a  pris  la  carrière  des  armes. 

Le  très  grand  violoniste  mourut  le  i5  août  1907  d'une  actinomycose*  et  fut 
inhumé  le  19  du  même  mois. 

Joachim  fut  certainement  le  plus  pur  de  tous  les  violonistes,  et  son 
interprétation  était  un  modèle  de  grandeur  et  de  simplicité.  Il  ne  connaissait  point 
de  moyens  faciles  et  sacrifiait  tout  à  la  vraie  musique.   Entre  ses  mains,  Beethoven 


*  Maladie  parasitaire  très  rare  en  France,  provoquée  par  la  multiplication,  dans  les   tissus,  d'un 
champignon  ayant  l'apparence  d'une  moisissure  de  couleur  soufrée. 
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prenait  une  ampleur  magnifique,  et  on  peut  lui  donner  le  titre  de  «Chantre»,  du 
concerto  de  ce  maître.  Un  recueillement  étreignait  le  public  et  de  nombreuses 
larmes  inondaient  les  visages  après  l'exécution  de  ce  thème  : 


1^- 


SEÉJ 


et  dans  l'Adagio  : 


^^^^]^^^mÉ 


Aucun  violoniste  ne  parvint  à  donner  tant  d'émotion  avec  une  aussi 
absolue  simplicité,  et  aucune  interprétation  n'approchera  de  celle  de  Joachim  en 
tant  que  pureté  de  style.  Bien  des  violonistes  actuels  croient  avoir  fait  une  énorme 
découverte  en  donnant  au  concerto  de  Beethoven  une  interprétation  boursoufflée  ; 
ils  ne  font  que  manquer  de  respect  à  l'auteur  et  à  l'œuvre. 

Ce  concerto  exige  une  exécution  calme  et  sereine,  fougueuse  à  de  certains 
moments   et  tranquille    à    d'autres. 

Les  sonates  de  J.-S.  Bach  trouvaient  également  en  Joachim  un  véritable 
grand-prêtre,  et  c'était  avec  une  piété  quasi-mystique   qu'il   les  interprétait. 

Ce  qu'il  y  avait  de  surprenant  chez  Joachim,  c'était  cette  facilité  d'exécution 
inouïe;  tout  semblait  couler  comme  d'une  source,  et  jamais  le  moindre  effort 
n'apparaissait;  avec  cela,  une  chaleur  concentrée  et  communicative  dans  le  sens  le 
plus  élevé   du  mot. 

Arrivons  maintenant  au  pédagogue:  celui-ci  fut  inférieur  à  l'artiste; 
prenons  comme  témoin  son  grand  «Traité  de  violon»  écrit  en  collaboration 
avec  Andréas  Moser. 

On  s'attendait  à  voir  en  cette  méthode  une  œuvre  digne  de  l'artiste  sublime 
qu'était  Joachim  :  il  n'en  fut  rien.  Si  tout  est  logique,  bien  traité,  ce  n'est  qu'une 
redite  des  Mazas,  Spohr,  Baillot  et  de  Bériot;  même  la  ponctuation  des  concertos 
classiques  y  est  défectueuse,  et  cela  est  d'autant  plus  surprenant,  que  souvent 
elle  est    en  contradiction  avec  l'interprétation  usuelle  de  Joachim  lui-même. 

Il  y  est  d'ailleurs  dit  des  choses  assez  injustes  pour  l'école  française 
du  violon.  Par  exemple:  «Qu'en  ce  moment  il  ne  se  trouve  pas  en  France, 
un    interprète    capable    d'exécuter    le    22""'    concerto    de    Viotti    avec    la   pureté 
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«  de  style  désirable.  »  —  Cela  est  un  peu  vif,  de  la  part  d'un  artiste  aussi  clair- 
voyant, et  dont  le  jeu  se  ressentait  tellement  de  l'influence  la  plus  française,  soit 
de  Rode,  Kreutzer  et  Baillot,  dont  son  professeur  de  Vienne,  Cari  Bôhm  était  un 
des  meilleurs  disciples. 

Les  élèves  les  plus  autorisés  de  Joachim  s'accordaient  à  le  trouver  par  trop 
«académique»  dans  ses  principes.  Il  s'en  suivit  que  ces  mêmes  élèves  eurent  des 
exagérations  notables  dans  leur  jeu. 

Le  point  d'achoppement  de  Joachim  était  Vaccent^  qui  jouait  un  grand  rôle 
dans  son  enseignement,  et  devenait  quelquefois  un  peu  pédantesque.  En  effet,  dans 
la  pensée  de  Joachim,  l'accent  donnait  la  vie  à  la  musique;  ceci  est  absolument 
exact,  mais  ses  élèves,  tout  en  critiquant  sa  façon  de  procéder,  l'exagéraient 
au  point  de  la  rendre  grotesque.  Dans  leurs  mains,  la  noble  école  de  Joachim 
devint  une  chose  affreusement  transformée,  changeant  la  finesse  du  violon  en  une 
chose  lourde  et  informe. 

Parmi  les  élèves  de  Joachim,  depuis  sa  nomination  à  Berlin,  Pétri  est 
certainement  le  plus  brillant.  Après  lui  viennent  :  Halir,  Hubay,  01k,  Meyer  et  une 
quantité  d'autres  violonistes  distingués,   mais  sans  personnalité. 

Saluons  donc  en  Joachim  le  plus  grand  violoniste-musicien  de  tous  les 
temps,  et  remercions-le  de  nous  avoir  fait  éprouver  des  émotions  artistiques, 
intenses  au  suprême  degré. 


OEUVRES   DE   J.   JOACHIM 


op.     I.     Andantino  et  Allegro  Scherzoso  (Kistner). 

op.     2.     Trois  morceaux  (Breitkopf  et  Hârtel). 

op.     3.     Concerto  en  sol  mineur  (Breitkopf  et  Hârtel). 


Œuvre  fortement  influencée  par  Schumann  et  tenue  dans  un  style  classique. 


op.  4 

op.  5 

op.  6 

op.  7 

op.  8 

op.  9 

op.  lO 

op.  II 


Ouverture  d'Hamlet. 

Trois  morceaux  (Breitkopf  et  Hârtel). 

Ouverture  pour  le  Démétrius  d'H.  Grimm  (manuscrit). 

Ouverture  pour  Henri  IV  (manuscrit). 

Ouverture  pour  un  Vaudeville  de  Gozzi  (Simrock). 

Mélodies  hébraïques  pour  alto  et  piano  (Breitkopf  et  Hârtel). 

Variations  en  mi  pour  alto  et  piano  (Breitkopf  et  Hârtel). 

Concerto  dans  le  style  Hongrois  (Breitkopf  et  Hârtel). 


Cette  pièce  magnifique    est    incontestablement  l'œuvre   maîtresse    de    J.  Joachim. 
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Le  début  (ex.  i)  dénote  de  suite  l'objet  du  concerto,  qui  est  en  entier  conçu  dans 
le  caractère  magyar,  avec  comme  caractéristique,  la  seconde  augmentée.  Après  un 
long  tutti,  le  violon-solo  débute  par  une  introduction,  le  concerto  à  proprement  parler 
ne  débutant  vraiment  qu'à  la  23^  mesure. 


CONCERTO  DANS  LE  STYLE  HONGROIS  DE  JOACHIM 


Ailegro  un  poco  maesioxo 


Exemple  1- 


|ËE^^^-gE|Ëi3EÉ3EJg=lEg^^^l£:t^: 


(ex.  2). 


Les  i5''  et  16^  mesures    revêtent  une    forme    nouvelle  de  la    technique   du  violon 


Exemple  2 


f     largamente 


Plus  loin,    on    trouve    des   combinaisons   d'accords  qui   se   rencontrent    également 
dans  Vieuxtemps  et  un  tant  soit  peu  anti-violonistiques  (ex.  3). 


Exemple  3. 


fT 


I — I — L-J      P 


A  la  lettre  C  survient  un  passage  qui  est  une  merveille  en  tant  que  combinaison 
de  doigt  et  d'archet  (ex.  4). 


L-J-ybJ- 


S-StS- 


^-">p>e  *•  ^.^è^tp^-fE-^^p^l^j^ 
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Le  thème  en  doubles-cordes  (ex.  5)  est  très  chantant,  puis  suivi  d'une  phrase  pleine 
de  cœur  (ex.  6),  il  aboutit  à  un  des  passages  les  plus  caractéristiques  du  concerto  (ex.  7). 


Exemple  5. 


pm^m^^^^^^m^m 


Exemple  6    : 


3^ElEÉ£E|Eg£fe 


^^ti:t=^tL^J.^t^: 


p=-^         -^= 


Exemple  7. 


p_^  jji- 


/T   energicantenle 


î=Él±i 


Après  un  tutti  développé,  le  solo  reprend  sur  un  passage  très  martial  (ex.  8). 


Exemple 


17^ 


A  la  lettre  G,  le  début  du  concerto  (c'est-à-dire  le  prélude  du  début)  revient  en 
cadence  très  habile,  analyse  cette  vaste  première  partie  avec  une  singulière  maîtrise,  et 
la  conclusion  s'opère  sur  une  gamme  chromatique  en  octaves. 

La  seconde  partie  est  une  Romance  (ex.  9)  très  expressive  et  dont  la  suave 
mélodie  est  vite  coupée  par  un  «  con  fuoco  ». 


Andante 


Exemple  9. 


fe^l^^i^^^i^^^^ 


Tout  le  reste  de  la  seconde  partie  roule  sur  des  fioritures  et  des  traits  soulignés  à 
l'accompagnement  par  la  reprise  du  thème. 

Ce  morceau  contient  aussi  des  passages  de  technique  difficultueuse  et  surtout 
dangereuse  (ex.   10). 


Andante 


Exemple  10. 


— f S — '^ 1 — '  b— I — C3- —  ij — f W^\ — H"^^H — 


t^  ^    ^ 
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Le  Finale  alla  Zingara  est  une  pièce  brillante  et  pleine  de  tempérament,  le  début 
(ex.  Il)  est  pétillant  d'esprit. 


Exemple 


Puis  vient  le  thème  (ex.  12)  qui  dénote  le  tempérament  magyar  de  l'auteur;  après 
une  variation  assez  développée  sur  ce  thème  arrive  un    ravissant   scherzando   (ex.   i3). 


Exemple  12. 


•>        i^'    -#■••  •  •      1 4     tf  -#■••  •  • 


^=ç 


±* 


Exemple  13.  Œ^g^^^^^Rz^^^ 


PP 


Après  une  reprise  du  début,  le  second  thème  (ex.  14)  s'expose,  bientôt  illustré 
par  d'ingénieuses  combinaisons,  puis  le  premier  motif  revient  et  conclut  par  un  Presto 
brillant  (ex.  i5). 


p  iL U  ^  ^^ — ^ 


Presto 


Exemple  ,5.  l^p^^^^l^^^^^^^^^^J:^ 


Cette  œuvre  est  épuisante,  et  Joachim  ne  la  jouait  plus  depuis  sa  60'"®  année, 
op.   12.     Nocturne  (Simrock). 

D'une  mélodie  large  et  soutenue,  ce  morceau  est  d'une   belle   tenue,  très   sérieux 
et  bien  développé. 

Adagio 


molto  cantabile 


op.   i3.     Ouverture  Élégiaque  (Simrock). 

op.  14.     Scène  de  Marfa  de  Schiller  pour  Soprano. 
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Ensuite  viennent  les  œuvres  sans   numéro   d'opus;   parmi  elles   plusieurs   œuvres 
pour  chant  et  pour  orchestre. 

Fantaisie  sur  des  motifs  hongrois  (manuscrit). 

Fantaisie  sur  des  motifs  irlandais  (manuscrit). 

Romance  en  ut  (Kahnt). 

Variations  en  mi  mineur  (Bote  et  Bock). 

Concerto  en  sol  majeur  (Bote  et  Bock). 

Cadence  pour  le  concerto  de  Brahms  (Simrock). 

Cadences  pour  le  concerto  de  Beethoven  (Schlesinger). 

Ces  cadences  sont  publiées  en  deux  éditions. 


Romance  plutôt  dans  le  style  d'une  berceuse 


^0 


-^^^ 


:-zz^~:-J 


m^^^^mm 


Andantino  et  allegro  scherzoso. 

And.  en  forme  de  pastorale 


^^^^m^^^^ 


Allegro  fortement  impressionné  de  Mendelssohn,  spirituel  et  de  facture  excellente. 

« — =>_^_. ^ 


c^ 2=^f--i-=CCP— ij-^g-i-s — 0 ^^^-^^— jrjr^^— vj:<'-^-^— .^^3^ ^ 


Variations  en  mi.  Pièce  de  haute  virtuosité,   extrêmement  brillante    et  de   technique 
originale. 


Thème 


^^^^^^m^^i^^^m 


-G + 


Concerto  en  sol;  ce  concerto  débute   par  un  court   prélude  et  le  solo  ne  prend  son 
essor  qu'à  la  lettre  A, 


I 


±=tz=p: 


:{i 
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à  la    lettre  B  se  trouve  un  passage  dans  le  style  de  Spohr 


:i^t 


î*.  -fr 


^^^PpgËlËê^g^^^ 


i=îi: 


après  la  lettre  L  se  trouve  une  broderie  sur  un  thème  assez  vulgaire. 

Variations 


-lahons  n  ^^^h     ^ 


iThème 


--=^- 


4-- 


L'andante  débute  par  une  phrase  large. 


P^B^|iE^^r;y||g:î^^^^3i^^î^ 


ALFRED  KRASSELT 


Né  le  3  juin  1872  à  Glauchàu,  mort  le  27  septembre  igo8,  à  Eisenach, 
ce  brillant  artiste  fut  élève  de  Pétri,  puis  devint  celui  de  Brodsky. 

Krasselt  voyagea  et  fut  nommé  violon-solo  de  l'orchestre  Keim  à  Munich. 
Il  fut  ensuite  appelé  en  qualité  de  Concertmeister  à   Weimar. 

La  mort  soudaine  de  cet  artiste  nous  surprit  profondément,  car  Krasselt 
était  taillé  en  hercule. 

Violoniste  à  la  technique  accomplie  et  à  l'archet  magnifique,  Krasselt  était 
plutôt  un  talent  fait  qu'un  talent  inné.  Ses  débuts  furent  pénibles,  et  Pétri  nous 
racontait  combien  furent  laborieuses  ses  leçons.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mécanisme 
de  Krasselt  fut  un  des  plus  parfaits  possible. 
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Né  à  Versailles,  le  i6  novembre  1766,  Rodolphe  Kreutzer  fut  élève 
d'Antoine  Stamitz,  après  avoir  reçu  les  premiers  éléments  du  violon  par  son  père, 
musicien  du  roi.  Il  se  produisit  êa  public  à  l'âge  de  douze  ans,  et  dès  son  jeune 
âge,  il  fit  entrevoir  de  sérieuses  dispositions  pour  la  composition.  Sans  avoir 
appris  l'harmonie,  il  se  fit  entendre  au  concert  spirituel  avec  un  morceau  de  sa 
composition;  on  le  fêta.  La  reine  Marie-Antoinette  qui  s'intéressait  à  lui,  proposa 
de  le  faire  nommer  successeur  de  son  père  dans  la  musique  royale  :  cette 
offre  fut  acceptée,  et  c'est  ainsi  que,  de  bonne  heure,  Rodolphe  eut  une  situation 
assurée. 

Viotti  et  Mestrino  firent  sur  le  jeune  artiste  une  impression  profonde 
et    avec    un     courage    splendide,    Kreutzer     suivit    la     trace     de     ces     virtuoses 
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avec  un  brillant  succès.  Après  son  audition  au  Concert  Spirituel,  le  3o  mai  1784, 
il  fut  de  suite  classé  parmi  les  meilleurs  violonistes  français.  En  1790,  il  devint 
premier  violon  du  théâtre  Italien  et  professeur  au  Conservatoire  de  Paris,  et  en 
1801   il   accepta   la   situation   de  violon-solo   au  Grand-Opéra. 

En  1802,  Kreutzer  devint  membre  de  l'Orchestre  particulier  de  Bonaparte 
et  en  1806,  violon-solo  du  même  orchestre;  peu  après  il  fut  nommé  Virtuose 
de  la  Cour,  et  ce  titre  fut  confirmé  par  Louis  XVIII.  Après  la  Restauration,  il  fut 
nommé  chef  d'orchestre  royal.  Les  années  suivantes,  on  voit  le  virtuose  tenir 
successivement  l'emploi  de  second  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  et  ensuite  celui  de 
violon-solo  du  même  établissement.  En  1824,  Kreutzer  fut  de  nouveau  chargé  de 
la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra  et  fut  pensionné  en  1826.  Au  milieu  de  ses 
nombreuses  occupations,  Kreutzer  fit  plusieurs  voyages  artistiques;  en  1796  et 
en  1801,  on  le  voit  en  Italie,  alors  qu'en  1798,  l'Allemagne  et  l'Autriche  reçoivent 
sa  visite.  A  Vienne,  il  fit  la  connaissance  de  Beethoven  qui  lui  dédia  sa 
merveilleuse  sonate,  op.  47,  primitivement  destinée  au  violoniste  anglais 
Bridgetower. 

Kreutzer  devait  être  un  très  grand  artiste.  Baillot  dit  de  lui,  dans  sa  Méthode: 
«  Son  caractère  franc  et  son  imagination  ardente  se  retraçaient  dans  la  hardiesse 
et  la  chaleur  de  son  exécution.»  Gerber*  en  parle  dans  ces  termes:  «La  manière 
de  Viotti  est  aussi  la  sienne.  Le  grand  son  et  l'archet  large,  caractérisent  son 
allegro,  en  même  temps  que  les  passages  les  plus  difficiles  sont  exécutés  clairement 
et  avec  une  justesse  extraordinaire.  Dans  l'adagio,  il  se  montre  plus  que  maître 
de  son  instrument  ».  Fétis  s'exprime  sur  le  talent  de  Kreutzer  avec  son  incom- 
parable autorité  :  «Kreutzer  n'avait  pas  l'élégance,  le  charme  et  le  fini  de  Rode, 
ni  la  profondeur  de  sentiment  de  ce  dernier,  car  en  ce  qui  concerne  son  talent, 
Kreutzer  obéissait  à  son  seul  instinct  et  n'avait  pour  ainsi  dire  point  d'école.  Cet 
instinct,  plein  de  verve  et  de  chaleur  donnait  à  son  interprétation  une  originalité 
frappante,  et  l'impression  émouvante  qu'il  produisait  sur  le  public  ne  fut  dépassée 
par  aucun.  Il  avait  un  son  puissant,  une  justesse  irréprochable,  et  sa  manière  de 
phraser  avait  un  pouvoir  absolu  sur  le  public.  Le  seul  reproche  que  l'on  pouvait 
lui  faire,  fut  de  n'avoir  pas  assez  de  variété  dans  les  coups  d'archet.  » 

L'Allgemeine  Musik-Zeitung  (année  1800,  n"  41)  dit  d'autre  part: 
«Monsieur  Kreutzer  se  mesura  courageusement  avec  Rode,  et  le  combat  qu'ils  se 
livrèrent  intéressa  le  public  au  plus  haut  degré,  notamment  dans  une  symphonie 
concertante  pour  deux  violons,  que  Kreutzar  composa  à  cette  occasion.  On  put 
remarquer  que  le  talent  de  Kreutzer  est  le  fruit  d'un  long  travail,  alors  que  celui  de 


^  Gerber,  Ernest-Louis,  1746— 1819  vécut  à  Sondershausen. 
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Rode  semble  être  inné.  Kreutzer  vainquit  les  plus  grandes  difficultés  avec  une 
facilité  à  peine  croyable.  Bref,  Kreutzer  est  le  seul  violoniste  s'étant  produit  cette 
année  à  Paris  et  pouvant  supporter  la  comparaison  avec  Rode».  En  1810,  alors 
que  Kreutzer  se  trouvait  dans  le  midi  de  la  France,  il  se  cassa  le  bras  et  dut 
interrompre  à  jamais  sa  carrière  de  virtuose. 

11  se  consacra  désormais  à   la   composition. 

Après  sa  mise  à  la  retraite,  en  1826,  il  demande  à  la  direction  de  l'Opéra 
de  monter  son  ouvrage  «  Mathilde,  »  pour  prendre  définitivement  congé  du  public  qui 
l'avait  tant  choyé.  Un  refus  intraitable  fut  fait  à  sa  proposition,  et  il  en  conçut 
un  tel  chagrin  que  différentes  attaques  d'apoplexie  le  terrassèrent  bientôt.  On  le 
transporta  à  Genève,  où  le  grand  artiste  mourut  le  6  janvier  i83i. 
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Voici  la  liste  des  œuvres  de  ce  maître.  Il  composa  40  opéras  dont  nous  ne 
donnerons  point  la  liste. 

Dix-neuf  concertos  pour  violon. 

Deux  doubles  concertos. 

Un  concerto  pour  violon  et  violoncelle. 

Quinze  quatuors. 

Quinze  trios  à  cordes. 

Duos. 

Sonates  de  violon  et  basse. 

Variations  pour  deux  violons. 

Kreutzer  fit  aussi  une  méthode,  en  collaboration  avec  Rode  et  Baillot. 

L'œuvre  culminante  de  Kreutzer  sont  ses  admirables  40  études  ou  caprices 
pour  violon. 

Ce  cahier  d'études  est  un  monument,  et  bien  des  artistes  lui  doivent  la  perfection  à 
laquelle  ils  sont  arrivés. 

Les  concertos  du  maître  sont  délicieux  de  grâce  et  de  charme. 
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TABLE  THÉMATIQUE  DES  CONCERTOS 
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Polonaise 
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Allegro  moderato 
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Romance 
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Adagio 
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11"^^  CONCERTO 
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Adagio 
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Né  le  I®'  décembre  1781  à  Paris,  on  peut  considérer  Lafont  comme  ayant 
été  le  meilleur  élève  de  Kreutzer.  D'abord  élève  de  sa  mère,  une  violoniste  assez 
distinguée,  il  l'accompagna  dans  son  voyage  en  Allemagne,  vers  1792.  Son  talent 
était  déjà  si  avancé  à  cette  époque,  qu'il  obtint  un  succès  énorme  à  Hambourg  et 
Lubeck.  De  retour  à  Paris,  il  commença  ses  études  avec  Kreutzer;  Navoigille  fut 
en  même  temps  son  professeur  d'harmonie. 

Doué   d'une  belle  voix,  Lafont  se  fit  entendre  également  comme  chanteur. 

En  1806,  il  partit  pour  Pétersbourg,  où  il  occupa  jusqu'en  i8r5,  la  place 
laissée  vacante  par  le  départ  de  Rode.  A  cette  époque,  il  revint  en  France  et  fut 
violon-solo  de  la  Chapelle  de  Louis  XVIU. 
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Lafont  fut  grand  voyageur;  en  1801  on  le  voit  en  Italie.  De  1806  à  1808, 
il  parcourut  l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Italie  et  l'Angleterre;  en  18 12,  de  nouveau 
en  Italie;  en  i838,  Lafont  revint  en  France.  Il  mourut  le  14  août  1839,  à  la  suite 
d'un  accident  de  diligence,  entre  Tarbes  et  Bagnères-de-Bigorre. 


Les  compositions  de  Lafont  sont; 


Sept  concertos  de  violon. 

Fantaisies  sur  des  opéras  avec  Herz  et  Kalkbrenner. 

Rondos  et  variations. 

Environ  200  romances  pour  chant  et  2  Opéras-Comiques. 
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Ce  grand  violoniste  naquit  à  Prague,  le  19  janvier  i832.  Son  jeu  brillant, 
son  talent  inné  et  sa  grande  sonorité  ont  surtout  contribué  à  rendre  son  nom 
célèbre.   Il  était  très  capricieux  et  son  interprétation  s'en  ressentait  souvent. 

Après  avoir  étudié  à  Prague,  Laub  devint  le  successeur  de  Joachim  à 
Weimar,  de  i853  à  i855.  De  i856  à  1864,  il  fut  virtuose  de  la  chapelle 
royale  à  Berlin. 

Laub  fonda  un  quatuor  à  Berlin,  et  c'est  lui  qui  fit  connaître  les  quatuors 
de   Beethoven  dans  la  Capitale  Prussienne. 

En  1864,  Laub  alla  se  fixer  à  Vienne,  mais  il  fut  bientôt  nommé  violon-solo 
et  professeur  du   Conservatoire  de   Moscou.    Il   occupa    cette    situation  jusqu'en 
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1874.  Devenu  très  souffrant  vers  cette  époque,  il  se  rendit  à  Carlsbad  pour  se 
soigner.  La  mort  surprit  ce  maître  le  17  mars  1875  à  Gries,  près  Bozen,  dans 
le  Tyrol. 
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op. 

2. 

Minka  a  vcely. 

op. 

3. 

Elégie 

op. 

3. 

Holubice. 

op. 

4- 

Quatre  morceaux  caractéristiques: 
Nocturne, 
Ballade, 
Romance, 
Saltarelle. 

op. 

6. 

Rondo  Scherzoso. 

op. 

7- 

Deux  morceaux  : 
Romance, 
Impromptu. 

op. 

8. 

Polonaise. 

Très  brillante  et  à  effet. 

op.     9.     Trois  morceaux: 
op.   12.     Quatre  morceaux, 
op.   14.     Trois  morceaux. 
Arrangements  d'opéras  de  Tchaïkowsky. 
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Fils  d'un  musicien  au  service  de  Louis  XIV,  Leclair  est  né  le  i6  mai  1697 
à  Lyon  (d'après  d'autres  le  23  novembre  1687  à  Paris).  Il  fut  d'abord  destiné  à 
la  danse,  mais  sa  passion  pour  le  violon  fut  si  grande  qu'il  fit  des  progrès 
remarquables  sur  cet  instrument.  Il  devint  maître  de  ballet  à  Turin,  où  il  fit  la 
connaissance  de  Somis,  qui  s'intéressa  tant  à  son  talent,  qu'il  lui  donna  des 
leçons  pendant  deux  ans.  Leclair  quitta  bientôt  la  danse,  pour  se  consacrer 
entièrement  au  violon.  Il  travailla  de  plus  en  plus  et  parvint  à  une  grande 
virtuosité. 

En  1729,  il  partit  pour  Paris  et  commença  l'étude  de  la  théorie  avec 
Cheron,  cymbalier  de  l'Opéra. 
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A  cette  époque  du  i8®  siècle,  l'influence  de  l'école  italienne  était  combattue  par 
tous  les  moyens;  aussi,  malgré  son  talent,  ne  voulut-on  lui  confier  qu'une  mauvaise 
place  de  répétiteur  des  chœurs  avec  un  appointement  de  5oo  livres.  Vers  lySr, 
Leclair  eut  une  lueur  d'espoir  d'arriver  à  une  meilleure  position,  car  il  venait 
d'être  nommé  violoniste  de  la  Chapelle  Royale,  mais  une  discussion  avec  Guignon 
changea  ses  plans. 

A  partir  de  cette  époque,  il  se  consacra  uniquement  au  professorat.  Ce 
fut  un  artiste  dans  toute  l'acception  du  mot  et  sa  modestie  était  telle,  qu'il  ne  se  fit 
entendre  que  peu  souvent  en  dehors  de  la  capitale.  En  rentrant  chez  lui,  le 
22  octobre  1764,  à  11  heures  du  soir,  Leclair  fut  traîtreusement  assassiné.  Ses 
œuvres  complètes  furent  entièrement  gravées  par  sa  femme.  Le  frère  de 
Jean-Marie,  Antoine-Rémy,  fut  également  un  excellent  virtuose  et  publia  un  cahier 
de  douze  sonates. 
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OEUVRES  DE  JEAN-MARIE  LECLAIR 

1.  12  sonates,  violon  seul  et  basse. 

2.  12  sonates,  violon  seul  et  basse. 

3.  Six  sonates  à  deux  violons. 

4.  Six  sonates  à  deux  violons  avec  basse. 

5.  Douze  sonates  violon  et  basse 

6  Première  récréation,  2  violons  et  basse. 

7.  Six  concertos. 

8.  Deuxième  récréation. 

9.  Douze  sonates. 

10.  Six  concertos 

11.  Glaucus  et  Scylla^  opéra. 

12.  Six  sonates  à  deux  violons. 

Cette  liste  se  trouve  gravée  sur  une  partition  de  l'époque. 

Les  œuvres    de   Leclair    sont   admirables  de  forme    et  souvent  de  profondeur.  Ce 
maître  est  le  digne  continuateur  des  grands  italiens  du  17^  siècle. 
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OEUVRES  DE  JEAN-MARIE  LECLAIR  L'AINÉ 


TABLE  THÉMATIQUE 


Duo 


1  [igë=p^! 


■4. -€-#>• := 


t=U!^±-_i?£t^ 


i^ii^i^^ 


f~y~tt 

IV  m=^ 


-±*ziLf — *r^^- 


Trio 


Ouverture 


♦•— .  ?:f:f:    f:^*        #-    ^ 


•-  -•   ^-f-^    *-^ 


[#Ji^ji|3Ê^^^^^^ia^g^B^^^^ 


Gravement  doux         Fort 


D.  F. 


Léger 


"  i^^^^iip^-i^^^fj^- 


î 


*  Erreur  de  mesure  indiquée  dans  l'édition  de  la  Veuve  Leclair,  dans  le  large  de  la  rue  du  Four 
Saint-Germain. 
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1er  Air 


m  [|^ï^^|^^5i^5=iS3E^li|| 


2nie  Air 


IV 


i 


:^E^lEfeï3îS5^ÏES5 


h F-#-g-# — F^0—  -F — « — F — I — 


=p=i=^t 


Chacone 


iJ 


V  ^^i^l^î^i^iirj^ 


*    -^ 


=t=r=:t= 


Sarabande 


2- 


?«-- 


-^=F=F=r 


zz^nsi 


S3 


0—L^^S^—és)—^- 


Tambourin  (Presto) 
tr 


■•— I —  I  — I— +-- F-i — I— r-*- 


fiË!^Ë^-p^igÈt:^Ê^iEgËÎ= 


Tambourin  (Presto) 


im^^im 


Sonate  à  trois, 


Adagio 


^^ÉËJ^Ëi^^fe;^ 


*-^Ê 
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Allegro 


#-f  # 


^^i^^^^|E=^iË 


Sarabande  (Largo) 


[P^î^^ 


#-• 


=t:=p= 


tr^ 


^eIeè 


^= 


Allegro 


î^ 


Sonate  N°   i   (Révision  J.   Debroux) 


Adagio 


Allegro  (AUemanda) 


;t^^s^^- 


r_Eif=. 


Grazioso  (Aria) 


-i-^ 


|^i^ii^^ilSi?ii^^=L^ 


Allegro  (Giga) 


#.      ^      #.      ^ 


JEAN-MARIE    LECLAIR 


143 


Adagio 


Sonate  N°   2 


3^te§ 


P5s^- 


=î=^S.h=f=^EQ5 


Allegro  (Corrente) 


_^._,_ 


t3E:EÈlEEfeEfEEÈ3=^- 


•— ^ 


:^z4=?:^- 


Grazioso  (Gavotta) 


'^m^^^^^^hÈ?^. 


0-f^^ iT 


t^p: 


E£=Ê: 


m/' 


Allegro  (Giga) 


$^^m]=^if:^=^M^^^^l^^^M^ 


Sonate  N°   3 


Adagio 


Allegro 


Largo 


-^ 


:^T=:1: 


■jg—  -  z:^-rà—»—f- «■ 
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Gavotta 


:^=i^3^ 


§^=^^=§^^^^^3 


Sonate  N°  4 


Adagio 


Allegro 


^^^i^^È^^^^^ 


Andante 


W^^^^^^^M^^Ê^^^^ 


Gavotta 


^t        ^ 


^ 5-^^ "j;^^^ "^y^— *■ t=^i-r-3 


Minuetto 


:ft: 


^ 


:^f=i 


J=Sz 


I  I     ^ 


:^  5= 


tz2-iz 


— 3- 


^3==P=^^ 


^^^-Ë^^ 


-5-#- 


ï=± 


:t=t: 


r'-jir^^^-^*-^-^^ 


Sonate  N°  ^ 


Allegro 


i^BE 


^^: 


^E^-ÈËS^^^SStL'SSE^ 


=t=^:ti 


^ 


33^^ 


r     * 


-Lbr 


-#-^-# — ' — •- 
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Sarabanda  (Largo) 


tt=E:b?=?i=^ 


^^^^^^^m 


-6>-É- 


Giga  (Presto) 


[ita^^è.^g^^ 


^-# 


4:ip 


^—0-^- 


3:=« 


U^ 


Sonate  N°  6 


Adagio 


^^^^^Ê^m^^^^^^ 


Vivace 


W^^^^^^^^^mm 


Aria  affettuoso 


tr 


f^m^^^^^^^^^m^^^^^^^- 


Allegro 


W^^ 


ii^^zz  -zfez  ^^=^SEzE^  -^z^  E= 


Sonate  N°  7 


Adagio 


titr- 


*—•--* ^*^ 1 — bvl — -• -^ * >      I      IimM 
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Allegro  (AUemanda) 


.0 0 0. 


•-s-»—f 


— I -1 ^ h-  -^-l- 

-Eisa— aza— fcE£- 


tr 


^—0- 


Aria 


Giga  (Allegro) 


t 


0^.^-0. 


it~t-f 


-a- 


■•-•    -^*    ■#•  .  ■•-    •*-  •  -^  ■•-. 


:ttt;=Éi?^EÎ==iz: 


:□= 


:EËEE^^f=F 


Sonate  N°  8 


Largo 


^ 


^==^: 


_-±:^E^EÈÏE*§ 


Vivace 


-ô — -.t»-* -^^-#— T-^ '•-T-f"-'-»^^ ^^-■^-t'-'^i— tf- 


-tsa--^ 


Musette 


A-iT 


^^' 


;S: 


t-s!— #- 


iSïS 


Gavotta  (Allegro) 
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Sonate  N°  9 


Adagio 


^^=^3=^ 


£? V — ^0—M-0-^ — 0^      é-M. — \-^p.-0 ^^^ — ^-t^i 0^0 — 0-^m-0—\—^ 1. 


Allemanda  (Allegro) 


:e^-trf-*-s-tt^F^_: 


^M— r— h-r Ni 


P=t=t?-^t?=^h=i=^ 


:|^=^g^ 


Sarabande  (Largo) 


■^     --^^ 


3- 


ÉHZÉl 


-4— i g^5 


ligiigi^iiii 


Pocco  Allegro 


:^it^-:|3= 


Allegro  ma  non  Presto 


# 


Ee=3 


:q=;: 


.,_^_x_^ 


là • 


::1==a: 


Sonate  N°   10 


Adagio 


Allegro 
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Sarabande  (Largo) 


If^E^ÊE^ 


4^ 


;:ts=r 


tr 


Seéeèeièeee 


i^^ï^^ 


Allegro 


î=^^^;^*g 


1 


S 


■=*=»=^ 


Sonate  N°   11 


Vivace 


«7  •■#•    T#- 


^^ 


Gavotte 


"TT^ ""  ^ ^ ^_AV        ^  _  .VV 


Giga  (Allegro) 


Sonate  N°   12 


Largo 


e3^^^i?^^^^'^ 


^ 


Allegro 


^ 
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Largo 


Allegro 


Î^E3^ï5^rf-ï=? 


SONATES   A    DEUX   VIOLONS 


Sonate  N°   i 


Allegro 


jlfe-^l^^^g^^g^^gg^^^^l^ 


Aria 


^ç=:4^î=qsi=ï^=P=q 


li^mzc: 


-f=F= 


H— P-- b, 


Allegro 


[i^g^^iiii 


5;r^5^ — ^" 


Sonate  N°  2 


Allegro 


p^i^^^^^^^gp^^^^^ 


-tSter- 


i5o 
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Adagio 


[fe^^|E^Eifej:^PE-g:^Eg 


Allegro 


-Es-- 


Sonate  N°   j 


Andante 


[^^^^^ii^^ 


Allegro 


+1  w fi__ 


La  Gaccia 


-^—^-ft_ 


*-t^^EE^E|E^^i^^E| 


-^-#- 


;=P=t=tr 


■ft     #. 


r-r= 


-v-x^-- 


Allegro 


Sonate  N^  4 


_^_f-_f-_f_rr 


--J'^- 


Gavotte 


S F 1 T F 1 1 1 1 T =1 ^=^^ 1 ' 1 T 1 »-- 1 • ^-1 1 * T • m-* * 
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[5i 


Presto 


:.  _^_^_*--r-r-f -h  0-T-f 


fcSÏEE^EïEt 


t=fz:p=:^^Tr=^i^ 


Sonate  N°   ^ 


Adagio 


S 


n   n  ,  n 

-0-0—0-0 — b#a#; 


-^-fl—0-ft- 

-h—l — h—l— 


,«T^. 


:Li=: 


r-IË 


Allegro 


Allegro 


^^H*^ =^ *fc.^      T — t— H-f—^ — t—f-^'0 h- ^-«^ — ^-1— ^ i—^-\ — \ h-P-#- 


?=5^i^ 


-fy^'-. 


Sonate  N°  6 


Allegro 


Largo 


« 


,'^=¥^E=fzE>: 


^.j^tl^^^iÉÉ 


Allegro 


Mî^^i^^^mm 
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DEUXIEME  LIVRE  DES  SONATES  A  DEUX  VIOLONS 


Sonate  N°   i 


Allegro 


Allegro 


1  y-  |y  o T  *        J.        ""^  " I * 


r~r 


:^-- 


I  I    I     I       '     r 


Allegro 


•  nT-» 


[pE|^SE|ESLcggiÊ££E|E£^SgÊ^^ 


Sonate  N°  2 


Allegro 


tt 


Largo 


«=1=^=^ 


^=,^. 


q=± 


El?: 


Allegro 
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Sonate  N°  j 


Adagio 


Allegro 


.^_4-r—^-^-^-^ 


Adagio 


:^=*ztÊ: 


^     ^flt     flf^4 


Allegro 


:5:3^-^ 


>— •-F-g-^-^— ^^ 


Sonate  N°  4 


Allegro 


-0-TT:-fi- 


;ëpEEyE^J.^^gjFg=|3^;p££gE&g^!^F'ig5gg 


Andante 


^f 


-^— 


__| — 


^ 


tr 


:ii=S=i: 


.-^ 


tr 


tr 


Allegro 


i-^     ■•-, 


r-fi-; r»— »-â-T-» — T »^r^-^ — ^-h-T-r-^-^^-r^T-^— â-»-^— t-t-t-t — t 


20 
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Sonate  N°   5 


Allegro 


3  3  3 


Gavotte 


ÉjEJ^I^tE^i^^gEilà^gillE^I 


Presto 


Sonate  N°  6 


Andante 


N       "S 


N      i       >     ^       ^       , 


^ S, — J 


*N^    ST 


Allegro 


Largo 


|^^^g^^^^g;^fe^:^.=g:|3^=_J|=g^^- 


Allegro 


F"  ~~F~ 


^    m    I 


b  ^1  T  I  u  ^  c^  I  ^  ^  ^  "T  j  r~^ 
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Deuxième  Série  du  Deuxième  Livre  des   Sonates  à  deux  violons. 


Sonate  N°   i 


Allegro  ma  poco 


^^^^m^^^m^^^^^m^m 


Andante 


Allegro 


— R^^^^   T — l""'^"^^^ — H^ — l' — l-J  -l-T — =^ a-# ^-0-m ^;r-T — 


Sonate  N°  2 


Allegro  (se  trouve  au  début  de  la  table  thématique) 


Minuetto 


-t—r=iw-- 


^ 


Altro 


Allegro 


♦-   ^#-î=    #-•  <-     ^—    - 
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Sonate  N^   j 


Pocco  Andante 


4* 


'ÊE^i^^m^^^^^^^E^^^i^ 


Pocco  Andante 


lpE^:Eî^^^^^=^^f^^^^ 


r 
I 


Sarabande  (Largo) 


i^S:^^^- 


i-^       #-- 


f-i-j'=£;-  >    »-T 


£z=zt= 


:?=^ 


±=f:. 


Gigue 


^pÀB^= 


Sonate  N°  4 


Andante 


y- 


Allegro 
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Largo 


.^*  .p 


S^E^^gEgEgElEgÊg^Eg 


g}^^=È£^g^-S^j 


Vivace 


Sonate  N°   ^ 


Allegro 


i 


i=t=t=i=r=? 


4—^^—4^-^- 


iil^i^^Siîi^ 


Aria  (Andante) 


l^^^^^^^^^m^ 


;i\2m=:^ 


:^ glzg— ::i:^ 


t=t?: 


ill 


Pocco  più  allegro 


l^^^^^^^^^^^ 


Allegro  assai 


m^^^^^^^mm 


=^^=ËS^ 


Sonate  N°  6 


Allegro 


^^^ï^^p^^f^ii 
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Allegro 


^f^-r. 


Andante 


I    I    I 


■ès- 


Allegro 


l^l^^Eilf^i^i^tai^li^ 


CONCERTOS  (Révision  M.   Herwegh) 


N°   I 


Allegro 


\i 


--n 


^Ëë^^^^jL^^gp^i^=fe^Ëgi^ 


^-0-^ 


r|?r? 


N°    2 


Adagio 


G G G T 


H=^=t=^=^t- 


-G 12- f2 s, 


^ 


Allegro  non  troppo 


|Eeg^^ 


1^= 
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iSç 


N°  6 


# 


et^is^^^iii^^ 


=^ 


N°   10 
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HUBERT  LÉONARD 


Né  à  Belaire,  près  de  Liège,  le  7  avril  18 19,  Léonard  commença  ses  études 
sous  la   direction  du  violoniste  Nouma   et  devint  ensuite  élève  d'Habeneck. 

11  passa  plusieurs  années  en  Allemagne  et  y  travailla  la  composition  sous 
la  direction  de  Mendelssohn. 

Après  avoir  parcouru  l'Europe  avec  un  grand  succès,  Léonard  rentra  en 
Belgique,  vers  1848,  et  fut  nommé  professeur  au  Conservatoire  de  Bruxelles,  en 
remplacement  de  de  Bériot. 

L'ordre  de  Léopold  lui   fut  bientôt  conféré. 

En  1866,  Léonard  abandonna  Bruxelles  et  vint  s'installer  à  Paris,  mais  en 
1871,  la  situation  de  professeur  au  Conservatoire  de  Liège  lui  ayant  été  offerte, 
il  l'accepta.  Sa  carrière  de  professeur  fut  couronnée  d'un  grand  succès,  car  parmi 
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ses  élèves,  il  faut  citer  Eugène  Ysaye,  César  Thomson,  Ovide  Musin,  Henri 
Marteau,  Besekirsky,  Taborowsky,  Martin  Marsick,  Nachez  et  Dangreniont. 

Léonard  fut  un  professeur  éminent  et  un  excellent  virtuose;  la  pureté 
de  son  jeu  était  proverbiale. 

Il  mourut  le  6  mai  [890  à  Paris,  entouré  de  l'affection  d'une  femme 
charmante  qu'il  avait  épousée  à  Bruxelles  en  1849,  ^^  de  nombreux  amis 
et  élèves. 


OEUVRES   DE    LÉONARD 


Cinq  Concertos. 

24  Etudes  classiques. 

Souvenir  de  Bade. 

Scènes  Humoristiques. 

Nombreux  morceaux  de  genre. 

Fantaisies  sur  des  opéras. 

Petite  Gymnastique  des  violonistes. 

Grande  Gymnastique  des  violonistes. 

Transcriptions  et  arrangements  d 'œuvres   de  maîtres  anciens. 

Les  compositions  de  Léonard  sont  empreintes  d'une  excellente  musicalité. 


CHARLES- JOSEPH    LIPINSKY 


CHARLES-JOSEPH   LIPINSKY 


Ce  grand  artiste  est  le  violoniste  polonais  ayant  eu,  avec  Wieniaw^sky,  le  plus 
de  gloire.  Il  naquit  le  3o  octobre  1790  à  Radzyn,  gouvernement  de  Lublin.  Son 
père,  naturaliste  de  son  état,  lui  donna  ses  premières  leçons.  Après  plusieurs 
années,  il  voulut  devenir  violoncelliste  et  abandonna  le  violon.  La  réflexion  lui 
ayant  fait  entrevoir  que  le  violon  pouvait  plus  facilement  mener  au  succès,  que  le 
violoncelle,  il  se  décida  finalement  à  devenir  violoniste.  En  18 10,  Lipinsky  devint 
violon-solo  du  Théâtre  de  Lemberg,  et  de  1812  à  1814,  il  fut  chef  d'orchestre  du 
même  théâtre. 

Vers  18 18,  Lipinsky  entendit  parler  des  succès  fantastiques  de  Paganini; 
il  prit  la  résolution  de  partir  pour  l'Italie,  de  façon  à  se  rendre  compte  «de  visu» 
du  talent    du  célèbre  artiste.   Il  se    rendit  à  Milan   et  apprit  là,  que   Paganini  se 
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trouvait  à  Piacenza.  Il  arriva  dans  cette  dernière  ville,  juste  au  moment  où  le 
grand  Nicolo  donnait  un  concert.  Lipinsky  y  accourut  et  constata  lui-même 
l'immense  étendue  du  talent  de  Paganini;  il  mêla  ses  hourras  à  ceux  de  la  foule 
en  délire.  11  fut  cependant  le  seul  qui  applaudit  le  Maître,  à  l'exécution  d'un 
Adagio.   Les   gens  le  regardèrent  avec   intérêt   et  le  présentèrent  à   Paganini. 

Celui-ci  fut  charmant  avec  son  jeune  collègue  et  fit  beaucoup  de  musique 
avec  lui  dans  les  jours  qui  suivirent  ce  concert.  Il  arriva  même  que  les  deux 
artistes  jouèrent  un  concerto  pour  deux  violons,  en  public.  Ensuite,  Lipinsky 
entreprit  de  nombreux  voyages.  En  1821,  il  traversa  l'Allemagne;  les  Russes 
l'entendirent  en   i825. 

Il  rencontra  de  nouveau  Paganini  en  1829.  De  i83o  à  i835,  il  habita  de 
nouveau  Lemberg.  De  i835  à  1889,  il  entreprit  encore  une  grande  tournée.  En 
1839,  Lipinsky  fut  nommé  à  l'emploi  très  important  de  Concertmeister  de 
l'orchestre  de  Dresde.  11  occupa  cette  situation  jusqu'en  1860. 

11  mourut  le  16  décembre  1861  dans  sa  propriété  de  Tyrlow,  près  de 
Lemberg. 

Les  compositions  de  Lipinsky  sont  en  nombre  très  limité. 

Quatre  concertos  pour  violon,  parmi  lesquels  le  concerto  militaire,  très 
apprécié  encore  de  nos  jours  et  qui  fit  sensation. 

Un  trio  à  cordes. 

Des  caprices  pour  violon  seul. 

Des  Rondos,  Polonaises,  Variations  et  Fantaisies. 

169   Mélodies  Galiciennes  et  un  opéra  «  La  Sirène  de  Dujestr». 


OEUVRES  DE  CHARLES-JOSEPH   LIPINSKY 


En  tant  que  compositeur,  Lipinsky  ne  donne  qu'une  faible  idée  de  son  grand 
talent  de  violoniste. 

Toutefois,  ses  œuvres  peuvent  être  employées  pour  l'enseignement  avec  un 
grand  succès. 


op. 

3. 

Deux  caprices. 

op. 

5. 

Variations. 

op. 

6. 

Deux  Polonaises. 

op. 

7- 

Rondo  alla  Polacca 

op. 

8. 

Trio. 

op. 

9 

Trois  Polonaises 

op. 

10. 

Trois  caprices. 
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op.  12.  Trio. 

op.   i5.  Variations. 

op.    16.  La  croisade  d'Egypte,  Duetto. 

op.  18.  Rondo  de  Concert. 

op.   19.  Souvenir  de  la  mer  Baltique. 

op.  20.  Variations. 

op.  21.  Concerto  militaire. 


Alieiïro 


^Méâi0^êi^^^-tiB^ 


Ce  concerto  fut  jadis  célèbre  et  fit  fureur  dans  l'Europe  entière. 

op.  24.  3"  Concerto, 

op.  25.  Adagio  elegiaco. 

op.  29.  Trois  études, 

op.  32.  4"  Concerto. 


Allegro 


Lipinsky  fit  aussi  des  transcriptions  d'opéras  sur  les  Huguenots,  les  Puritains,  les 
Cracoviens  (de  Steffani). 

Six  morceaux  de  salons  sur  des  motifs  de  Rossini. 


PIETRO-ANTONIO  LOCATELLI 


Cet  illustre  élève  de  Corelli,  est  né  à  Bergame  en  1690.  Ses  procédés 
peuvent  être  considérés  comme  ceux  auxquels  nous  devons  notre  moderne 
virtuosité. 

En  effet,  son  «Art  du  violon»  contient  une  foule  de  curieuses  recherches; 
si  les  trouvailles  de  Locatelli  peuvent  nous  paraître  tant  soit  peu  enfantines, 
elles  constituent  tout  de  même  un  travail   considérable   et  consciencieux. 

Locatelli  quitta  Rome  vers  1725  et  se  rendit  à  Mantoue,  où  il  devint 
violon-solo  du  Landgrave  de  Hesse-Darmstadt. 

De  1732  à  1754,  il  habita  Amsterdam,  où  il  devint  favori  du  public;  en 
1755,  il  dirige  au  théâtre  de  Dresde. 

Il  habita  ensuite  Amsterdam  jusqu'à  sa  mort,  qui  survint  en  1764.  Les 
habitants  de  la  capitale  hollandaise  pleurèrent  sa  mort  et  portèrent  son  deuil. 


OEUVRES  DE  LOCATELLI 

op.     I.     Concert!  grossi  à  4  et  à  5. 

op.     2.     Douze  Concertos  à  huit  parties. 

Solo  pour  la  flûte  Allemande. 

L'Art  du  violon,  douze  concertos  dans  lesquels  se   trouvent  24  caprices  ad  libitum. 

Six  sonates  pour  la  flûte  allemande. 

op.  4.     Six  sonates  pour  deux  flûtes  allemandes  ou  deux  violons. 

Six  introductions  théâtrales. 

Six  sonates  à  trois. 

Douze  sonates. 

Six  concertos  à  quatre. 

Symphonies  à  2  violons;  alto  et  basse  (B.  de  Karlsruhe,  n°  259). 
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NICOLO  MESTRINO 


Né  à  Milan  en  1748,  Mestrino  fut  un  violoniste  de  premier  ordre. 

On  a  peu  de  renseignements  sur  sa  carrière,  mais  on  a  trace  de  ses 
brillants  succès  au  Concert  Spirituel.  11  fut  au  service  du  Prince  Esterhazy  et 
ensuite  à  celui  du  Comte   d'Erdôdy. 

Après  ses  succès  parisiens,  vers  1786,  Mestrino  devint  chef  d'orchestre  du 
Théâtre  de  Monsieur.  Par  ses  brillantes  qualités,  il  fut  bientôt,  sur  l'invitation  de 
Viotti,  premier  chef  de  l'orchestre  du  Théâtre  Italien. 

Le  malheureux  artiste  ne  resta  point  longtemps  à  son  poste,  la  mort  le 
surprit  en  effet  brutalement  en  1790. 

Les  œuvres  de  Mestrino  se  composent  de: 

Douze  concertos  pour  violon. 
Duos,  op.  2,  3,  4,  7  pour  deux  violons. 
Études  et  caprices  pour  violon  seul. 
Sonates  pour  violon  avec  basse  chiffrée. 
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LES  SOEURS  MILANOLLO 


Ce  fut  avec  un  succès  étourdissant  que  ces  violonistes  s'introduisirent  dans 
l'arène  artistique.  Les  échos  nous  racontent  leurs  exploits  avec  enthousiasme,  et 
nous  savons  de  différents  artistes  encore  en  vie,  que  leur  talent  était  réel  et 
d'une  grande  probité. 

Nées  sous  le  ciel  de  l'Italie,  à  Savigliano  (Piémont),  Thérèse  vit  le  jour 
le  28  août  1827,  et  Maria,  le  19  juillet  i832.  Filles  d'un  fabricant  de  métiers 
pour  la  soie,  elles  commencèrent  leurs  études  sous  la  direction  de  leurs  concitoyens 
Ferrero,  Caldera  et  Morra.  Thérèse  devint  Télève  de  Lafont  vers  iSSy,  elle 
travailla  ensuite  avec  Habeneck  et  de  Bériot.  Dès  sa  neuvième  année,  elle  se 
produisit  souvent  comme  virtuose,  et  obtint  de  notables  succès.  Maria  étudia  dès 
lors  sous  la  direction  de  sa  sœur.  En   1840,  les  deux  violonistes,  affrontèrent  le 
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public  et  volèrent  de  triomphes  et  triomphes.  Toute  l'Europe  voulut  les  entendre. 
La  fatigue  des  voyages  successifs  terrassèrent  bientôt  Maria,  et  la  malheureuse 
enfant  succomba  le  21  octobre  1848,  victime  de  la  tuberculose. 

Thérèse,  dont  la  douleur  était  immense,  ne  reprit  sa  carrière  artistique 
que  plusieurs  années  après  la  mort  de  sa  sœur  chérie.  Elle  se  maria  en  i858 
avec  le  général  Parmentier. 

En  raison  de  son  mariage,  elle  abandonna  la  carrière  artistique  et  mourut 
à  Paris  en   1904. 


PIETRO   NARDINI 


PIETRO  NARDINI 


Élève  de  Tartini,  ce  maître  dut  être  un  violoniste  exquis,  car  les  chroniques 
de  son  époque  en  parlent  avec  enthousiasme.  Né  en  1722  à  Fabiani  en  Toscane, 
voici  comment  le  décrivait  Schubarth:  «Nardini  était  le  meilleur  élève  de  Tartini, 
un  violoniste  de  l'amour,  élevé  dans  les  bras  de  la  grâce.  La  douceur  de  son  jeu 
ne  se  laisse   point  décrire,    chaque    accent  semble  être   une  déclaration  d'amour. 

Le  sentiment  atteint  chez  lui  une  profondeur  émouvante.  On  a  vu  des 
personnages  de  la  Cour  verser  des  larmes  pendant  ses  exécutions.  Lui-même 
pleurait  quand  il  jouait.  Chaque  inflexion  de  son  âme  ressortait  sur  son  violon. 
11  y  avait  une  exagération  en  ce  sens  qu'il  rendait  mélancolique  les  choses  les  plus 
gaies»,  etc. 
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En  1753,  Nardini  fut  appelé  en  qualité  de  violon-solo  à  Stuttgart  et  y 
resta  jusqu'en  1767,  époque  à  laquelle  il  retourna  en  Italie.  Il  s'installa  en  qualité 
de  chef  d'orchestre  de  la  Cour  à  Florence  et  y  mourut  le  7  mai   1793. 


OEUVRES   DE  PIETRO  NARDINI 

Six  sonates,  violon  et  basse  (B.  J.  Vienne). 

Sept  sonates,  violon  et  basse  avec  adagios  brodés  (B.  Wagener). 

Concerto  (B    des  amis  de  la  musique,  Vienne). 

Six  quatuors.    (     »  »  »         ). 

Six  trios  pour  2  flûtes  et  basse  (Conserv.  Milan).  (B.  N'^  Paris). 

Six  solos  pour  violon  et  basse  (B.  Wagener). 

Trois  sonates,  violon  et  basse,  composées  par  Tartini,  traduites  par  Nardini  (B.  Berlin 

manuscrit  n»  i5  860). 
Soixante  caprices  (B.  Berlin,  manuscrit  n°  i586i). 
Sonate  en  ut  (Conserv.  Bruxelles:  manuscrit).  Sonate  en  ré  (David). 


Sonate  en  ré  (révision  David). 
Adagio 
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WILMA-MARIA-FRANCISCA  NERUDA 


L'illustre  violoniste  qui  vient  de  s'éteindre  à  Berlin,  est  née  à  Brunn 
(Autriche)  le  29  mars  iSSg.  On  peut  dire  de  cette  grande  artiste  qu'elle  fut  le 
Paganini  féminin  du  violon,  car  nulle  femme  n'égala  la  perfection  de  son  jeu. 

Saint-Saëns,  me  disait  un  jour,  qu'il  considérait  l'interprétation  du  concerto 
de  Mendelssohn  par  Lady  Halle,  comme  ce  qu'avait  dû  rêver  le  charmant 
compositeur  allemand. 

Intimement  mêlée  au  mouvement  musical  européen  de  1849  ^  1898,  Lady 
Halle  se  produisit  partout  avec  un  succès  durable  et  unanime.  Son  premier 
professeur  fut  son  père,  un  musicien  habile  établi  à  Brunn,  et  qui  était 
organiste;  ensuite,  elle  fut  confiée  à  Léopold  Jansa  qui  résidait  alors  à  Vienne. 
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A  peine  âgée  de  sept  ans,  la  jeune  Wilma  débuta  à  Vienne  avec  grand 
succès.  Accompagnée  de  sa  sœur  Amélie,  et  de  son  père,  la  violoniste  en  herbe 
fit  de  fructueuses  tournées. 

Elle  fut  engagée  à  la  Société  Philharmonique  de  Londres  en  1849.  Après  de 
nombreuses  tournées,  elle  joua  à  Paris  en  1864  et  y  fit  fureur.  Elle  se  maria 
bientôt  avec  Ludwig  Norman,  mais  s'en  sépara  en  1869.  Elle  établit  alors  son 
domicile  à  Londres  et  tint  le  premier  violon  dans  les  «  Monday  and  Saturday 
Pops^  ».  En  1888,  la  grande  artiste  épousa  Charles  Halle,  un  pianiste  et  musicien 
de  la  plus  grande  valeur,  avec  lequel  elle  fit  en  1890/91  une  tournée  triomphale 
en  Australie. 


^  Concerts  populaires  des  lundis  et  samedis. 


PORTRAIT   DE   PAGANINI   se  trouvant    au  Miinicipio  de  Gênes, 


ARMES   DE    PAGANIM,    communiquées  par  le  baron  André   Paganini. 


NICOLO    PAGANINI 

SA  VIE,  SES  ŒUVRES,  SON  INFLUENCE  SUR  L'ART  DU   VIOLON 

ET  SUR  LA  MUSIQUE 

LETTRE-PRÉFACE  DE  JOSEPH  JOACHIM. 


Monsieur, 

Vous  m'écrivez  qu'il  vous  serait  agréable  de  savoir  mon  opinion  sur  l'influence 
de  Paganini  sur  la  technique  du  violon.  Cette  influence  est  double  :  d'un  côté,  elle  a  été 
un  bienfait  extraordinaire,  car  c'est  le  mérite  immortel  de  Paganini  d'avoir  augmenté 
infiniment  les  ressources  de  l'instrument,  tant  par  le  perfectionnement  de  la  main  gauche, 
que  par  des  coups  d'archets  nouveaux. 

C'est  ainsi  qu'il  a  produit  les  éblouissants  effets  de  son  invention,  et  exercé  une 
impression  magique  sur  ses  contemporains. 

Cette  impression  n'aurait  pas  été  si  extraordinaire,  si  Paganini  n'avait  pas  été  en 
même  temps  une  individualité  de  vrai  génie  et  essentiellement  musicale,  dont  beaucoup 
de  ses  compositions,  mais  surtout  les  24  caprices  font  preuve.  Ceux-ci  sont  en  effet 
remplis  d'originalité,  et  démontrent  une  grande  maîtrise  de  la  technique  de  la  composi 
tion.  L'autre  influence  a  été,  sans  qu'il  y  ait  de  sa  faute,  d'un  effet  funeste,  par  la  raison 
qu'une  quantité  de  jeunes  artistes  ambitieux  ont  cru,  fascinés  et  séduits  par  les  succès 
inouïs  de  Paganini,  pouvoir  arriver  à  une  pareille  célébrité  en  n'imitant  que  son  éblouis- 
sante exécution  technique.  Ils  s'appliquèrent,  avant  même  d'avoir  fondé  une  base  saine 
et  sérieuse  pour  les  qualités  indispensables  d'un  beau  jeu,  à  exécuter  des  tours  de  force 
purement  techniques  avec  une  volubilité  artificielle,  et  négligèrent  la  justesse  et  la  beauté 
du  son  et  de  l'intonation,  en  portant  atteinte  au  grand  style  en  général.  Ils  désapprirent 
de  porter  leur  attention  sur  les  choses  principales  et  essentielles,  et  les  suites  funestes 
s'en  font  ressentir  encore  de  nos  jours,  chez  une  grande  quantité  de  violonistes. 

Ce  qui,  chez  Paganini,  n'était  qu'un  moyen  pour  atteindre  son  but,  devint  chez 
eux  la  chose  principale,  et  par  cela  même,  une  grimace  et  une  caricature. 
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On  ne  doit  pas  rendre  Paganini  responsable  pour  ceci,  car  lui,  faisait  preuve  de 
sa  grandeur  d'artiste,  en  jouant  la  plus  simple  romance.  Félix  Mendelssohn-Bartholdy 
m'a  raconté,  quand  j'étais  jeune,  et  que  je  l'interrogeais  sur  Paganini,  qu'il  l'avait  ému 
le  plus  profondément  par  l'interprétation  des  simples  mélodies. 

Un  noble  émule  de  Paganini,  était  Heinrich  Wilhelm  Ernst,  qui,  bien  qu'il  n'ait 
pas  atteint  son  modèle,  quant  à  l'infaillibilité,  a  pourtant  su  mettre  les  grandes  inventions 
et  acquisitions  techniques  de  Paganini  au  profit  de  la  forme  musicale  et  du  jeu  de 
violon. 

Ceci  représenterait  à  peu  près,  ce  que  je  saurais  dire  sur  Paganini. 
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Nicolo  Paganini,  le  violo- 
niste le  plus  extraordinairement 
doué  de  tous  les  temps,  naquit  à 
Gênes,   le  27  octobre   1782^. 

Son  père,  Antoine  Paga- 
nini, facteur  du  port  de  Gênes, 
aimait  passionnément  la  musique 
et  jouait  de  la  mandoline.  Il  dé- 
couvrit les  heureuses  dispositions 
de  son  fils,  et  résolut  de  les  déve- 
lopper par  l'étude  :  d'une  sévé- 
rité excessive,  il  fut  très  dur  pour 
lui.  A  six  ans,  Paganini  jouait 
du  violon,  mais  le  surmenage  eut 
une  influence  déplorable  sur  sa 
santé,  qui  fut  par  la  suite  toujours 
chancelante. 

Après  deux  ans  d'études, 
les  leçons  de  son  père  devinrent 
insuffisantes,  et  ce  fut  Servetto, 
musicien  du  théâtre  de  Gênes, 
qui  fut  chargé  de  l'éducation  mu- 
sicale du  jeune  prodige. 

Très  peu  de  temps  après 
ses  débuts,  l'élève  en  savait  plus 
que  le  maître,  aussi  son  père  le 
confia-t-il  aux  soins  de  Giacomo 
Costa,  chef  d'orchestre  et  premier 
violon  des  églises  principales  de 
Gênes,  avec  lequel  il  fit  de  ra- 
pides progrès. 

A  l'âge   de  neuf  ans,   le  jeune  artiste  se  fit  entendre  pour  la  première  fois 
au  Grand  Théâtre  de  sa   ville   natale,  à  un  concert  que  donnait  Marchesi,  et  la 
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cantatrice  Albertinatti.  Ces  deux  derniers  artistes  prêtèrent  ensuite  leur  concours 
dans  un  concert  donné  au  bénéfice  de  Paganini  qui  exécuta  des  variations  de 
sa  façon  sur  la  Carmagnole,  et  provoqua  les  applaudissements  frénétiques  du 
public   enthousiasmé. 

Après  ces  succès,  son  père,  qui  fit  montre  en  la  circonstance  de  beaucoup 
de  sagesse  conduisit  Nicolo  à  Parme,  où  vivait  alors  Alexandre  Rolla,  aussi  grand 
virtuose  que  compositeur  et  chef  d'orchestre. 

Paganini  racontait  ainsi  sa  première  entrevue  avec  le  maître:  «  En  arrivant 
«chez  Rolla,  nous  le  trouvâmes  malade  et  alité.  Sa  femme  nous  conduisit  dans 
«une  pièce  voisine  de  sa  chambre,  afin  d'avoir  le  temps  nécessaire  pour  se 
«  concerter  avec  son  mari,  qui  paraissait  peu  disposé  à  nous  recevoir.  Ayant 
«  aperçu  sur  la  table  de  la  chambre  où  nous  étions,  un  violon  et  le  dernier 
«  concerto  de  Rolla,  je  m'emparai  de  l'instrument  et  jouai  le  morceau  à  première 
«  vue.  Étonné  de  ce  qu'il  entendait,  le  compositeur  s'informa  du  nom  du  virtuose 
«  qu'il  venait  d'entendre.  Lorsqu'il  apprit  que  ce  virtuose  n'était  qu'un  jeune 
«  garçon,  il  n'en  voulait  rien  croire,  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  fût  assuré  par  lui-même. 
«  Il  me  déclara  alors  qu'il  ne  pouvait  rien  m'apprendre  et  me  conseilla  d'aller 
«demander  à  Paer  des  leçons  de  composition.» 

Il  est  prouvé  cependant  que  Paganini  fut  l'élève  de  Rolla  pendant  plusieurs 
mois  et  on   ne  sait  pourquoi  il  s'en   défendit  toujours... 

Pendant  six  mois  le  précoce  virtuose  reçut  trois  leçons  de  contrepoint 
par  semaine,  sous  la  direction  de  Ghiretti,  D'un  esprit  déjà  combatif,  Paganini 
s'occupait,  dès  ce  moment,  de  la  recherche  de  nouveaux  effets  sur  son  instrument, 
et  des  discussions,  souvent  orageuses,  éclataient  entre  Rolla  et  lui  à  ce  sujet. 

Ce  fut  à  son  retour  de  Gênes  qu'il  écrivit  ses  premières  compositions.  Sa 
musique  était  si  compliquée,  au  point  de  vue  du  violon,  qu'il  devait  la  travailler 
lui-même  énormément  avant  de  la  produire.  Il  faisait  à  cette  époque,  de  dix  à 
douze  heures  de  travail  par  jour,  et  finissait  souvent  sa  journée  par  des 
évanouissements  qui  donnaient  de  vives  inquiétudes  à  son  entourage  C'est  à  son 
courage,  et  à  une  persévérance  incessante,  qu'il  parvint  à  devenir  maître  absolu 
de  son  instrument,  et  à  se  jouer  des  difficultés  les  plus  insurmontables. 

Il  commença  ses  tournées  à  Parme,  en  1797,  il  fit  avec  son  père,  un  voyage 
dans  les  principales  villes  de  la  Lombardie.  C'est  au  retour  de  cette  première  et 
triomphale  tournée  qu'il  sentit  le  besoin  de  se  débarrasser  du  joug  de  son  père, 
qui  malgré  sa  célébrité  continuait  à  le  traiter   de  façon  brutale. 

La  Saint-Martin  donnait  lieu  chaque  année  à  une  solennité  musicale,  à 
laquelle  se  rendaient  de  nombreux  étrangers.  Paganini  supplia  son  père  de  le 
laisser   assister  à  cette  fête   en   compagnie   de   son  frère;   un  refus  formel  lui  fut 
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d'abord  opposé,    mais  l'insistance   du  fils  et   les  prières   de  la   mère,  finirent  par 
arracher  le  consentement  tant  désiré.  Devenu  libre,  le  jeune  artiste  se  mit  en  route, 
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avec  des  rêves  de  succès  et  de  bonheur.  Lucques  lui  fit  un  accueil  enthousiaste, 
Pise  et  d'autres  villes  lui  furent  tout  aussi  favorables.  Ceci  se  passait  en  1799,  et 
Paganini  venait  d'atteindre  sa  quinzième   année. 

Son  éducation  ayant  été  complètement  négligée,  il  profita  de  sa  liberté^  avec 
toute  la  naïveté  de  ses  quinze  ans.  Savourant  avec  délices  son  indépendance 
nouvelle,  il  se  laissa  entraîner  au  jeu...  Depuis  ce  moment,  il  lui  arriva  fréquem- 
ment  de  perdre  en  une  soirée,  le   fruit   de  plusieurs  concerts... 

Lors  d'un  voyage  que  Paganini  fit  à  Livourne,  il  dut  avoir  recours  à  la 
bonne  volonté  d'un  négociant  français  établi  là  bas,  M.  Livron,  grand  amateur  de 
musique,   qui  s'empressa  de  lui  prêter   un  excellent  Guarnerius. 

Après  le  concert,  Paganini  le  reporta  à  son  propriétaire,  mais  celui-ci 
s'écria  :  «Je  me  garderai  bien  de  toucher  un  violon  sur  lequel  vous  avez  joué... 
c'est  à  vous  que   mon  violon  appartient  dès  à  présent...» 

C'est  ce  même  instrument  qui  servit  à  Paganini  pendant  le  reste  de  son 
existence,   et  sur  lequel  il  joua  dans  tous  ses  concerts. 

Il  est  à  croire  que  le  jeune  virtuose  avait  une  prescience  de  sa  future 
célébrité,  car  rien  ne  semblait  l'effrayer  en  tant  que  difficultés  violonistiques. 

Pasini,  peintre  distingué,  et  excellent  amateur  de  musique,  ne  pouvait  croire 
à  la  facilité  surprenante  avec  laquelle  Paganini,  se  jouait  des  plus  grandes 
difficultés  à  première  vue.  Il  lui  présenta  un  concerto  manuscrit  très  compliqué,  et 
lui  mettant  en  mains  un  superbe  Stradivari,  il  lui  dit  :  «  Cet  instrument  est  à  vous, 
si  vous  pouvez  jouer  cela  en  maître  à  première   vue...» 

—  '1  S'il  en  est  ainsi,  vous  pouvez  lui  faire  vos  adieux  »,  répondit 
Paganini,  dont  la  prodigieuse  exécution  plongea  Pasini  dans  une  admiration 
extatique... 

La  vie  de  Paganini  à  cette  époque  (1801),  fut  tissée  d'aventures  de  tous 
genres  :  c'était  un  passionné  et  son  imagination  donnait  libre  cours  aux  émotions 
intenses  de  l'art,  de  l'amour  et  du  jeu...  Sa  frêle  constitution  l'avertissait  sans  cesse 
de  ménager  ses  forces,  mais  seul  le  dernier  degré  d'épuisement  l'obligeait  à  se 
reposer. 

Des  ressources  inattendues  lui  arrivaient  parfois  dans  ses  moments  de 
déniiment  :  se  trouvant  à  Livourne,  il  y  rencontra  un  riche  amateur  suédois  dont 
l'instrument  était  le  basson,  et  qui  se  plaignait  de  ne  pas  trouver  de  musique 
assez  difficile  pour  son  talent,  Paganini  le  servit  à  souhait,  en  lui  exécutant  des 
variations  à  peu  près  inexécutables,  et  pour  lesquelles  il  reçut  une  forte  somme 
d'argent. 

Une  telle  existence  aurait  pu  avoir  des  suites  funestes  pour  le  grand  artiste, 
heureusement,  l'aventure  suivante,  contée  par  Paganini,  en  décida  autrement:  «Je 
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n'oublierai  jamais,  dit-il,  que  je  me  suis  trouvé  un  jour  dans  une  situation  qui 
devait  décider  de  toute  ma  carrière...  Le  prince  de***  avait  depuis  longtemps  le 
désir  de  devenir  possesseur  de  mon  excellent  violon,  le  seul  que  je  possédasse 
alors,  et  que  j'ai  encore  aujourd'hui.  Un  jour,  il  me  fit  prier  de  vouloir  lui  en 
fixer  le  prix;  mais  comme  je  ne  voulais  pas  me  séparer  de  mon  instrument,  je 
déclarai  que  je  ne  le  céderais  que  pour  deux  cent  cinquante  napoléons  d'or.  Peu 
de  temps  après,  le  prince  me  dit  que  j'avais  vraisemblablement  plaisanté  en 
demandant  un  prix  si  élevé  de  mon  violon,  mais  qu'il  était  disposé  à  me  le  payer 
2000  francs.  Précisément,  ce  jour-là,  je  me  trouvais  en  grand  embarras  d'argent, 
par  suite  d'une  assez  forte  perte  que  j'avais  faite  au  jeu,  et  j'étais  presque  résolu 
à  céder  mon  violon  pour  la  somme  qui  m'était  offerte,  quand  un  ami  vint 
m'inviter  à  une  partie  pour  la  soirée.  Tous  mes  capitaux  consistaient  alors  en 
3o  francs,  et  déjà,  je  m'étais  dépouillé  de  tous  mes  bijoux  :  montres,  bagues, 
épingles,  etc.  Je  pris  aussitôt  la  résolution  de  hasarder  celte  dernière  ressource, 
et,  si  la  fortune  m'était  contraire,  de  vendre  le  violon  pour  la  somme  offerte,  et 
de  partir  pour  Pétersbourg,  sans  instrument  et  sans  effets,  dans  le  but  de 
rétablir  mes  affaires.  Déjà  mes  3o  francs  étaient  réduits  à  3,  et  je  me  voyais  en 
route  pour  la  grande  cité,  quand  la  fortune,  changeant  en  un  clin  d'œil,  me  fit 
conserver  mon  violon,  et  me  remit  sur  pied... 

Depuis  ce  jour,  je  me  suis  retiré  du  jeu,  auquel  j'avais  sacrifié  ma  jeunesse, 
et,  convaincu  qu'un  joueur  est  partout  méprisé,  je  renonçai  pour  jamais  à  ma 
funeste  passion.  » 

Paganini  revint  à  cette  époque,  sur  le  théâtre  de  ses  premiers  triomphes, 
c'est-à-dire  à  Lucques.  Son  succès  fut  tel,  à  une  fête  nocturne  donnée  dans  l'église 
d'un  couvent,  que  les  moines  durent  sortir  de  leur  stalles,  pour  réprimer  les 
applaudissements  qui  retentirent  à  la  fin  du  concerto  qu'il  venait  d'exécuter.  Il 
avait  alors  vingt  et  un  ans. 

La  principauté  de  Lucques  et  de  Piombino  venait  d'être  créée  par 
Napoléon,  en  faveur  de  sa  sœur,  la  princesse  Elisa,  femme  du  prince  Bacciochi. 
La  grande  renommée  de  Paganini  étant  arrivée  jusqu'à  la  princesse,  elle  lui 
fit  offrir  la  place  de  virtuose  de  sa  musique  particulière,  et  de  chef  d'orchestre 
de  l'Opéra. 

Quoique  très  indépendant  de  caractère  et  bien  que  la  situation  fût  d'un 
intérêt  médiocre,  la  position  lui  plut,  et  il  accepta.  La  princesse  le  nomma  Capitaine 
dans  sa  gendarmerie  Royale,  et  il  se  présenta  dès  lors  sous  un  brillant  uniforme, 
à  toutes  les  réceptions  de  la  Cour.  Il  composa,  pendant  son  séjour  à  Lucques, 
une  sonate  pour  la  chanterelle  et  la  corde  sol. 

Alors  qu'il  était  à  cette  cour,  Paganini  raconte  l'anecdote  suivante  : 

24 


l86  NICOLO    PAGANINI 


«  A  Lucques,  je  dirigeais  l'orchestre,  lorsque  la  famille  régnante  assistait 
«  à  l'Opéra.  Souvent  aussi,  j'étais  appelé  au  cercle  de  la  cour,  et  chaque  quinzaine, 
«j'y  organisais  des  concerts.  La  princesse  Elisa  se  retirait  toujours  avant  la  fin, 
«  parce  que  les  sons  harmoniques  de  mon  instrument  irritaient  ses  nerfs.  Une 
«  dame  fort  aimable,  que  j'aimais  depuis  longtemps  sans  le  lui  dire,  se  montrait 
«  au  contraire  fort  assidue  à  ces  réunions,  je  crus  entrevoir  qu'un  secret  penchant 
«  l'attirait  vers  moi.  Insensiblement,  notre  passion  mutuelle  augmenta,  mais  des 
«  motifs  importants  nous  commandaient  la  prudence  et  le  mystère  :  notre  amour 
«  n'en  devint  que  plus  vif. 

«  Un  jour,  je  promis  à  cette  dame,  pour  le  prochain  concert,  une  galanterie 
«  musicale  qui  ferait  allusion  à  nos  amours,  et  je  fis  annoncer  à  la  Cour  une 
((  nouveauté  sous  le  titre  de  Scène  Amoureuse.  La  curiosité  fut  vivement  excitée; 
«  mais  l'étonnement  de  l'assemblée  fut  extrême,  lorsqu'on  me  vit  entrer  dans  la 
«  salle,  avec  un  violon  qui  n'avait  que  deux  cordes.  Je  n'y  avais  laissé  que  le  sol 
«et  la  chanterelle;  celle-ci  devait  exprimer  les  sentiments  d'une  jeune  fille, 
'  l'autrCj  faire  entendre  le  langage  passionné  d'un  amant.  J'établis  ainsi  une  sorte 
«  de  dialogue  où  les  accents  les  plus  tendres  succédaient  aux  emportements  de  la 
«  jalousie.  C'étaient  des  mélodies  tantôt  insinuantes,  tantôt  plaintives,  des  accents 
(I  de  fureur  ou  de  bonheur.  Venait  ensuite  la  réconciliation  des  amants  qui 
«exécutaient  un  pas  de  deux,  que  terminait  une  coda  endiablée... 

«  Ce  morceau  eut  un  succès  considérable,  et  la  dame  de  mes  pensées 
«  laissa  tomber  sur  moi  des  regards  enivrants.  La  princesse  Elisa,  après  m'avoir 
«  comblé  d'éloges,  me  dit  gracieusement  :  «  Vous  venez  de  faire  l'impossible^  une 
«seule  corde  ne  suffirait-elle  pas  à  votre  talent?...»  J'en  fis  l'essai  et  il  me 
«  réussit  :  je  composai  pour  la  quatrième  corde  ma  sonate  militaire  intitulée 
«  Napoléon,  que  j'exécutai  le  25  aoiit  devant  une  Cour  nombreuse  et  brillante. 
«  Le  succès  dépassa  mon  attente.  Ma  prédilection  pour  la  corde  sol  date  de  cette 
«  époque.  On  ne  se  lassait  pas  d'entendre  ce  que  j'écrivais  pour  cette  corde,  et 
«  chaque  jour,  j'y  acquérais  plus  d'adresse  ;  c'est  ainsi  que,  par  degrés,  je  suis 
((  arrivé  à  cette  habileté  qui  ne   doit  plus   vous  étonner.  » 

Dans  l'été  1808,  Paganini  obtint  un  congé  pour  voyager  et  s'éloigna  de 
Lucques  où  il  ne  devait  plus  retourner.  La  sœur  de  Napoléon,  devenue  grande- 
duchesse  de  Toscane,  alla  se  fixer  à  Florence  avec  toute  sa  Cour,  où  le  grand 
violoniste  conserva  sa  position.  L'artiste  se  rendit  à  Livourne,  mais  ne  trouva 
point  l'enthousiasme  de  naguère.  Son  immense  talent  eut  bientôt  triomphé  de  la 
froideur  du  public. 

Lui-même  raconte  ses  tribulations  : 

<i  Un  clou,  dit-il,    m'éiait   entré    dans  le  talon;    j'arrivai    sur    la    scène   en 
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«  boitant,  et  le  public  se  mit  à  rire.  Au  moment  où  je  commençais,  les  bougies  de 
«mon  pupitre  tombèrent...  autres  éclats  de  rire.  .  Enfin,  dès  mes  premières 
«  mesures  du  solo,  ma  chanterelle  se  rompit,  ce  qui  mit  le  comble  à  l'hilarité  ; 
«  mais  je  jouai  le  morceau  sur  trois  cordes,  et  les  rires  se  changèrent  en 
«acclamations...  » 

Paganini  cassa  souvent  sa  chanterelle,  et  il  fut  accusé  de  s'en  faire  un 
moyen  de  succès. 

Conestabile  donne  les  détails  suivants  sur  la  vie  de  Paganini  à  partir  de 
cette  époque  : 

«  De  Livourne,  il  alla  à  Turin  où  se  trouvaient  alors  la  princesse  Pauline 
«Borghese,  sœur  de  Napoléon,  le  prince,  son  époux,  et  leur  suite.  Blangini  était 
«alors  directeur  de  la  musique  de  la  princesse,  et  entendit  l'illustre  violoniste  dans 
«plusieurs  concerts;  son  admiration  pour  le  grand  homme  était  sans  bornes...» 

Ce  fut  à  Turin  que  Paganini  ressentit  les  premières  atteintes  de  la  maladie 
d'entrailles  qui,  dans  la  suite,  rendit  sa  santé  si  débile,  et  l'obligea  souvent  à  de 
longs  repos.  Il  fut  rappelé  par  son  service  à  la  Cour  (de  Florence),  au  mois 
d'octobre  1809,  pour  les  concerts  qu'on  devait  y  donner  à  l'occasion  de  la  paix 
entre  la  France  et  l'Autriche.  C'est  vers  cette  époque  que  fut  exécuté  par  Bartolini 
le  buste  de  Paganini. 

Il  passa  les  années  1811-1812  à  Florence,  et  il  lui  arriva  au  commencement 
de  181 3  une  aventure  qui  lui  fit  quitter  définitivement  le  service  de  la  princesse: 
dans  une  soirée  solennelle  de  la  Cour,  où  se  donnait  un  concert  suivi  de  bal, 
Paganini,  qui  dirigeait  ce  concert  et  devait  s'y  faire  entendre,  parut  à  l'orchestre 
revêtu  de  son  uniforme  de  capitaine  de  la  gendarmerie  royale.  A  peine  la  princesse 
l'eut-elle  aperçu,  qu'elle  lui  fit  dire  d'aller  se  dépouiller  immédiatement  de  cet 
uniforme,  et  de  se  présenter  en  habit  noir.  11  répondit  que  son  brevet  lui  permettait 
de  porter  l'uniforme  sans  exception,  et  il  prétendait  ne  pas  s'en  dessaisir...  Nouvel 
ordre  de  changer  de  costume  pendant  le  concert...  nouveau  refus  de  sa  part... 
Enfin,  voulant  prouver  qu'il  ne  prenait  nul  souci  de  ce  qu'on  pouvait  penser  de  sa 
résistance,  contre  l'insulte  qui  lui  était  faite,  il  se  mit  à  se  promener  dans  la  salle 
lorsque  le  bal  fut  commencé...  Cependant,  il  ne  se  dissimulait  pas  que,  bien  que  le 
droit  et  la  raison  fussent  pour  lui  dans  la  circonstance,  sa  lutte  avec  le  gouvernement 
absolu  de  cette  époque  était  pleine  de  dangers  pour  lui.  Il  crut  prudent  de  ne  pas 
attendre  les  ordres  qui  lui  seraient  donnés...  et  dans  la  nuit  même,  s'éloigna 
rapidement,  se  dirigeant  vers  la  Lombardie.  La  grande-duchesse  lui  fit  les  offres 
les  plus  séduisantes  pour  le  ramener  à  sa  Cour,  mais  heureux  d'avoir  retrouvé  sa 
liberté,  il  ne  consentit  jamais,  depuis  lors,  à  se  fixer  dans  les  positions  qui  lui 
furent  offertes... 
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Paganini  passa  plusieurs  mois  à  Milan,  retenu  par  une  nouvelle  atteinte  de 
sa  maladie,  et  ce  ne  fut  que  le  9  octobre  i8i3,  qu'il  put  reparaître  en  public;  le 
succès  de  ses  concerts  fut  prodigieux  et  l'écho  en  dépassa  la  frontière. 

11  adorait  Milan,  et  y  séjourna  longuement  à  plusieurs  reprises.  Ses  concerts 

avaient  lieu  soit  au  Théâtre 
Carcano,  soit  à  la  Scala; 
quelques-uns  furent  donnés 
en  18 14,  au  Théâtre  Royal. 
Au  mois  d'octobre  de 
cette  même  année,  il  partit 
pour  Bologne,  et  y  fit  la 
connaissance  de  Rossini.  Il 
se  lièrent  d'une  amitié  qui 
devint  fervente^  par  la  suite, 
lorsque  Paganini  vint  à  Paris 
en  i83i.  11  voyagea  exclu- 
sivement en  Italie,  dont  il  fît 
trois  fois  le  tour,  jusqu'en 
1828. 

Après  avoir  passé  plus 
d'une  année  à  Venise  (181 6), 
pour  rétablir  sa  santé  très 
compromise,  Paganini  partit 
pour  Gênes,  sa  ville  natale. 
Au  début  de  1 817,  il  retrouva 
Rossini  à  Rome,  ce  dernier 
terminait  à  ceite  époque  la 
Cenerentola.  Il  fit  fureur  parmi 
la  population  romaine  et  fut 
l'enfant  gâté  du  grand  monde. 
Le  comte  de  Kaunitz,  ambassadeur  d'Autriche,  le  présenta  à  M.  de  Metternich  qui 
l'accabla  d'éloges  et  le  pressa  de  se  faire  entendre  à  Vienne.  Ce  puissant  encourage- 
ment le  décida  à  visiter  les  grandes  villes  de  France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre. 
Malheureusement,  sa  santé  délicate  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  son  projet 
vers  cette  époque,  et  les  fréquentes  atteintes  de  son  mal  le  désespéraient  au  point 
de  lui  enlever  toute  énergie  et  tout  espoir  de  continuer  sa  carrière  de  virtuose.  Il  ne 
reprit  ses  voyages  que  vers  18 19  et  se  fit  entendre  dans  la  haute  Italie,  en  Toscane 
et  ensuite  à  Naples.  Il  souhaitait  depuis  longtemps  de  se  produire  à  Naples  et  son 
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premier  concert  eut  lieu  au  théâtre  du  Fondo.  Paganini  trouva  les  artistes  napolitains 
mal  disposés  à  son  égard;  la  superstition  incroyable  qui  sévissait  à  cette  époque 
dans  toute  cette  partie  de  l'Italie  explique  tant  soit  peu  cet  état  d'esprit.  En  effet, 
la  majeure  partie  des  artistes  napolitains  mettaient  sur  le  compte  de  la  sorcellerie 
les  dons  prodigieux  du  grand  violoniste. 

En  1820,  il  retourna  à  Milan  et  fonda  la  société  de  musique  classique  «G// 
Orfeiy).  Paganini  avait  une  admiration  sans  réserve  pour  la  capitale  de  la  Lombardie 
et  il  y  prolongea  son  séjour  jusqu'à  la  fin  de  l'année.  Il  partit  pour  Rome  et  y 
rencontra  Rossini  précisément  au  moment  où  celui-ci  était  dans  le  plus  grand 
embarras  par  suite  de  la  soudaine  maladie  du  chef  d'orchestre  qui  devait  conduire 
sa  Matilde  di  Sabran  au  théâtre  Apollo.  Sur  la  demande  de  Rossini,  le  fameux 
violoniste  accepta  de  diriger  la  répétition  générale  et  les  trois  premières  représenta- 
tions; il  s'en  acquitta  avec  maîtrise.  En  1821,  Paganini  retourna  à  Naples;  le  littéra- 
teur Kandler  qui  s'y  trouvait  écrivit  à  cette  époque  la  relation  dds  concerts  dans 
lesquels  il  entendit  le  grand  artiste  et  le  surnomma  «l'Hercule  du  Violon».  De 
Naples,  Paganini  partit  pour  la  Sicile  et  s'y  fit  entendre;  ses  concerts  ne  réussirent 
que  médiocrement  à  cause  de  l'indifférence  des  Siciliens  pour  la  musique  instru- 
mentale. En  1822,  il  se  préoccupa  du  voyage  en  Allemagne,  mais  une  grave  maladie 
mit  ses  jours  en  danger  jusqu'en  janvier  1823.  A  peine  rétabli,  il  donna  des  concerts 
à  Turin,  aussi  riches  en  triomphes  qu'en  recettes.  Il  dut  ensuite  se  résoudre  à  se 
reposer  quelques  mois;  ce  repos  lui  rendit  des  forces  suffisantes  pour  faire  une 
tournée  courte,  mais  combien  fatigante!  Il  joua  six  fois  à  Gênes  et  six  fois  à  Milan, 
salué  par  des  acclamations  enthousiastes  et  touchantes  à  la  fois;  le  public  semblait 
témoigner  autant  de  joie  à  la  conservation  des  jours  de  Paganini  qu'à  l'audition  de 
son  admirable  virtuosité.  En  janvier  1825,  Paganini  donna  deux  concerts  à  Trieste, 
puis  il  se  rendit  à  Naples  pour  la  troisième  fois;  il  partit  ensuite  pour  la  Sicile  et  son 
succès  fut  des  plus  brillants.  Le  climat  de  ce  délicieux  pays  lui  convint  si  bien  qu'il 
s'y  reposa  près  d'une  année,  ne  donnant  que  quelques  concerts-  Ce  long  repos  lui 
fut  très  favorable  et  il  put  bientôt  donner  suite  à  son  projet  de  se  rendre  à  Vienne. 
Avant  de  le  réaliser,  il  se  fit  entendre  à  Trieste,  à  Venise  et  à  Rome  où  il  donna 
cinq  concerts  au  théâtre  Argentina.  Le  5  avril  1827,  le  pape  Léon  XII  lui  conféra 
la  décoration  de  l'Eperon  d'or.  De  Rome,  il  partit  pour  Florence  où  il  se  trouva 
arrêté  par  un  mal  très  grave  qui  lui  survint  à  une  jambe  et  qui  exigea  un  long 
traitement.  Il  arriva  le  16  mars  1828  à  Vienne,  salué  par  de  nombreux  admirateurs 
qui  avaient  déjà  signalé  aux  Viennois  les  dons  prodigieux  de  l'artiste.  Le  29  mars, 
Paganini  donna  son  premier  concert  et  déchaîna  un  enthousiasme  tenant  du  délire; 
les  artistes  les  plus  célèbres  de  la  capitale,  Saint-Lubin,  Bôhm,  Mayseder,  Jansa, 
Slawich,  Strebinger  et  d'autres  déclarèrent  n'avoir  jamais  rien  entendu  de  pareil. 
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Les  concerts  suivants  portèrent  au  comble  l'exaltation  du  public.  Tout  fut  dans  la 
ville  à  la  Paganini;  on  publia  des  pièces  de  vers,  on  frappa  des  médailles,  les 
restaurateurs  décorèrent  certains  mets  du  nom  de  Paganini.  L'anecdote  suivante 
montre  combien  le  public  était  fanatisé  par  ce  nom  magique  :  un  cocher  de  fiacre 
vint  un  jour  demander  au  maître  de  bien  vouloir  lui  permettre  d'inscrire  sur  son 
cabriolet  «Droschke  von  Paganini»  (voiture  de  Paganini).  Celui-ci  le  reçut  assez 
mal  et  accepta,  après  s'être  souvenu  que  le  bonhomme  l'avait  conduit  la  veille  dans 
une  promenade  aux  environs  de  Vienne.  Après  un  concert  donné  au  profit  des 
pauvres,  la  Ville  de  Vienne  offrit  à  Paganini  la  médaille  d'or  de  San-Salvator  et 
l'Empereur  lui  conféra  le  titre  de  virtuose  de  sa  musique  particulière.  La  même 
admiration  l'accueillit  en  Allemagne,  et  nous  laissons  au  célèbre  violoniste  Louis 
Spohr  le  soin  de  le  juger. 


Lettre  du  17  octobre  1816  ', 

«Paganini  est  revenu  de  Trieste  à  Venise  et  à  ce  qu'il  paraît,  il  renonce  momen- 
tanément à  son  voyage  à  Vienne.  Il  vint  ce  matin  chez  moi  et  cela  me  permit  de  faire 
la  connaissance  de  cet  homme  prodigieux,  duquel  on  m'entretenait  chaque  jour  depuis 
mon  arrivée  dans  ce  pays.  Aucun  instrumentiste  n'a  fait  autant  de  sensation  en  Italie 
que  Paganini.  Quand  on  se  renseigne  sur  ce  succès  énorme,  les  gens  répondent  que 
c'est  parce  qu'il  tire  de  son  violon  des  sons  inconnus  avant  lui.  Les  musiciens  au 
contraire,  tout  en  trouvant  sa  technique  extraordinairement  développée,  lui  trouvent  peu 
de  son,  un  goût  médiocre  dans  le  phrasé  et  un  archet  très  court,  en  fin  de  compte,  ils 
le  considèrent  comme  un  charlatan.  Sa  réputation  immense  vient  de  tours  de  force 
abracadabrants,  tels  que:  sons  harmoniques,  pizzicati,  variations  sur  une  seule  corde 
après  avoir  enlevé  les  trois  autres.  Ensuite  par  l'imitation  de  choses  bizarres  tels  que 
le  son  du  basson  ou  la  voix  d'une  vieille  femme.  Nous  possédions  en  Allemagne  un 
nommé  Scheller  qui  fit  une  sensation  peu  banale  avec  les  mêmes  procédés.  Comme  je 
n'ai  jamais  entendu  Scheller,  j'aimerais  entendre  Paganini  avec  toutes  les  ressources 
de  son  individualité,  étant  persuadé  qu'il  doit  posséder  de  grandes  qualités.  Le  bruit 
court  ici,  que  son  grand  talent  est  le  fruit  de  plusieurs  années  de  labeur  acharné  passées 
en  prison  où  il  se  trouvait  pour  avoir  assassiné  sa  femme.  Comme  il  a  reçu  une  édu- 
cation déplorable,  il  ne  sait  ni  lire  ni  écrire  ». 

En  i83o,  Spohr  écrit  encore  : 

«Paganini  vient  de  donner  deux  concerts  au  théâtre  de  Cassel;  j'ai  suivi  ces 
concerts  avec  un  intérêt  énorme.  Sa  main  gauche  et  surtout  sa  justesse  impeccable  me 
semblèrent  dignes  d'admiration.    Dans  ses  compositions  et  dans  son  style,    je    trouvais 

'  Spohr,  Autobiographie. 
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un  mélange  étrange  de  génialité  manifeste  et  de  choses  enfantines  et  sans  goût,  par 
lesquelles  on  se  sentait  tour  à  tour  attiré  ou  éloigné,  causes  pour  lesquelles  l'impression 
générale  ne  fut  pas  satisfaisante  pour  moi.  Comme  sa  présence  coïncidait  avec  la  Pente- 
côte, je  le  pris  avec  moi  le  2^  jour  de  fête  et  l'invitai  à  déjeuner  à  Wilhelmshôhe.  Il  se 
montra  très  gai,  voire  pétulant 
pendant  le  repas». 

Cette  dernière  remarque 
est  importante  ;  car  Paganini 
passait  pour  un  homme  désa- 
gréable au  possible;  il  faut  croire 
que  son  misérable  état  de  santé 
était  la  cause  principale  de  sa 
mauvaise  humeur.  Maintenant, 
Guhr  va  nous  analyser  le  jeu 
de  Paganini,  avec  un  art  et  une 
justesse  admirables: 

«  Quand  on  entend  Paganini, 
quand  on  le  compare  aux  autres 
maîtres,  on  est  forcé  de  convenir 
qu'il  a  brisé  toutes  les  entraves 
forgées  jusqu'à  présent  par  l'habi- 
tude, qu'il  s'est  frayé  un  chemin 
qui  lui  est  propre  et  qui  le  sépare 
de  la  manière  la  plus  absolue  des 
autres  maîtres  du  violon.  Aussi, 
quand  on  l'entend  pour  la  pre- 
mière fois,  une  foule  d'effets  neufs, 
inattendus,  excitent  la  surprise, 
l'admiration  et  le  ravissement.  On 
s'étonne  de  la  puissance  diabo- 
lique qu'il  déploie  sur  son  instru- 
ment; on  admire  le  mécanisme  de  son  jeu,  auquel  rien  ne  résiste,  l'espace  sans  bornes  qu'il 
ouvre  à  l'imagination  capricieuse,  le  souffle  divin  de  la  voix  humaine  qu'il  sait  commu- 
niquer au  violon,  et  avec  lequel  il  pénètre  au  fond  de  l'âme.  En  un  mot,  il  produit  des 
effets  qu'on  était  encore  loin  de  soupçonner;  de  sorte  que  la  langue  manque  de  mots 
pour  les  exprimer.  Ayant  eu  pendant  un  long  espace  de  temps,  le  bonheur  d'entendre 
souvent  ce  grand  maître  et  de  causer  avec  lui  sur  sa  manière  de  jouer,  je  me  suis 
aperçu  qu'il  cherchait  soigneusement  à  cacher  tout  ce  qui  a  rapport  au  secret  de  son 
art,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi;  dès  lors,  je  me  suis  appliqué  à  l'observer  attentive- 
ment, à  rechercher  scrupuleusement  ce  qui  distingue  son  jeu  de  celui  des  autres  maîtres 
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et  à  l'imiter  ensuite  sur  mon  instrument;  quoique  je  n'y  aie  d'abord  réussi  qu'incomplète- 
ment, j'ai  fini  par  y  trouver  de  jour  en  jour  plus  de  facilité » 


Voici  quelques  observations  de 
Guhr  sur  la  manière  de  jouer  de 
Paganini  : 

1.  —  Paganini  employait  des  cordes 
faibles. 

2.  —  Les  cordes  sifflaient  souvent 
par  les  temps  humides. 

3.  —  Etant  données  les  différentes 
tonalités  dans  lesquelles  il  accordait  son 
violon,  il  employait  des  cordes  sol  de 
différents  calibres.  Avant  de  faire  filer  ses 
cordes,  il  avait  la  précaution  de  les  mon- 
ter sur  un  violon  accordé  dans  le  ton 
auquel"  elles  étaient  destinées,  soit  sol, 
la  1?  si  k  Dans  ce  dernier  cas^  la  corde 
était  plus  faible  et  le  fil  plus  fin. 

4.  —  Paganini  se  servait  d'un 
chevalet  très  bas  et  un  peu  moins  con- 
vexe que  celui  des  autres  violonistes, 
cela  lui  donnait  de  la  facilité  dans  les 
positions  supérieures  et  lui  permettait  de 
toucher  trois  cordes  à  la  fois. 

5.  —  Le  bras  gauche  de  Paganini 
était  fortement  appliqué  contre  le  corps; 
le  bras  droit  de  même,  le  poignet  seul 
étant  d'une  extrême  mobilité. 

6.  —  L'attitude  du  grand  artiste 
n'était  pas  gênée,  quoique  moins  noble  que 

celle  de  Baillot,  de  Rode  ou  de  Spohr.  Le  centre  de  gravité  de  son  corps  était  déjeté  à 
gauche  et  son  épaule  gauche  se  portait  très  en  avant. 
7.   —   Paganini  accordait  son  violon  en  miV: 


CARICATURE    DE    PAGANINI, 

PORTANT    LA    MENTTON    «EXERCICES    SUR    UNE    SEULE 

CORDE»    PUBLIÉE    PAR    MORT    AND    LAVENU 

A    LONDRES    EN     l83l. 


8.  —  Il  accordait  son  instrument  imperceptiblement. 

9.  —  Les  passages  qui,  au  premier  coup  d'œil,  paraissaient  inexplicables  ou  même 
impossibles,  comme  celui-ci: 
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(vers  l'âge  de  35  ans.) 
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Presto 


eê£t^^. 


:rr . .  f5^  ttî=t  tEtt  Ettiit  s:f^ .  


s'expliquent  par  la  manière  d'accorder  l'instrument: 


lo.  —  L'émission  simultanée  des  quatre  la  >  est  également  expliquée  par  Taccord  : 


I 


^: 


? 


i 


PAGANINI    ACCLAMÉ    A    LA    FIN    d'uN    CONCERT. 


II.  —  Le  son  de  Paganini  était 
superbe.  Dans  l'adagio,  les  sons  s'ex- 
halaient de  son  instrument,  comme  les 
soupirs  de  la  douleur  la  plus  profonde 
s'échappent  d'un  cœur  déchiré;  puis 
ils  acquièrent  une  telle  force,  qu'on 
tremble  qu'ils  ne  dépassent  la  limite  du 
beau,  ce  qui  pourtant  n'arriva  jamais.  » 

De  Vienne,  Paganini  gagne 
Prague;  cette  dernière  ville  lui  fit 
un  accueil  plutôt  froid,  mais  Berlin 
le  reçut  triomphalement.  Après  trois 
années  de  voyages  et  de  succès  en 
Autriche,  en  Saxe,  en  Prusse,  en 
Bavière,  dans  les  provinces  Rhé- 
nanes, en  Russie  et  en  Pologne,  le 
grand  violoniste  arriva  à  Paris  et 
donna  son  premier  concert  à  l'Opéra, 
le  9  mars  i83i.  (Le  D'  Sirus-Pirondi 
nous  donna  par  ailleurs  ses  impres- 
sions sur  ce  concert.) 


Paganini  donna  1 1  concerts  à  l'Opéra  et  récolta  un  bénéfice  net  de 
124,448  fr.  25  centimes.  L'ensemble  des  concerts  produisit  un  total  de  161,751 
francs.    C'est   un   chiffre  fantastique   pour   l'époque.     Le    même   délire   qui    s'était 
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emparé  du  public  viennois,  s'empara  du  public  parisien.  Bientôt,  les  magasins 
furent  remplis  de  lithographies  représentant  Paganini  jouant  du  violon  dans  son 
cachot.  Un  nombreux  public  se  pressait  devant  les  devantures  où  étaient  exposées  ces 
mêmes  lithographies  et  chacun  racontait  son  histoire.  Un  jour  que  Paganini  se  pro- 
menait sur  le  boulevard,  il  fut  intrigué  par  un  rassemblement  et  se  mêla  aux  badauds 
qui  discutaient  devant  le  portrait  du  maître.  11  en  fut  vivement  affecté  et  pria 
F-J.  Fétis'^  de  rédiger  la  lettre  suivante,  qu'il  envoya  à  la  presse  européenne. 


*  Directeur  du  Conservatoire  Royal  de  Bruxelles. 
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Monsieur, 

«Tant  de  marques  de  bonté  m'ont  été  prodiguées  par  le  public  français,  il  m'a 
décerné  tant  d'applaudissements,  qu'il  faut  bien  que  je  croie  à  la  célébrité  qui,  dit-on, 
m'avait  précédé  à  Paris,  et  que  je  ne  suis  pas  resté  dans  mes  concerts  trop  au-dessous 
de  ma  réputation.  Mais  si  quelque  doute  pouvait  me  rester  à  cet  égard,  il  serait  dissipé 
par  le  soin  que  je  vois  prendre  à  vos  artistes  de  reproduire  ma  figure  et  par  le  grand 
nombre  de  portraits  de  Paganini,  ressemblants  ou  non,  dont  je  vois  tapisser  les  murs 
de  votre  capitale.  Mais,  Monsieur,  ce  n'est  pas  seulement  à  de  simples  portraits  que  se 
bornent  les  spéculations  de  ce  genre;  car,  me  promenant  hier  sur  le  boulevard  des 
Italiens,  je  vis  chez  un  marchand  d'estampes  une  lithographie  représentant  Paganini  en 
prison.  Bon!  me  suis-je  dit,  voici  d'honnêtes  gens  qui,  à  la  manière  de  Basile,  exploitent 
à  leur  profit  certaine  calomnie  dont  je  suis  poursuivi  depuis  quinze  ans.  Toutefois, 
j'examinais  en  riant  cette  mystification  avec  tous  les  détails  que  l'imagination  de  l'artiste 
lui  a  fournis,  quand  je  m'aperçus  qu'un  cercle  nombreux  s'était  formé  autour  de  moi  et 
que  chacun,  confrontant  ma  figure  avec  celle  du  jeune  homme  représenté  dans  la  litho- 
graphie, constatait  combien  j'étais  changé  depuis  le  temps  de  ma  détention.  Je  compris 
alors  que  la  chose  avait  été  prise  au  sérieux  par  ce  que  vous  appelez,  je  crois,  les 
badauds,  et  je  vis  que  la  spéculation  n'était  pas  mauvaise.  Il  me  vint  dans  la  tête  que 
puisqu'il  faut  que  tout  le  monde  vive,  je  pourrais  fournir  moi-même  quelques  anecdotes 
aux  dessinateurs  qui  veulent  bien  s'occuper  de  moi;  anecdotes  où  ils  pourraient  puiser 
des  sujets  de  facéties  semblables  à  celles  dont  il  est  question.  C'est  pour  leur  donner 
de  la  pubhcité  que  je  viens  vous  prier.  Monsieur,  de  vouloir  bien  insérer  ma  lettre  dans 
votre  Revue  Musicale.  * 

«Ces  Messieurs  m'ont  représenté  en  prison;  mais  il  ne  savent  pas  ce  qui  m'y  a 
conduit,  et  en  cela  ils  sont  à  peu  près  aussi  instruits  que  moi  et  ceux  qui  ont  fait  courir 
l'anecdote.  Il  y  a  là-dessus  plusieurs  histoires  qui  pourraient  fournir  autant  de  sujets 
d'estampes.  Par  exemple,  on  a  dit  qu'ayant  surpris  mon  rival  chez  ma  maîtresse,  je  l'ai 
tué  bravement  par  derrière,  dans  le  moment  où  il  était  hors  de  combat.  D'autres  ont 
prétendu  que  ma  fureur  jalouse  s'est  exercée  sur  ma  maîtresse  elle-même;  mais  ils  ne 
s'accordent  pas  sur  la  manière  dont  j'ai  mis  fin  à  ses  jours.  Les  uns  veulent  que  je  me 
sois  servi  d'un  poignard;  les  autres,  que  j'aie  voulu  jouir  de  ses  souffrances  par  le 
poison.  Enfin,  chacun  a  arrangé  la  chose  suivant  sa  fantaisie;  les  lithographes  pour- 
raient user  de  la  même  liberté.  Voici  ce  qui  m'arriva  à  ce  sujet  à  Padoue,  il  y  a  environ 
quinze  ans.  J'y  avais  donné  un  concert,  et  je  m'y  étais  fait  entendre  avec  succès.  Le 
lendemain  j'étais  assis  à  table  d'hôte,  moi  soixantième,  et  je  n'avais  pas  été  remarqué 
en  entrant  dans  la  salle.  Un  des  convives  s'exprima  en  termes  flatteurs  sur  l'effet  que 
j'avais  produit  la  veille.  Son  voisin  joignit  ses  éloges  aux  siens,  et  ajouta:  «L'habileté 
«de  Paganini  n'a  rien  qui  doive  surprendre;  il  la  doit  au  séjour  de  huit  années  qu'il  a 
«fait   dans    un  cachot,    n'ayant   que    son   violon   pour  adoucir  sa  captivité.    11   avait  été 


1  Cette  lettre  fut  reproduite  dans  quantité  de  journaux. 
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«condamné  à  cette  longue  détention  pour  avoir  assassiné  lâchement  un  de  mes  amis, 
«qui  était  son  rival». 

Chacun,  comme  vous  pouvez  croire,  se  récria  sur  l'énormité  du  crime.  Moi,  je 
pris  la  parole,  et  m'adressant  à  la  personne  qui  savait  si  bien  mon  histoire,  je  la  priai 
de  me  dire  en  quel  lieu 
et  dans  quel  temps  cette 
aventure  s'était  passée. 
Tous  les  yeux  se  tour- 
nèrent vers  moi.  Jugez 
de  l'étonnement  quand 
on  reconnut  l'acteur  prin- 
cipal de  cette  tragique 
histoire  !  Fort  embar- 
rassé fut  le  narrateur. 
Ce  n'était  plus  son  ami 
qui    avait  péri;   il  avait 

entendu    dire on   lui 

avait  affirmé il  avait 

cru mais  il  était  pos- 
sible qu'on  l'eût  trompé.... 
Voilà,  Monsieur,  comme 
on  se  joue  de  la  répu- 
tation d'un  artiste,  parce 
que  les  gens  enchns  à  la 
paresse  ne  veulent  pas 
comprendre  qu'il  a  pu 
étudier  en  Hberté  aussi 
bien  que  sous  les  ver- 
rous. A  Vienne,  un  bruit 
plus  ridicule  encore  mit 
à  l'épreuve  la  crédulité 
de  quelques  enthousias- 
tes. J'y  avais  joué  les 
variations  qui  ont  pour 
titre  Le  Streghe  {les  Sor- 
cières)   et    elles    avaient 

produit  quelque  effet.  Un  monsieur,  qu'on  m'a  dépeint  au  teint  pâle,  à  l'air  mélancolique,  à 
l'œil  inspiré,  affirma  qu'il  n'avait  rien  trouvé  qui  l'étonnàt  dans  mon  jeu  :  car  il  avait  vu 
distinctement,  pendant  que  j'exécutais  mes  variations,  le  diable  près  de  moi,  guidant  mon 
bras  et  conduisant  mon  archet.  Sa  ressemblance  frappante  avec  mes  traits  démontrait 
assez  mon  origine;  il  était  vêtu  de  rouge,  avait  des  cornes  à  la  tête  et  la  queue  entre 
les  jambes.  Vous  comprenez,  Monsieur,  qu'après  une  description  si  minutieuse,  il  n'y 
avait  pas  moyen  de  douter  de  la  vérité  du  fait,  aussi  beaucoup  de  gens  furent-ils 
persuadés  qu'ils  avaient  surpris  le  secret  de  ce  qu'on  appelle  mes  tours  de  force. 


PAGANINl    DANS    SA   PRISON    (sic). 
d'après    le   tableau    de    louis    boulanger. 
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Longtemps  ma  tranquillité  fut  troublée  par  ces  bruits  qu'on  répandait  sur  mon 
compte.  Je  m'attachai  à  en  démontrer  l'absurdité.  Je  faisais  remarquer  que,  depuis  l'âge 
de  14  ans,  je  n'avais  cessé  de  donner  des  concerts  et  d'être  sous  les  yeux  du  public; 
que  j'avais  été  employé  pendant  seize  années  comme  chef  d'orciiestre  et  comme  direc- 
teur de  musique  à  la  Cour  de  Lucques;  que  s'il  était  vrai  que  j'eusse  été  retenu  en 
prison  pendant  huit  ans,  pour  avoir  tué  ma  maîtresse  ou  mon  rival,  il  fallait  que  ce  fût 
conséquemment  avant  de  me  faire  connaître  du  public,  c'est-à-dire  qu'il  fallait  que  j'eusse 
eu  une  maîtresse  et  un  rival  à  l'âge  de  sept  ans.  J'invoquais  à  Vienne  le  témoignage 
de  l'Ambassadeur  de  mon  pays,  qui  déclarait  m'avoir  connu  près  de  vingt  ans  dans  la 
position  qui  convient  à  un  honnête  homme,  et  je  parvenais  à  faire  taire  la  calomnie 
pour  un  instant;  mais  il  en  reste  toujours  quelque  chose,  et  je  n'ai  pas  été  surpris  de 
la  retrouver  ici. 

«Que  faire  à  cela.  Monsieur?  Je  ne  vois  autre  chose  que  de  me  résigner,  et  de 
laisser  la  malignité  s'exercer  à  mes  dépens.  Je  crois  cependant  devoir,  avant  de  terminer, 
vous  communiquer  une  anecdote  qui  a  donné  lieu  aux  bruits  injurieux  répandus  sur 
mon  compte.  Un  violoniste  nommé  Duranowski,  qui  se  trouvait  à  Milan  en  1798,  se  lia 
avec  deux  hommes  de  mauvaise  vie,  et  se  laissa  persuader  de  se  transporter  avec  eux 
la  nuit  pour  y  assassiner  le  curé,  qui  passait  pour  avoir  beaucoup  d'argent.  Heureuse- 
ment le  cœur  faillit  à  l'un  des  coupables  au  moment  de  l'exécution,  et  il  alla  dénoncer 
ses  complices.  La  gendarmerie  se  rendit  sur  les  lieux  et  s'empara  de  Duranowski  et  de 
son  complice  au  moment  011  ils  arrivaient  chez  le  curé.  Ils  furent  condamnés  à  vingt 
ans  de  fers,  et  jetés  dans  un  cachot;  mais  le  général  Menou,  après  qu'il  fut  devenu 
gouverneur  de  Milan,  rendit,  au  bout  de  deux  ans,  la  liberté  à  l'artiste.  Le  croiriez- 
vous?  C'est  sur  ce  fond  qu'on  a  brodé  mon  histoire.  Il  s'agissait  d'un  violoniste  dont 
le  nom  finissait  en  i,  ce  fut  Paganini  :  l'assassinat  devint  celui  de  ma  maîtresse  ou  de 
mon  rival,  et  ce  fut  encore  moi  qu'on  prétendit  avoir  été  mis  en  prison.  Seulement, 
comme  on  voulait  m'y  faire  découvrir  ma  nouvelle  école  de  violon,  on  me  fit  grâce  des 
fers  qui  auraient  pu  gêner  mon  bras.  Encore  une  fois,  puisqu'on  s'obstine  contre  toute 
vraisemblance,  il  faut  bien  que  je  cède.  Il  me  reste  pourtant  un  espoir:  c'est  qu'après 
ma  mort,  la  calomnie  consentira  à  abandonner  sa  proie,  et  que  ceux  qui  se  sont  vengés 

si  cruellement  de  mes  succès  laisseront  en  paix  ma  cendre. 

Paganini.  » 

Paganini  arriva  à  Londres  en  mai  i83i  et  chargea  un  nommé  Laporte 
de  ses  intérêts.  Il  annonça  un  concert  au  King's  Théâtre  pour  le  21  mai  et 
provoqua  un  «tollé»  considérable  par  l'annonce  du  prix  des  places: 

8  Guinées  (210  fr.) 

—  (262  fr.  5o) 

—  (227  fr.  25) 

—  (i53  fr.  5o) 

—  (io5  fr.) 

—  (  52  fr.  5o) 

—  (  39  fr.) 


Pit  Tier     .     . 

8 

Grand  Tier     . 

10 

One  Pair  .     .     . 

9 

Two  Pair  . 

6 

Three  Pair     . 

4 

Stalls    .     .     . 

2 

Orchestre  .     . 

.  i'  r/2 

Théâtre  Hoyal,  Pnury  Lane. 
SIGNOR 

PAIÏANINI, 

Séries  of  Four  Conceits: 

On  WEDNESDAY  NeKt,  JULY  lO  1833 

In  ilu-  cours,.  .,f  »  1,.<  1,  l,e  h  il!  pcrft.rm  '  ^9 

Some  qf  f^j^^ofil  Estahlishcd  and  Popular  Pièces. 


(Webcr) 


FART     I. 

GIIAND    OVERTURE    TO    EURYANTHE. 

A  M  A,      -         .Mi.     \I    \    \{    I    ^     N,  •  J^fir^io  ul  lavtnlum  ' 

GRAND  CONCERTO  allegro  Maestoso 

Compose  d  and  Porformed  ' 


By  SIG 

AI  H,      -      M.^>    n  1 


Mi^>    n  î:  r  v  s 
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'/«'    'suhîi,  r  'l'ir'il. 


(Kozart.) 


PAFT    îî 

GRAND    OVERTURE   TO    THE   MAGIC   PLUTE.       .... 

AIK,         -         Mks     p.   i:  T  'I'  s.  -.T/ir   Mni^fnf  ISo,/- 

GHAMB    SONATA   MILITAIIÎB 

fin  which  will  bc    introduccd  Mozarfs  Aria,   "NON  PlU  ANDRAI  "j 
composcd  and  to  bc  porformed 

ON  ONE  STRIN6  ONLY   (ThePourth) 

By  SÏGNOM    PAGAUTIMI. 
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AFFICHE  d'un  CONCERT  DONNÉ  PAR  PAGANINI  A  LONDRES  EN  l833 

(COLI.ECTION    ALBERTO    BACHMANN). 
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La  place  la  moins  chère  était  de  12  fr,  5o.  Les  journaux  furent  scanda- 
lisés et  crièrent  très  haut  leur  indignation,  allant  jusqu'à  traiter  Paganini 
et  son  (c  manager  »  d'exploiteurs.  Le  concert  ne  put  avoir  lieu  à  cause  de 
l'indisposition  de  Paganini;  une  lettre  de  Paganini  à  Laporte  parut  dans  tous 
les  journaux  à  ce  sujet  : 

Vendredi,  29  mai  i83i. 
Monsieur, 

Me  sentant  très  souffrant,  je  vous  prie  d'informer  respectueusement  que  le  concert 
annoncé  pour  demain  n'aura  pas  lieu. 

Votre  serviteur, 

A  M.  Laporte.  Nicolo  Paganini. 

Autant  Paganini  était  bienveillant,  autant  il  était  exigeant  lorsque  de 
grandes  personnalités  le  demandaient;  c'est  ainsi  que  le  Roi  Guillaume  IV  ayant 
fait  demander  ses  conditions  pour  une  audition  à  la  Cour,  il  lui  répondit  que  son 
cachet  serait  de  100  livres  sterling.  Le  messager  lui  offrit  la  moitié  de  la  somme 
et  Paganini  lui  répondit  sur  un  ton  hautain:  «Les  conditions  que  j'ai  indiquées  ne 
«peuvent  être  changées;  toutefois,  Sa  Majesté  peut  m'entendre  à  un  de  nos 
«  concerts,  dans  les  conditions  beaucoup  plus  acceptables.  » 

Paganini  annonça  un  autre  concert  pour  le  3  juin,  mais  le  public  était 
indisposé  par  le  scandale  que  le  prix  élevé  des  places  annoncé  pour  le  concert 
du  Kings  Théâtre  avait  causé  ;  Paganini  écrivit  une  lettre  à  la  presse  ainsi 
conçue  : 

L'époque  si  rapprochée  de  mon  concert  du  Kings  Théâtre  ne  me  permit  pas 
d'en  assumer  l'organisation.  Dans  toutes  les  villes  dans  lesquelles  je  me  fis  entendre, 
les  places  furent  toujours  doublées.  On  me  dit  d'autre  part  que  le  prix  des  places  est 
plus  élevé  ici  qu'ailleurs,  voilà  pourquoi  mon  organisateur  augmente  le  prix  des  places 
dans  des  proportions  presque  ridicules.  Aussi,  je  me  soumets  aux  habitudes  de  la 
Métropole  anglaise  et  espère  gagner  l'estime  du  public,  dont  la  protection  sera  ma  plus 
haute  récompense. 

Signé:  Nicolo  Paginini. 

Le  concert  du  3  juin  provoqua  un  enthousiasme  indescriptible  et  William 
Ayrton,  un  critique  pondéré  et  très  sérieux,  dit  de  lui  : 

C'est  merveilleux,  et  on  a  peine  à  croire  qu'un  pareil  talent  puisse  exister.  Il  n'y 
a  pas  d'exemple  d'un  instrumentiste  ayant  poussé  si  loin  la  perfection  et  ayant  décou- 
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vert  un  monde  d'inventions  et  de  procédés  qui,   comme  ceux  de  Paganini,   transforment 
le  violon. 

Le  public  de  ce  premier  concert  se  composait  surtout  de  musiciens;  Paganini 
était  accompagné  par  l'orchestre  Philharmonique,  le  meilleur  de  l'Europe  à  cette 
époque. 

L'orchestre  exécuta  la  2'  Symphonie  de  Beethoven;  nous  verrons  plus  tard 
quelle  fervente  admiration  Paganini  professa  pour  Beethoven.  Lablache  prétait  son 
concours  au  maître  et  ce  fut  un  régal  pour  le  public.  La  recette  fut  de  700  livres. 
Les  musiciens  de  l'orchestre  étaient  abasourdis.  Mori  voulut  brûler  son  violon, 
Lindley  hurla  que  ce  n'était  plus  un  homme,  mais  le  diable  en  personne.  Une  chose 
qui  surprit  le  public,  fut  que  Paganini  exécutait  tout  de  mémoire,  et  les  journaux 
trouvaient  que  cela  lui  donnait  l'air  d'improviser.  Le  public  se  rua  à  son  second 
concert  dont  la  recette  fut  de  1200  livres  sterling. 

Concerts  sur  concerts  se  suivirent  et  ne  cessèrent  que  vers  la  fin  de  juillet. 
Ensuite  Paganini  se  rendit  à  Cheltenham.  Ici  se  place  une  aventure  qui  prouve 
que  Paganini  n'était  pas  facile  en  affaires.  Au  premier  concert,  la  salle  étant  trop 
peu  garnie  à  son  gré,  il  refusa  de  jouer.  Le  «manager»  fit  l'annonce  au  public  et 
proposa  de  rendre  l'argent;  le  public  ne  voulut  rien  entendre  et  tous  les  spectateurs 
se  rendirent  à  l'hôtel  où  était  descendu  Paganini  et  le  sommèrent  de  remplir  ses 
engagements.  Paganini  se  rendit  au  théâtre  et  joua  plusieurs  morceaux.  Ensuite, 
il  prit  la  diligence  pour  Londres.  On  apprit  plus  tard,  qu'il  avait  accepté  de  jouer 
pour  les  deux  tiers  de  la  recette,  mais  ayant  vu  le  public  si  peu  nombreux,  il 
exigeait  deux  cents  guinées  d'avance. 

Dublin  reçut  la  visite  du  grand  artiste,  qui  joua  le  3o  août  et  le  3  septembre 
i83i.  Il  était  engagé  pour  trois  concerts  et  reçut  comme  cachet  5oo  guinées. 

Le  jour  du  premier  concert,  le  théâtre  était  bondé  et  la  chaleur  sufî'ocante, 
et  quand  Sir  George  Smart  accompagna  Paganini  jusqu'au  milieu  de  la  scène,  ils 
furent  reçus  par  une  formidable  acclamation.  Avant  de  commencer,  Paganini  prenait 
ses  aises,  c'est-à-dire  qu'il  accordait  tranquillement,  essayait  la  tension  de  l'archet 
et  promenait  ses  doigts  sur  les  cordes.  Cela  ne  fit  pas  l'affaire  du  public  des  galeries 
supérieures  qui  se  mit  à  manifester  en  criant:  «Eh  bien!  nous  sommes  prêts». 
Paganini  furieux  frappa  du  pied  et  se  tournant  vers  Sir  George  Smart  il  lui  dit: 
«Qu'est-ce  que  c'est?»  Cette  exclamation  produisit  un  brouhaha  indescriptible  et 
Paganini  quitta  le  scène;  il  fallut  le  persuader  de  revenir  sur  sa  décision;  enfin 
on  réussit,  il  émerveilla  la  salle  par  son  jeu  et  fit  le  même  effet  que  partout  ailleurs. 
11  exécuta  à  ce  concert  le  concerto  avec  le  Rondo  de  la  Clochette;  un  bonhomme 
surexcité  lui  cria  «  maintenant,  signor  Paganini,  buvez  un  verre  de  Whisky  et  jouez 
«de  nouveau».  11  continua  sa  tournée  à  travers  toutes  les  provinces  et  l'Ecosse. 
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En  décembre    i83i,    il   arriva   à  Bristol  pour  s'y  faire  entendre.    L'affiche 
suivante  fut  apposée  quelques  jours  avant  son  arrivée: 

«Citoyens,  c'est  avec  un  sentiment  de  profond  dégoût  que  j'annonce  les  prochains 
concerts  du  Signor  Paganini  dans  cette  ville:  pourquoi  ces  auditions  à  cette  époque  de 
misères  et  de  détresses?  Des  quêtes  sont  faites  partout  en  vue  de  venir  en  aide  aux 
malheureux;  pour  quelle  raison  ce  violoneux  étranger  vient-il?  il  vient  drainer  les  res- 
sources et  l'argent  destinés  aux  misérables.  Ne  vous  laissez  pas  induire  en  erreur  par 
les  «monstres  musicaux»  de  l'étranger,  qui  exploitent  la  naïveté  de  John  Bull. 

«lo  décembre  i83i.  Philadelphus.» 


En  janvier  i832  les  concerts  de  Paganini  à  Leeds  furent  si  bien  organisés 
qu'une  importante  donation  fut  faite  aux  pauvres  de  la  ville.  La  présence  à 
Birmingham  du  grand  artiste  causa  une  telle  sensation  qu'un  afflux  énorme 
d'étrangers  se  produisit;  la  plupart  des  gens  ne  pouvaient  même  arriver  à  se 
lo"er.  On  fit  des  chansons  en  son  honneur  qui  devinrent  rapidement  populaires. 

A  Brighton,  un  placard  fut  apposé,  protestant  contre  le  prix  élevé  des  places 
et  faillit  amener  une  émeute.  Un  musicien  distingué  de  Brighlon,  M.  William 
Gutteridge,  demanda  la  protection  des  autorités  de  la  ville,  mais  heureusement, 
tout  se  borna  à  des  protestations.  Ses  gains  se  montèrent  à  plus  de  20,000  livres 
sterling  (5oo,ooo  francs).  En  mars  i832,  il  quitta  Londres  et  se  rendit  à  Paris. 
Il  continua  ses  voyages  après  un  repos  de  plusieurs  mois  à  la  campagne.  Le 
dernier  voyage  de  Paganini  en  Angleterre  eut  un  fin  romantique.  Il  se  sépara  de 
Signora  Bianca  et  devint  amoureux  d'une  jeune  fille  anglaise.  Nous  trouvons  à 
la  bibliothèque  de  Boulogne  la  relation  du  prétendu  enlèvement  dont  Paganini 
se  serait  rendu  coupable. 


EXTRAIT   DE   L'ANNOTATEUR  DU  26  JUIN    1834,  BOULOGNE-SUR-MER. 

Voici  une  anecdote  locale,  dont  Tauthencité  nous  est  officiellement  garantie 
et  dont  la  presse  anglaise,  si  amoureuse  de  ces  scandales  privés,  va  sans  doute 
beaucoup  s'occuper. 

Le  célèbre  Paganini,   que  nous  aimons   tant  à  louer  comme  artiste,   mais   dont  le 

caractère  d'homme  a  été  si  souvent  compromis,   avait  conclu  à  Londres  avec  M.  W , 

un  marché  fort  avantageux,  qui  lui  permettait  de  s'abandonner  librement  à  ses  goûts 
d'artiste,  sans  se  préoccuper  de  ses  intérêts  pécuniaires. 

Par  ce  contrat  aléatoire,   M.  Watson  dut  payer  au  virtuose  une  somme  convenue 


NICOLO    PAGANINI  2o3 


par  soirée,  quel  que  fût  le  nombre  des  spectateurs;  en  revanche,  tous  les  produits  lui 
furent  abandonnés.  Paganini  ayant  ainsi  abdiqué  tout  droit  d'administration  de  ses 
concerts,  et  s'étant,  pécuniairement  parlant,  mis  en  tutelle,  il  se  pourrait  bien  que  tous 
les  actes  sordides  si  durement  reprochés  à  l'artiste,  ne  fussent  que  le  fait  des  entre- 
preneurs. (Nous  sommes  trop  amis  du  talent,  pour  ne  pas  faire  remarquer  tout  ce  qui 
pourrait,  même  indirectement,  l'absoudre  de  toute  vilenie).  Quoiqu'il  en  soit,  M.  Watson 
se  ruina  au  marché  qu'il  avait  fait,  mais  ses  relations  avec  Paganini  devaient  lui  être 
plus  funestes  encore.  Celui-ci,  abusant  de  sa  position  dans  la  famille  de  son  exploiteur , 
engagea  sa  fille,  âgée  de  seize  ans,  à  le  suivre  secrètement  sur  le  continent.  Le  génie 
a  des  charmes  bien  puissants  sur  une  tête  de  seize  ans!...  La  fuite  de  la  jeune  personne 
une  fois  décidée,  Paganini  vint  l'attendre  dans  notre  ville.  Quelques  heures  après  son 
départ,  sa  complice  s'esquiva  de  la  maison  paternelle.  Heureusement,  M.  Watson  fut 
averti  de  ce  qui  se  passait.  Il  accourut  ici,  et  instruisit  les  autorités  françaises  et  le 
représentant  de  sa  nation  du  malheur  dont  il  était  victime,  et  de  l'abus  de  confiance 
dont  son  hôte  s'était  rendu  coupable.  En  conséquence  de  ses  plaintes,  et  après  justifica- 
tion faite  de  sa  qualité,  M.  le  commissaire  de  police  mit  des  agents  à  sa  disposition;  et 
dans  la  nuit  de  mardi  à  mercredi,  au  moment  de  l'arrivée  du  paquebot,  la  tendre  fugitive 
en  débarquant  se  trouva  en  face  de  son  père  qui  la  revendiqua  comme  sa  fille  et  la 
conduisit  dans  son  hôtel  en  dépit  des  clameurs  d'un  émissaire  de  Paganini  qui  protestait 
à  tue-tête  contre  cet  attentat  à  la  liberté  individuelle.  Miss  Watson  était  accompagnée 
d'un  sieur  H...,  homme  d'affaires  à  Londres,  très  habile,  dit-on,  à  faire  les  affaires  des 
amants  infortunés  qui  recourent  à  ses  talents.  Quant  à  Paganini,  on  ne  dit  pas  qu'il  ait 
été  bien  sensible  à  ce  désappointement:  les  créations  si  brillantes  de  son  génie,  ces 
célestes  houris,  que  d'un  seul  coup  de  son  magique  archet,  il  peut  évoquer  autour  de 
lui,  doivent  le  consoler  aisément  de  la  perte  d'une  simple  mortelle... 


RÉPONSE  DE   PAGANINI   DANS   L'ANNOTATEUR   DU   3  JUILLET    1884 
A  MONSIEUR  l'Éditeur  de  l'Annotateur. 

Boulogne-sur  -  Mer ,  hôtel  du  Nord. 
Monsieur, 

Accusé  d'être  le  ravisseur  d'une  jeune  personne  de  seize  ans,  mon  honneur  noirci 
m'impose  la  tâche  pénible,  mais  nécessaire,  de  ramener  les  faits  à  la  vérité. 

Levant  le  voile  de  l'initiale  W***,  que  votre  ménagement  à  réservé  pour  mon 
calomniateur,  quand  vous  me  nommez  tout  entier,  je  vais  à  mon  tour  montrer  M.  Watson 
sous  quelques-unes  de  ses  faces  hideuses... 

M.  Watson,  accompagné  d'une  Miss  Wells,  qui  n'est  pas  sa  femme  et  de  Miss 
Watson,  sa  fille,  avait  fait  avec  moi  un  traité  pour  donner  ensemble  des  concerts.  Ce 
traité,  qui  n'a  point  ruiné  M.  Watson,  parce  que  depuis  longtemps  il  l'était,  a  été  exécuté 
par  moi,  non  seulement  avec  fidélité,  mais  encore  avec  abnégation  de  mes  propres  inté- 
rêts. Pendant  mon  dernier  voyage  à  Londres,  j'ai  dû  prendre  à  ma  charge  les  dépenses 


204  NICOLO   PAGANINI 


d'hôtel  qui  devaient  être  payées  en  commun.  Après  comptes,  j'ai  fait  à  M.  Watson  la 
remise  de  5o  livres  qu'il  me  redevait.  Mis  en  prison  par  ses  créanciers  pour  la  qua- 
trième fois  depuis  cinq  ans,  j'ai  fourni  de  ma  poche  45  livres  pour  le  rendre  à  la  liberté. 
Je  m'étais,  par  mon  traité,  réservé  le  droit  de  donner  un  concert  d'adieux  à  mon  béné- 
fice, mais  sur  sa  prière,  après  sa  sortie  de  prison,  j'y  renonçai  pour  en  donner  un  au 
nom  de  sa  fille,  afin  que  ses  créanciers  ne  vinssent  pas  prendre  la  recette;  me  réservant 
seulement  5o  livres,  sa  fille  lui  remit  120  livres  produit  net  de  ce  concert. 

Telle  fut,  Monsieur,  ma  manière  d'agir  envers  Watson,  dont  les  antécédents,  que 
je  n'ai  connus  que  trop  tard,  indiquent  si  bien  le  caractère.  En  effet,  un  homme  qui, 
depuis  quinze  ans,  laisse  languir  dans  la  misère  sa  femme  légitime  à  Bath,  éloigne  de 
sa  maison  un  fils  dont  la  mère  saluait  la  mort  comme  un  bienfait  qui  lui  dérobait 
l'infamie  de  son  père;  qui  accable  de  traitements  les  plus  inhumains  sa  fille  devant 
laquelle  il  se  livre  à  tous  les  désordres  d'une  vie  licencieuse;  cet  homme,  dont  je  n'offre 
ici  qu'une  faible  esquisse,  mérite-t-il  la  moindre  considération  et  le  crédit  que  vous  accordez 
à  ses  récits  calomnieux,  que  vous  appelez  des  renseignements  officiels!... 

J'arrive  à  l'accusation  d'enlèvement,  par  laquelle  on  veut  faire  croire  qu'une 
amourette  est  la  raison  qui  a  décidé  Miss  Watson  à  venir  me  rejoindre  à  Boulogne. 

Reconnaissant  à  cette  jeune  personne  de  grandes  dispositions  pour  la  musique, 
dont  son  père  était  hors  d'état  de  tirer  parti,  je  lui  proposai  d'en  faire  mon  élève,  et 
l'assurai  qu'après  trois  ans  d'études,  elle  serait  en  état,  par  son  talent,  de  se  procurer 
une  existence  indépendante,  et  le  moyen  d'être  utile  à  sa  famille,  surtout  à  sa  mal- 
heureuse mère.  Mes  propositions  tantôt  rejetées,  tantôt  acceptées  avec  de  grandes 
démonstrations  de  reconnaissance,  demeurèrent  finalement  sans  résultat.  Je  quittai 
l'Angleterre,  renouvelant  à  Watson  mes  offres  de  service  pour  sa  fille. 

Miss  Watson,  âgée  de  18  ans,  et  non  de  16,  avait  déjà  commencé  la  carrière  du 
théâtre,  oij  elle  pouvait  avoir  du  succès;  mais  les  vues  intéressées  de  son  père,  sacri- 
fiant son  avenir  au  présent,  s'arrangeait  mieux  de  son  séjour  chez  lui,  oij  les  plus 
indignes  traitements  la  payaient  de  son  concours  dans  les  concerts,  oiî  les  plus  rudes 
travaux  du  ménage  la  mettaient  dans  une  position  pire  que  la  dernière  des  servantes, 
obligée  qu'elle  était  d'obéir  à  toutes  les  volontés  de  Miss  Wells,  maîtresse  de  son  père. 

Lassée  enfin  de  tant  d'avanies,  de  tant  de  scandales,  c'est  pour  s'y  dérober 
qu'elle  s'est  enfuie  de  la  maison  de  son  père,  et  que,  se  rappelant  ma  proposition,  elle 
venait  de  son  propre  mouvement  demander  protection  à  celui  dont  les  conseils  et  la  bien- 
veillance, lui  faisaient  espérer  un  meilleur  avenir. 

Je  n'ai  donc  pas  enlevé  Miss  Watson,  ainsi  que  la  fourberie  de  son  père  a  osé 
m'en  accuser,  et  si  j'avais  eu  cette  intention  coupable,  rien  ne  m'eût  été  plus  facile, 
car  pendant  que  Watson  était  en  prison,  d'où  ma  libéralité  l'a  fait  sortir,  sa  fille  était 
libre  et  seule.  Miss  Wells  quittant  la  maison  toutes  les  nuits  pour  aller  rejoindre  le 
prisonnier. 

Mais,  j'ai  le  courage  de  l'avouer.  Miss  Watson  était  sûre  de  trouver  en  moi  le 
protecteur  qu'elle  pouvait  chercher,  et  l'assistance  que  lui  refusait  l'auteur  de  ses  jours... 
En  cela.  Monsieur,  j'obéis  à  une  impulsion  de  bienfaisance,  de  générosité,  qui  mérite- 
raient,  au  heu  d'un  blâme  et  d'une  lâche  accusation,   l'éloge  des  âmes  honnêtes,  seules 
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capables  d'apprécier  une  bonne  action.  A  ceux  qui  y  voient  du  libertinage  et  des  senti- 
ments honteux,  pitié  et  mépris... 

Maintenant,  Monsieur,  après  cet  exposé,  pensez-vous  consciencieusement  qu'une 
jeune  personne  maltraitée  par  son  père,  et  par  une  étrangère  qui  n'a  aucun  droit  sur 
elle,  dût  supporter  toujours  le  fardeau  d'une  existence  aussi  indigne?  ..  Miss  Watson 
n'est-elle  pas  excusable  de  s'éloigner  d'un  séjour  de  désordre  et  de  dépravation?...  Et 
ne  voyez-vous  pas  qu'en  venant  ici,  sans  pudeur,  en  compagnie  de  sa  complice,  Miss 
Wells,  pour  reprendre  sa  fille,  M.  Watson  insultait  encore  cyniquement  à  la  morale 
publique,  sous  l'apparence  de  faire  valoir  ses  droits  de  père... 

Pour  en  finir,  Monsieur,  avec  cette  triste  affaire,  je  proclame  à  haute  voix,  que 
ma  conduite  a  été  sans  reproche,  mes  vues  honnêtes  et  désintéressées,  conformes  aux 
idées  de  morale  et  de  religion  qui  prescrivent  secours  et  protection  à  l'opprimé.  Aussi, 
aucune  pensée  ne  trouble  ma  conscience  dans  tout  ce  qui  s'est  passé  à  l'égard  de  cette 
jeune  personne,  digne  d'un  autre  sort  que  celui  qu'elle  subit.  Je  me  sens,  au  surplus, 
assez  fort  pour  rester  au  dessus  de  tout  ce  que  la  méchanceté,  la  mauvaise  foi  et  la 
médisance  peuvent  essayer  encore  contre  un  homme  dont  quelques  gloires  et  de  lâches 
persécutions  semblent  se  disputer  la  vie,  sans  jamais  abattre  son  courage. 

Recevez...,  etc.. 

NicoLO  Paganini. 


RÉSUMÉ  DE  LA  RÉPONSE  DU  MÊME  JOURNAL 

Nous  répondrons  à  M.  Paganini,  que,  malgré  son  habileté  à  se  défendre,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'une  jeune  personne  de  i6  ou  i8  ans,  peu  importe,  a  consenti  à 
le  suivre,  et  a  quitté  la  maison  de  son  père  à  son  instigation.  Or,  dans  tous  les  pays 
du  monde,  cet  acte,  si  motivé  qu'il  fût,  attirera  toujours  la  censure  des  honnêtes  gens, 
même  si  celui  qui  en  est  l'auteur  l'a  conçu  dans  des  idées  de  bienfaisance  et  d'humanité, 
surtout  quand  ce  dernier  n'offre  pas,  par  sa  position  sociale,  de  telles  garanties  de 
religieuse  probité,  que  le  soupçon  même  d'un  désordre  moral  ne  puisse  s'approcher  de 
lui.  Ceci  est  absolument  nécessaire  pour  que  la  protection  portée  ne  puisse  pas  aboutir 
au  déshonneur  de  la  protégée. 

Admettons  que  M.  Watson  ait  fait  tout  ce  que  lui  reproche  M.  Paganini,  qu'il 
soit  plus  immoral  encore,  si  c'est  possible,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  M.  Paganini, 
un  étranger,  prenne  le  droit  de  s'interposer  ainsi  imprudemment  entre  le  père  et  la 
fille,  car  une  jeune  personne  de  i6  ou  i8  ans  est  toujours  plus  à  sa  place  dans  la  maison 
paternelle,  même  au  milieu  d'une  vie  de  débauche,  que  chez  un  étranger  pas  marié, 
artiste  et  voyageur.  Dans  le  premier  cas,  elle  s'attire  la  compassion,  dans  l'autre,  le 
blâme...  Cela  est  sévère,  mais  cela  est.  Et  même  si  M.  Paganini  a  dit  la  vérité,  ce  que 
rien  ne  prouve,  il  restera  encore  que  Miss  Watson  a  une  mère,  que  cette  mère  vit 
éloignée  d'elle;  il  nous  semble  que  c'était  plutôt  auprès  d'elle  que  la  jeune  fille  devait 
se  rendre  pour  l'aider  à  vivre,  la  consoler  dans  sa  misère. 
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Maintenant,  pourquoi  M.  Paganini  laisse-t-il  pressentir  que  Miss  Watson  aurait 
quitté  Londres  à  son  insu,  quand  tant  de  témoins  ont  vu  son  agent  nommé  Urbani, 
venir  la  chercher  au  paquebot,  et  la  réclamer  au  débarquement  avec  la  plus  vive 
insistance? 

Il  nous  semble,  en  terme  de  conclusion,  que  tout  cela  ressemble  bien  à  un 
enlèvement  consenti!  et  M.  Paganini  n'aurait-il  pas  mieux  fait  de  garder  le  silence,  que 
d'essayer  une  si  malheureuse  justification?... 

Nous  laissons  le  public  juger  lui-même,  et  nous  verrons  s'il  jugera  en  faveur  du 
grand  artiste  dont  nous  eussions  préféré  ne  point  voir  le  nom  mêlé  dans  cette  affaire  si 
peu  digne  de  son  talent  et  de  sa  renommée... 


ANNOTATEUR    lo  JUILLET    1834 
A    Monsieur    l'éditeur    de    L'annotateur. 

Boulogne-sur- Mer,  hôtel  d' Angleterre. 
Monsieur, 

La  note  qui  fait  suite  à  ma  lettre  dans  votre  dernier  numéro,  m'oblige  à  y 
répondre. 

Vous  établissez  que  mes  assertions  contre  M.  Watson  sont  fausses,  et  vous  me 
blâmez  d'avoir  à  la  légère  affirmé  que  Miss  Wells  l'accompagnait  à  Boulogne,  tandis 
que,  selon  vous,  il  est  officiellement  venu  absolument  seul. 

Vos  renseignements  officiels  ne  sont  pas  heureux.  Monsieur,  car  il  est  positif  que 
Miss  Wells  est  venue  à  Boulogne  avec  Watson.  Je  l'ai  vue  moi-même  descendre  du 
paquebot:  elle  portait  un  chapeau  de  paille  jaune  et  un  manteau  vert  que  je  lui  connais 
parfaitement;  il  ne  vous  reste  maintenant  qu'à  démentir  ce  fait  dont  d'autres  yeux  que 
les  miens,  certes,  ont  été  témoins. 

Mes  autres  assertions,  croyez-moi,  sont  aussi  fondées,  et  au  surplus,  c'est  à 
M.  Watson,  et  non  à  vous  de  contredire,  s'il  y  a  lieu.  Le  public  jugera  de  la  valeur 
de  votre  dénégation  au  sujet  de  Miss  Watson;  et  il  saura  apprécier  les  sentiments  de 
générosité  que  vous  m'accordez  si  charitablement  après  m'avoir  déchiré  et  moralisé 
pendant  deux  longues  pages.  Votre  mansuétude  veut  bien  regretter  qu'un  caractère 
honorable  ne  se  trouve  pas  allié  à  un  grand  talent,  et  que  je  n'aie  pas  pris  la  plume 
pour  repousser  toutes  les  calomnies  répandues  avec  profusion  contre  moi;  le  dédain, 
Monsieur,  est  aussi  une  bonne  arme,  et  plus  d'un  honnête  homme  s'en  est  servi  ainsi 
que  je  le  fais,  contre  une  tourbe  ameutée  et  convulsionnaire. 

Voici  maintenant  que  les  journaux  de  Londres  et  de  Paris  jasant  aussi  de  cette 
affaire,  parlent  du  repentir  de  Miss  Watson  pour  son  étourderie  et  sa  démarche  impru- 
dente; ajoutant  qu'elle  venait  me  trouver  parce  que  je  devais  l'épouser  à  Paris,  et  lui 
donner  riche  dot  et  joyaux!..  Son  action  était  donc  volontaire  mais  intéressée.  C'est  au 
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public  à  conclure.  Quant  à  moi,  j'ai  dit  mon  dernier  mot  sur  toutes  ces  tracasseries; 
libre  à  vous,  qui  disposez  plus  aisément  des  colonnes  de  votre  journal  que  de  l'opinion 
publique,  de  les  remplir  d'une  manière  aussi  édifiante  que  vous  l'avez  déjà  fait,  en 
prêchant  avec  tant  d'éloquence  et  de  sagesse  en  faveur  de  la  morale  et  de  la  vertu. 
Il  y  a  entre  nous  deux  une  différence:  c'est  que  j'ai  le  courage  de  signer  ma  lettre... 
ce  courage  vous  manque. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

NicoLo  Paganini. 


Vers  le  mois  d'août  1834,  Paganini  retourna  en  Italie  après  une  absence  de 
six  années.  Il  rapportait  avec  lui  une  fortune  superbe;  il  se  rendit  propriétaire  de 
grands  terrains  et  acheta  la  a  villa  Gajone  »  près  de  Parme. 

Nous  avons  visité  cette  princière  demeure,  au  cours  de  notre  voyage  en 
Italie,  et  ce  furent  les  frères  Paganini  qui  nous  en  firent  les  honneurs.  Cette  villa 
est  plutôt  un  château  par  ses  dispositions  grandioses.  Une  large  pièce  d'eau  se 
trouve  devant  la  façade  principale  et  un  parc  admirablement  ombragé  offre  son  abri 
contre  les  rayons  du  soleil. 

La  villa  est  pleine  de  souvenirs  de  l'illustre  artiste  et  il  est  douloureux  de 
constater  que  la  ville  de  Gênes  ne  puisse  se  décider  à  acquérir  toute  la  collection 
pour  les  200,000  lires  demandées. 

Parmi  les  objets  de  la  collection,  il  y  a: 

1.  —  Un  médaillon  contenant  des  cheveux  de  Napoléon  P',  de  l'Impératrice 
Marie-Louise  et  du  Duc  de  Reichstadt;  don  de  S.  M.  Marie-Louise  d'Autriche. 

2.  —  Epingle  en  brillants;  don  de  Marie-Louise  d'Autriche. 

3.  —  Médaille  du  Rédempteur  ornée  de  brillants;  don  de  l'Impératrice 
d'Autriche. 

4.  —  Bague  or  et  brillants;  don  du  Roi  des  Belges. 

5.  —  Epingle  en  brillants,  don  de  la  Reine  de  Bavière. 

6.  —  Epingle  rubis  et  brillants;  don  de  M.  de  Rothschild. 

7.  —  Bague  or  et  brillants;  don  de  Georges  IV,  roi  d'Angleterre. 

8.  —  Bague  or  et  brillants;  don  de  l'Empereur  Nicolas  V'  de  Russie. 

9.  —  Huit  grandes  médailles  d'or,  offertes  par  la  municipalité  de  Gênes. 

10.  —  Grande  médaille  d'or,  offerte  par  la  municipalité  de  Vienne. 

11.  —  Grande  médaille  d'or,  offerte  par  les  dames  de  Dunkerque. 

12.  —  Grande  médaille  d'argent,  offerte  par  la  Ville  de  Paris. 

i3.  —  Tabatière  en  or,  chiffre  en  brillants;  don  du  Roi  Louis-Philippe. 
14.  —  Tabatière  en  or;  don  de  l'Empereur  François  1"  d'Autriche. 
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i5.  —  Tabatièreen 
or; don  de  lavilledeLyon. 

i6.—  Grand'Croix 
de  Commandeur  de  West- 
phalie  ;  c'est  le  roi  de 
Westphalie  qui  décerna  à 
Paganini  le  titre  de  Baron. 

17.  —  Différents 
ordres. 

18.  —  Carrosse 
dans  lequel  Paganini  fit 
le  tour  de  l'Europe;  il  est 
des  plus  confortables,  et 
de  proportions  énormes; 
c'est  à  Londres  qu'il  fut 
fabriqué. 


19.  —  Grande  mosaïque  de  Florence;  don  de  la  princesse  Bacciochi,  sœur 
de  Napoléon  P'. 


INSTRUMENTS  DE  LA  COLLECTION  DU  BARON  ANDRÉ  PAGANINI 
ET  AYANT  APPARTENUS  A  SON  GRAND  PÈRE. 
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20.  —  Le  premier  violon  de  Paganini 

21.  —  Mande  " 
vers  l'âge  de  r  i  ans 


20.  —  Le  premier  violon  de  Paganini. 

21.  —  Mandoline  antique,  sur  laquelle  Paganini  donna  des  concerts  à  Gênes 


La  santé  de  Paganini  était  irrémédiablement  perdue  et  il  souffrait  d'une 
maladie  qui  ne  pardonne  pas:  la  tuberculose  du  larynx;  il  avait  complètement  perdu 
l'usage  de  la  parole.  Son  unique  objet  dorénavant,  était  de  trouver  la  paix  la  plus 
complète  et  de  préparer  une  édition  de  ses  œuvres.  Cependant,  il  se  fit  encore 
entendre  à  différentes  reprises;  les  renseignements  que  nous  avons  puisés  à  cet 
égard,  sont  assez  vagues.  Le  malheureux  grand  artiste  traîna  depuis  cette  époque 
une  vie  lamentable;  ses  souffrances  étaient  atroces. 

L'homme  qui  pendant  25  années  remplit  l'Europe  de  sa  gloire  et  de  sa 
renommée,  était  un  esprit  bizarre  et  tourmenté,  son  humeurétait  souvent  très  mauvaise. 

Lorsqu'il  répétait,  il  ne  se  fatiguait  jamais  et  ne  faisait  que  souligner  ses  soli, 
mais  quand  cela  ne  marchait  pas,  il  se  mettait  dans  des  colères  terribles,  et  ne 
dérageait  pas  de  la  journée. 

Dans  les  auberges  de  la  route,  Paganini  se  contentait  de  peu;  il  était  indiffé- 
rent au  luxe  et  la  chambre  la  plus  modeste  avait  sa  préférence.  Il  menait  une  vie 
excessivement  monotone  et  n'ouvrait  jamais  un  livre.  En  voyage  il  étudiait  très  peu 
et  se  contentait  de  promener  ses  doigts  sur  son  violon.  Une  chose  nous  a  toujours 
surpris;  par  quel  prodige  Paganini  trouvait-il  des  cordes  assez  justes  pour  jouer  ses 
compositions,  alors  qu'aujourd'hui  encore  les  cordes  justes  sont  rares,  et  que  ses 
œuvres  exigent  une  précision  si  grande? 

Sa  nature  essentiellement  exubérante  lui  jouait  de  vilains  tours;  plus  d'une 
fois  il  faillit  être  tué  par  des  gens  auxquels  il  adressait  des  propos  peu  aimables. 

Il  avait  horreur  du  peuple,  il  était  dur  et  sans  pitié  pour  les  humbles;  en 
cela,  il  était  un  peu  Italien,  car  à  cette  époque,  nul  Italien  de  condition  ne  frayait 
avec  le  peuple. 

Sa  nature  était  plutôt  celle  d'un  paresseux,  à  en  croire  Georges  Harris,  qui, 
attaché  à  la  Cour  de  Hanovre,  suivit  pendant  une  année  Paganini,  en  qualité  de 
secrétaire  et  d'interprète.  Harris  affirme  n'avoir  jamais  vu  Paganini  tirer  le  violon 
de  son  étui  en  dehors  des  concerts,  soirées  et  répétitions. 

Il  dormait  presque  tout  le  temps  et  s'inquiétait  on  ne  peut  moins  de  ce  qui 
se  passait  autour  de  lui;  il  ne  répondait  que  par  monosyllabes  aux  questions  qui 
lui  étaient  adressées.  Il  détestait  les  discussions  musicales  et  était  content  lorsqu'on 
voulait  bien  ne  pas  lui  adresser  de  compliments  et  en  parlant  d'autre  chose  que 
de  musique. 

Paganini  prisait  beaucoup  et  les  jours  où  il  se  faisait  entendre,  il  absorbait 
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des  quantités  de  tabac,  signe  chez  lui  de  grande  préoccupation.  Il  était  médiocre 
dans  l'interprétation  d'œuvres  qui  n'étaient  pas  siennes  et  il  sera  intéressant  de 
savoir  que  l'ouvrage  de  Locatelli,  L Arte  di  nuova  nwdulaiione,  fut  l'œuvre  qui 
impressionna  Paganini,  au  point  de  lui  ouvrir  des  horizons  sans  limites. 

Castil-Blaze  écrivait  dans  le  Journal  des  Débats  : 

«Tartini  vit  en  songe  un  démon  qui  jouait  une  diabolique  sonate;  ce  démon  était 
sûrement  Paganini.  Mais  non,  le  lutin  de  Tartini  avec  ses  doubles  trilles,  ses  modula- 
tions bizarres,  ses  rapides  arpèges,  n'était  qu'un  petit  écolier  en  comparaison  du  virtuose 
que  nous  possédons;  c'était  un  diabletot  timide,  innocent,  un  peu  niais  même,  de  la  race 
de  ceux  de  Papefiguière,  que  la  moindre  chose  effraye  et  qui  n'ont  jamais  vu  le  soleil 
que  par  un  trou. 

«Vous  voyez  que  je  me  donne  au  diable  pour  vous  faire  comprendre  ce  que 
c'est  que  Paganini  pour  exprimer  ce  que  j'ai  senti  en  l'écoutant,  ce  que  j'ai  éprouvé 
après  l'avoir  entendu,  l'agitation  qui  m'a  privé  de  sommeil  toute  la  nuit  et  m'a  fait 
danser  la  danse  de  Saint-Guy,  et  pourtant  je  n'y  réussirai  pas. 

«La  trompette  de  la  renommée  n'est  qu'un  misérable  sifflet  pour  célébrer  les 
hauts  faits  du  merveilleux  violon.  A  quoi  servirait  de  l'emboucher?  J'avoue  mon  insuffi- 
sance et  préviens  mes  lecteurs  que  ce  que  j'ai  dit  et  vais  dire  sur  Paganini  n'est  rien, 
en  comparaison   de  ce  qu'il  fait,  et  mes  lecteurs  en  conviendront  après  l'avoir  entendu. 

«Cinq  pieds,  cinq  pouces,  taille  de  dragon,  visage  long  et  pâle,  fortement  carac- 
térisé, bien  avantagé  en  nez,  œil  d'aigle,  cheveux  noirs,  longs  et  bouclés,  flottant  sur 
son  collet,  maigreur  extrême,  deux  rides,  on  pourrait  dire  qu'elles  ont  gravé  ses  exploits 
sur  ses  joues,  car  elles  ressemblent  aux  SS  d'un  violon  ou  d'une  contrebasse. 

«Ses  prunelles,  étincelantes  de  verve  et  de  génie,  voyagent  dans  l'orbite  de  ses 
yeux  et  se  tournent  lentement  vers  celui  de  ses  accompagnateurs  dont  l'attaque  lui 
donne  quelque  sollicitude.  Son  poignet  tient  au  bras  par  des  articulations  si  simples, 
que  je  ne  saurais  mieux  le  comparer  qu'à  un  mouchoir  placé  au  bout  d'un  bâton,  et 
que  le  vent  fait  flotter  de  tous  les  côtés». 

Cette  description  de  Paganini  peut  donner  une  idée  de  l'immense  sensation 
qu'il  produisait  dans  tous  les  milieux  et  des  articles  du  temps  signalant  ce  fait 
extraordinaire,  que  l'intérêt  soulevé  par  Paganini  supplantait  celui  des  débats 
parlementaires,  débats  qui  étaient  extrêmement  agités  à  cette  époque  (i83i). 

Paganini  arriva  à  Paris  au  moment  où  l'art  et  la  littérature  se  transfor- 
maient, Lamartine,  Victor  Hugo,  Dumas,  George  Sand  entraînaient  à  leur  suite 
toute  la  génération  des  poètes  et  des  artistes  d'alors;  Jules  Janin  change  les 
formules  de  la  critique  et  peintres,  musiciens,  sculpteurs,  architectes  s'ingénient 
à  tracer  des  voies  nouvelles  dans  le  domaine  de  leur  art.  Paganini  enthousiasma 
artistes  et  littérateurs;  Liszt,  Schumann  et  Mendelssohn  subissent  son  influence 
directe  et  maint  poète  créa  des  vers  inspirés  par  l'éclat  du  violon  magique. 
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L'homme  qui  déversait  des  flots  d'harmonie  avec  tant  de  prodigahté  était 
d'une  nature  aussi  singuUère  qu'incompréhensible;  un  artiste  pauvre  s'adressait 
à  lui,  il  donnait  sans  compter,  mais  qu'un  mendiant  lui  tendit  la  main,  il  le 
repoussait  brutalement. 

Tout  le  monde  connaît  le  beau  geste  qu'il  eut  en  faveur  de  Berlioz 
(Paganini  fut  si  enthousiasmé  du  ta- 


lent de  Berlioz  qu'il  lui  envoya  un 
chèque  de  20,000  francs  sur  la  banque 
de  Rothschild),  et  à  ce  sujet  nous 
ouvrirons  une  parenthèse  pour  dé- 
truire la  légende  qui  attribue  à  un 
généreux  anonyme  les  20,000  francs 
remis  à  l'auteur  des   Troyens. 

On  dit  aussi  à  cette  époque  que 
Jules  Janin  avait  insisté  auprès  de 
Paganini  pour  qu'il  lui  envoyât  cette 
somme;  c'est  faux,  attendu  que  Jules 
Janin  avait  dit  les  choses  les  plus 
dures  sur  Paganini  quelques  années 
auparavant  et  que  celui-ci  lui  en  gar- 
dait rancune.  Janin  racheta  sa  conduite 
plus  tard  en  ces  termes: 

Rien  n'était  plus  cruel,  plus  injuste 
et  plus  dur,  je  l'avoue  à  ma  honte,  que 
mes  colères  contre  Paganini.  J'avais  tort 
dans  la  forme  et  j'avais  tort  dans  le  fond; 
mais  l'opinion  publique  était  avec  moi  '  : 

trop  de  «l'opinion  publique  dont  on  ne  saurait  tenir  compte»,  a  dit  quelque  part  l'archevêque 
de  Cambrai;  toujours  est-il  que  j'eus  le  beau  rôle,  et  que  tout  le  monde  donna  tort  à  l'avare 
artiste.  Aujourd'hui  je  lui  donne  raison;  il  était  son  maître  après  tout!  Il  voulait  être  géné- 
reux à  ses  heures;  il  n'avait  rien  à  faire  avec  une  centaine  de  charbonniers  et  de  mineurs  qui 
n'avaient  jamais  entendu  parler  de  Paganini;  enfin,  il  avait  sa  volonté,  il  avait  ses  caprices, 
il  regardait  comme  une  honte  de  donner  pour  rien,  ces  résultats  presque  divins  d'un  art  qui 
lui  avait  coûté  tant  de  génie  et  tant  de  veilles,  et  d'un  talent  qu'il  sentait,  sans  le  dire  à 
personne,  s'éteindre  peu  à  peu  avec  sa  vie.  En  vain  il  essaya  de  me  répondre,  il  ne  fit  que 
redoubler  ma  colère  et  les  applaudissements  de  la  galerie.  Alors  il  rentra  dans  le  silence, 
il  attendit  le  jour  de  sa  revanche,  et  quand  le  jour  vint  enfin  de  prouver  comment  se 
venge  un  grand  artiste,  il  se  vengea à  la  façon  d'un  roi  de  la  maison  de  Valois. 


PAGANINI    PAR    JULIEN. 


^  C'était  par  suite  du  refus  de  Paganini  de  prêter  son  concours  à  un  concert  de  bienfaisance. 
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En  iSSy,  Paganini  revient  à  Paris  accompagné  de  son  fils.  Il  arrivait  alors 
de  Turin  et  avait  décidé  de  se  rendre  à  New- York,  où  les  offres  les  plus  bril- 
lantes lui  étaient  faites  pour  se  faire  entendre;  il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  deux  millions  de  bénéfices  à  réaliser  en  six  mois.  Un  navire  devait  être 
spécialement  affrété  pour  venir  prendre  l'illustre  artiste  à  Brighton. 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  plusieurs  spéculateurs  conçurent  le  projet 
d'exploiter  l'immense  réputation  qu'il  s'était  acquise  et  imaginèrent  de  créer  le 
Casino  Paganini. 

Le  grand  artiste  fut  circonvenu  par  la  perspective  de  gagner  les  monceaux 
d'or  promis. 

Le  projet  du  Casino  Paganini  fut  mis  à  exécution  et  de  splendides  salons 
furent  ouverts  au  sein  de  la  capitale,  à  la  Chaussée  d'Antin. 

Paganini  jeta  pour  ainsi  dire  dans  le  gouffre  de  cette  entreprise  100,000 
francs  d'argent  comptant  et  s'aperçut  vite  que  les  espérances  de  gagner  des 
sommes  fabuleuses  étaient  un  mythe.  Il  intenta  un  procès  à  la  société  du  casino 
et  dépensa  une  somme  énorme  en  frais  de  procédure.  Il  eut  jusqu'à  six  avocats, 
de  nombreux  avoués,  agréés  et  huissiers,  en  plus  des  dix  ou  douze  hommes 
d'affaires  qui  l'exploitèrent  de  façon  honteuse.  Après  plusieurs  mois  de  procé- 
dure, Paganini  fut  condamné  à  payer  5o,ooo  francs  aux  créanciers  des  spécula- 
teurs, et  le  jugement  portait  qu'il  serait  privé  de  sa  liberté  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
payé  la  somme  entière. 

Paganini  eut  un  chagrin  immense  de  ses  grosses  pertes  et  sa  santé  déjà 
si  délabrée  s'en  ressentit  au  point,  qu'il  dut  commencer  un  traitement  sérieux 
aux  Néothermes  de  la  rue  de  la  Victoire.  Sa  phtisie  laryngée  prit  de  telles 
proportions,  qu'il  dut  se  résoudre  à  aller  demander  au  climat  du  Midi,  une 
amélioration  de  son  état  physique.  Il  traversa  péniblement  la  France  vers  le 
mois  de  mars  1839  et  se  retira  dans  la  maison  d'un  ami  aux  environs  de 
Marseille.  Il  n'avait  pas  abandonné  son  cher  violon  et  jouait  aussi  de  temps  en 
temps  de  la  guitare.  Un  jour,  il  parut  se  ranimer  et  joua  un  quatuor  de  Bee- 
thoven qu'il  adorait.  Au  mois  de  juin,  il  assista  à  l'exécution  de  la  Missa 
Solemnis  de  Beethoven  dans  une  des  églises  de  Marseille.  Il  partit  bientôt  pour 
Gênes  où  il  espérait  améliorer  sa  santé,  mais  dut  en  repartir  bientôt  pour  aller 
à  Nice.  Les  progrès  du  mal  furent  terrifiants  et  le  merveilleux  artiste  perdit 
rapidement  l'usage  de  la  parole.  Des  quintes  de  toux  affreuses  le  martyrisaient 
au  point  de  lui  enlever  les  dernières  forces  qu'il  possédait.  Paganini  mourut  à  Nice 
le  27  mai  1840.  Des  scènes  scandaleuses  se  passèrent  parce  qu'il  n'avait  pas 
reçu  les  sacrements;  une  foule  de  gens  était  rassemblée  devant  la  porte  de 
sa  maison  et  les  histoires  les  plus  stupides  étaient  racontées  sur  le  grand  artiste. 
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Les  uns  racontaient  qu'il  jouait  sur  un  violon  tendu  avec  des  cordes  faites  des 
boyaux  de  sa  femme;  d'autres  salissaient  sa  mémoire  en  parlant  de  son  avarice 
sordide,  d'autres  encore  accablaient  le  maître  disparu  de  toutes  les  sottises  qui 
l'avaient  harcelé  toute  sa  vie. 

Ses  derniers  instants    n'eurent  rien  de   solennel   et  son    dernier   geste   fut 
d'étendre  la  main  vers  le  violon 
qu'il  avait  tant  aimé  et  avec  le- 
quel il  fit  couler  tant  de  larmes 
et  tressaillir  l'Europe  entière. 

Par  son  testament,  fait 
le  27  avril  iSSg,  et  ouvert  le 
i^'  juin  1840,  Paganini  laissait 
à  son  fils,  légitimé,  une  fortune 
estimée  à  deux  millions.  Il  lé- 
guait sur  cette  somme,  soixante- 
mille  francs  'à  chacune  de  ses 
sœurs  n'accordant  à  la  mère 
de  son  enfant  qu'une  rente  via- 
gère de  1200  francs.  Il  légua 
son  Guarnerius  à  la  ville  de 
Gênes. 

En  raison  des  bruits  de 
sorcellerie  qui  circulaient  sur  le 
grand  homme,  l'évéque  de  Nice 
Mgr  Antonio  Galvano  ne  per- 
mit pas  l'inhumation  en  terre 
sainte. 


MAISON    DANS    LAQUELLE    PAGANINI    MOURUT    A   NICE, 
RUE    DE    LA    PRÉFECTURE. 


On  eût  dit  que  le  mépris  s'acharnait  sur  la  dépouille  mortelle  du  génie 
dont  le  nom  avait  fait  vibrer  le  monde  d'un  intérêt  jamais  égalé.  L'évéque  refusa 
même  la  célébration  d'un  service  solennel,  que  les  amis  du  défunt  organisaient,  en 
faisant  remarquer  que  comme  tout  les  phtisiques,  il  ne  croyait  pas  sa  fin  si 
proche  et  était  mort  subitement.  On  porta  l'affaire  devant  les  tribunaux,  et  le 
tribunal  de  Nice  donna  gain  de  cause  à  l'évéque.  Rome  entre  temps  sollicitée, 
annula  la  décision  de  l'évéque  et  chargea  l'archevêque  de  Turin  et  deux  chanoines 
de  Gênes,  de  faire  une  enquête  sur  le  catholicisme  de  Paganini.  Pendant  ce 
temps,  le  corps  resta  dans  une  chambre  de  l'hôpital  de  Nice  ;  il  fut  ensuite 
transporté  au  lazaret  de  Villafranca  et  de  là  à  Polcevera,  près  de  Gênes,  qui 
appartenait  à   la  succession  de  l'illustre  artiste.   Plus  tard,  une  messe  solennelle 
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fut  célébrée  à  la  mémoire  de  Pa- 
ganini  comme  chevalier  de  Saint- 
Georges,  par  les  soins  de  son  |ils, 
dans  l'église  de  la  Stecctita  affectée 
à  cet  ordre  de  chevalerie.  Après 
cette  cérémonie ,  l'é  véque  de  Parme, 
permit  que  l'on  inhumât  Paganini 
dans  le  duché  de  Parme,  près  du 
château  Gajone.  Cette  cérémonie 
eut  lieu  en  mai  1845,  sans  pompe, 
par  ordre  du  gouvernement.  Le 
7  septembre  1895  on  Texhuma  de 
nouveau  et  on  transporta  le  corps 
du  plus  fameux  violoniste  de  tous 
les  temps  au  cimetière  de  Parme. 
On  lui  éleva  une  tombe  magni- 
fique, avec  son  buste  admirable- 
ment ressemblant.  Le  baron  Achille 
fut  un  prodigue  et  ne  remplit 
pas  toujours  ses  devoirs  envers 
son  malheureux  père,  lors  de  la  longue  maladie  de  l'illustre  maître. 


TOMBEAU    DE    PAGANINI    AU    CIMETIERE    DE    PARME. 


OEUVRES  DE  PAGANINI 

En  tant  que  compositeur,  Paganini  fut-il  un  génie?  le  compositeur  égalait- il 
le  violoniste?  oui,  dirons-nous,  car  le  prodigieux  artiste  a  remué  les  foules 
exclusivement  avec  ses  œuvres.  Il  lui  arrivait  parfois  de  jouer  des  morceaux 
d'autres  compositeurs,  mais  c'était  très  rare.  Il  avait  la  plus  grande  admiration 
pour  Beethoven  et  exécutait  ses  quatuors  dans  l'intimité.  Sa  nature  d'Italien  le 
poussait  à  varier  à  l'extrême  les  compositions  qu'il  exécutait  et  il  lui  arrivait 
souvent  d'en  changer  complètement  en  public  le  texte  primitif,  Du  vivant  de 
Paganini  personne  ne  vit  les  parties  solo  de  ses  compositions  et  le  travail  de 
Guhr*  constitue  un  acte  unique:  il  écrivit  de  mémoire  le  Non  più  Mesta;  il  est 
vrai  qu'il  approcha  souventes  fois  le  maître. 


1  Cari  F.  W.  Guhr,   né  à  Militsch  (Silésie)  en  1787,    mort  en    1848,    chef  d'orchestre   de  l'Opéra 
de  Francfort. 
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Liszt  et  Schumann  avaient  pour  lui  la  plus  vive  admiration  et  le  premier 
écrivait  à  un  de  ses  amis"^  en  date  du  2  mai  i832: 

«  Et  moi  aussi  je  suis  peintre  »  s'écria  Michel-Ange  la  première  fois   qu'il 

vit   un  chef-d'œuvre, quoique   petit  et   pauvre,   ton  ami  ne   cesse  de  répéter 

ces  paroles  du  grand  homme  depuis  la  dernière  représentation  de  Paganini. 

«René,  quel  homme,  quel  violon,  quel  artiste!  Dieu,  que  de  souffrances, 
de  misères,  de  tortures  dans  ces  quatre  cordes!  tiens,  voici  quelques-uns  de 
ses  traits: 
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^  Autographe  en  possession  de  M.  G.  Calmann-Lévy,  publié  dans  l'ouvrage  de  La  Mara  «Franz 
Liszt's  Briefe  ». 
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Quant    à   son   expression,    sa    manière    de    phraser,    son   âme    enfin! 

Schumann  disait:  «Si  l'opinion  générale  ne  veut  pas  reconnaître  le  mérite  des 
compositions  de  Paganini,  il  est  indiscutable  qu'elles  contiennent  beaucoup  de 
pures  et  précieuses  qualités,  qui  ressortiraient  avec  plus  de  richesse  sur  le 
piano.»  Moscheles  écrivait:  «Ses  concertos  sont  superbes  et  ont  leurs  moments 
grandioses,  seulement,  en  général,  ils  me  paraissent  être  des  feux  d'artifices  dont 
les  brillantes  pièces  se  succèdent  et  se  ressemblent.  Berlioz  disait:  «On  dit  que 
Weber  était  un  météore,  mais  avec  justice,  on  peut  dire  que  Paganini  est  une 
comète».  Le  concerto  en  ré  fut  composé  en  1811  et  fit  une  sensation  énorme; 
il  est  du  reste  admirablement  orchestré. 

Il  est  très  malheureux  pour  les  violonistes  que  les  petits-fils  de  Paganini 
ne  veuillent  pas  livrer  ses  compositions  manuscrites  à  la  publicité,  nous  avons 
pu  voir  à  Gajone  trois  concertos  qui  nous  ont  paru  dignes  du  plus  grand  intérêt. 
Nous  nous  sommes  ingéniés  de  persuader  à  ces  messieurs  de  ne  pas  séquestrer 
plus  longtemps  ces  œuvres  de  valeur,  mais  ils  veulent  vendre  le  tout  ou  ne 
pas  se  défaire  des  précieux  manuscrits.  Ils  rendent  ainsi  un  mauvais  service 
à  Tart  et  les  mânes  de  Paganini  doivent  en  tressaillir.  Il  est  avéré  que  Paganini 
écrivait  peu  et  ne  composait  que  très  rarement,  mais  cependant  son  œuvre  paraît 
pauvre  en  raison  des  programmes  entiers  dans  lesquels  son  nom  seul  figurait 
et  il  doit  en  avoir  été  beaucoup  égaré  ou  dérobé. 

Nous  voyons  par  exemple  sur  un  programme  du  concert  donné  à  Londres 
le  27  juin  i83i  une  «sonate  avec  variations  sur  un  thème  de  Haydn».  Dans 
le  concert  du  17  août  i832  une  «grande  sonate  militaire,  dans  laquelle  sera 
introduit  le  Non  piii  andrai  de  Mozart,  suivi  d'un  thème  avec  des  variations 
brillantes  et  dont  le  God  save  the  King  sera  la  conclusion,  exécutée  sur  une 
corde  (la  quatrième)  par  le  signor  Paganini».  Nous  trouvons  encore  «Fandango 
Espagnol  varié  dans  lequel  on  entendra  les  imitations  humoristiques  et  variées 
de  la  vie  de  ferme  ». 

De  ces  compositions  nous  n'avons  pu  retrouver  trace,  et  elles  sont  sans 
doute  dans  des  bibliothèques  particulières.  Maintenant,  examinons  les  œuvres 
de  Paganini  par  ordre  d'Opus. 

Op.  I.  —  24  Caprices  pour  violon  seul.  Ces  caprices  sont  des  merveilles 
et  jamais  rien  de  ce  genre  ne  fut  mieux  fait  et  mieux  compris.  Ainsi  que  le 
disait  Brahms,  ces  caprices  dénotent  une  connaissance  approfondie  de  la  compo- 
sition en  général  et  du  violon  en  particulier. 
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N°  I.  —  Étude  d'archet  brillante  en   même  temps  que  très  musicale. 


#: 


lep^giipS^pi^ii 


N"  2.   —  Passage   rapide   sur  plusieurs  cordes  avec  extension   des  doigts. 
Moderato 


u  #.«^#.h^#.       #.    A    f-  Ç    +-    t-       +-    ■^-    -F  ^  s-»-    i-       4^    -F    ♦ 


mê^ 


N"  3.   —  Sans  doute  la  i"  œuvre  où  soit  employé  le  double  trille. 

Sostenuto 

tr         f     ti-        tr 
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Presto 


É^iip^SiâE^ 


Ce  presto  est  le  modèle  du  caprice  en  sol  %  mineur  de  Rode. 


N'  4.  —  Idée  large  et  prenante,   ensuite   mouvement  plus  vif  dans  lequel 
intervient  un  passage  montrant  la  facilité  prodigieuse  que  devait  posséder  Paganini. 


Maestoso 


fcï.^,^ 
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N°  5.    —  Une  courte  cadence,  puis  un  agitato  de  caractère  sombre. 


N"  6.  —  Adagio  admirable,   demandant  une  grande  extension  des  doigts. 


-b=^-Ji: 
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N**  7.  —  Barcarolle.    V  étude   où  Paganini   parcourt   l'étendue  entière  du 


violon. 


8va.. 


^S==^f-7-* 


N°  8.  —  Maestoso.  —  Combinaison  de  doigts  très  compliquée. 


1242   1242   1242   1242      2342   2343   2343    2342 

N"  9.  —  Allegretto.  Charmante  imitation  de  la  flûte  et  du  cor. 


avec  un  motif  grandiose  en  /j  mineur. 
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N°  10.  —  Vivace^  dans  la  forme  d'un  scherzo. 


.  J^-^-^i  •  .    . ,__       _JL 


f   appassionalo 


N*  II.    -  Andante  débutant  par  cette  phrase  noble  et  large; 


._  J^ij. 
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I 

f  espress. 
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suivie  du  presto  vigoureux  rythmé. 


N"  12.   —  Allegro  bariolé;  phrase  d'une  expression  profonde. 


Pziiri.z^zi.-:i.:i-:i. 


N"  i3.   —  Allegro.  Scherzetto  spirituel,  avec  un  milieu  énergique. 


^^^.^^mmsf^^^Êêmm 


N°  14.  —  Moderato.  D'allure  militaire;  on  y  trouve  le  coup  d'archet  suivant: 


£Hr^      >S- 


^^ 
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N°  i5.  —  Posato.  Barcarolle  avec  variations. 
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N"  i6.    —  Presto.  Etude  d'archet  aux  accentuations  très  marquées. 


N°   17.  Sostenuto  et  Andante.  Conversation  entre  deux  vieilles  femmes. 


Avec  un  motif  très  violent 


N"  18.  —  Corrente  et  Allegro.  Imitation  du  cor  de   chasse. 


N"   19.  —  Le/î^o  e/  Allegro  assai.  Dispute  entre  deux  sorcières. 


ti 


ff        ^ 


Avec  un  milieu  passionné 
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N"  20.   —  Allegretto  pastorale. 


£-6: 


é'—L^é 


:Jxz:4 


S 


(/O/CÊ 


r-:. 


NICOLO    PAGANINI 


221 


N°  21.  —  Amoroso. 


Js!"  22.  — ■  Marcato  avec  le  passage  caractéristique  suivant 


..  il 


^^^. 


N°  23.  —  Posato.  Etudes  d'octaves. 

N°  24.  —   Teina  con  varia-ioni.,    fort    amusant,    transcrit    pour    piano    par 
Liszt  et  Brahms. 

Quasi  presto 


Op.  2.  —  Six  sonates  pour  violon  et  guitare^,  ou  violon  et  piano  par 
F.  David  2. 

Op.  3.  —  Six  Sonates  pour  violon  et  guitare  ^,  ou  violon  et  piano  par 
F.  David  2.  Il  paraîtrait  que  c'est  Moscheles  qui  écrivit  la  partie  de  piano,  mais 
il  refusa  de  signer  la  partition.  Le  titre  original  porte  :  5e/  Sonate  per  Violino 
e  chitarra^  Composte  e  Dedicate  Al  Signor  Dellepiane,  da  Nicolo  Paganini. 
Ces  sonates  sont  plutôt  des  airs  variés  et  n'ont  aucun  rapport  avec  la  forme 
usuelle  de  la  sonate.  Elles  paraissent  même  pauvres  d'invention  et  venant  après 
les  24  Caprices;  on  se  demande  si  elles  émanent  du  même  auteur. 

Op.  4.  —  Trois  Quatuors  pour  violon,  alto,  violoncelle  et  guitare.  Ces 
quatuors  sont  introuvables. 

Op.  5.  —  Trois  Quatuors  pour  violon,  alto,  guitare  et  violoncelle.  Le 
titre  original  porte  Tre  quartetti  a  Violino,  Viola,  Chitarra  e  Violoncello. 
Composti  e  dedicati  aile  Amatrici  De  Nicole  Paganini.  Milano.  Pressa  Giov. 
Ricordi.  Chaque  quatuor  comporte  quatre  mouvements.  A  côté  de  jolies  phrases, 
il  y  a   des   périodes    frisant    l'enfantillage.    Certaines   parties    sont   toutefois    très 


*  Edité  par  Ricordi. 

*  Edité  par  Breitkopf  et  Hârtel. 
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soignées.  Paganini  répudiait,  paraît-il,  ces  ouvrages,  et  Fétis  déclare  que 
les  pièces  portant  des  dates  antérieures  à  i839  et  signées  de  Paganini  sont 
apocryphes. 

Op.  6.  —  Premier  Concerto  en  mi  bémol,  pour  violon  et  orchestre.  Œuvre 
publiée  par   Schott  et  Cie  à  Paris  (et  première  des  œuvres   posthumes)  en  i85i. 

Ce  concerto  est  superbe  et  d'une  allure  vraiment  grandiose;  les  trouvailles 
y  abondent  et  la  largeur  du  style  dénote  le  grand  artiste;  le  début  est  imposant: 


Allegro 


Et* 


f^Êl^^^^^ 


et  la  jolie  phrase  qui  suit: 


[iS^^^Eg 


f-»-s-» 


S3^ 


#-i^ 


est  pleine  de  charme,  interrompue  par  la  période  suivante  grande  et  forte 
_fi_U uit*jth-lf-#-;+Rt:ht-t-      -^*    *wS:    **€■■«•    ■«-, 


peu  après  une  agitation  vive  paraît  soudain: 


à   laquelle   succède   la   phrase   pleine    de  cœur  et  de   douleur;   cette    phrase   est 
d'abord  jouée  sur  le  mi  et  ensuite  sur  le  ré. 


Sul  D 


Cette  phrase  terminée,  un  motif  gai  et  spirituel  intervient 


7-e-  -s--*--*-,, 
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qui  constitue  aussi  une  excellente  combinaison  propre  à  la  technique  de  Paganini. 
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Le  passage  suivant  dénote  le  musicien  savant: 


La  période  finale  du  i^'  solo  est  d'un  éclat  exceptionnel: 

^^aJ— '  liiM  II  iil J- 1 — ( 1 1 — I — ft -^ 


-LLT 


en  sons  harmoniques. 

L'esprit  diabolique  du  grand  artiste  se  révèle  par  le  pizzicato: 


}(.  tr       tr 

:P  ^ — .^^ 


E      E 


1^ 


colla  ^ 
sinistra 


U Adagio  en  si  mineur 


Seë 


1ï: 


■^• 


^ 


fut  inspiré  à  Paganini  par  le  grand  acteur  italien  Demarini;  c'est  une  scène  qui 
se  passe  en  prison  et  dans  laquelle  le  prisonnier  prie  la  Providence  de  le 
délivrer;   le   thème   du  Rondo  pétille  d'esprit  et  de  finesse. 


Allegro  spiritoso 


^ 


^tp 


^ 


Ce  Rondo  a  également  ceci  de  particulier,  c'est  que  Paganini  y  introduisit 
pour  la   première   fois   les  doubles   sons   harmoniques. 


Efïet 


Exécution 


P=5=J:=?=r: 


1 ! — 1-- 


=?=^£^ 
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^ 


n 


^^ 


a? 


5i 
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La  réussite  de  ces  sons  harmoniques  exige  une  main  énorme  et  les  doigts 
très  longs. 
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Op.  7.    —   Deuxième  Concerto   en   si  mineur.   Œuvre    Posthume. 

La  première  partie  de  ce  Concerto  est  d'un  intérêt  moins  soutenu  que  le 
Concerto  en  ré^  mais  contient  également  des  passages  extraordinairement  intéres- 
sants, h' Adagio  en  ré  majeur  est  bien  inspiré.  Le  Finale  la  Clochette  est  un  des 
morceaux  les  plus  célèbres  de  Paganini,  et  Liszt  en  fit  la  magistrale  transcription 
qui  a  nom  la  Campanella. 

Le  thème  en  est  ravissant  au  possible  et  d'un  esprit  achevé: 


Allegretto  moderato 

IJ    u    u 


^  u    u    u 


la  période 


et  celle-ci 


I 


sont  des  trouvailles  musicales  que  l'on  réentend  dans  Chopin  et  Liszt. 

Nous  pouvons  dire,  sans  crainte  de  contradiction,  que  le  grand  violoniste 
a  créé  la  majeure  partie  des  formes  de  la  technique  du  violon  et  la  preuve  de 
ceci,  c'est  que  les  Wieniawsky,  Vieuxtemps,  Sarasate,  etc.  n'ont  fait  que  d'user 
de  ses  procédés. 

Op.   8.  — •   Le   Streghe,    les    sorcières.    Le    thème   principal  est  extrait   du 
Ballet  de  Siissmayer  le  Nozze  di  Benevento.  Ce  morceau  fut  écrit  en   18 13. 
Le  thème  principal  : 


Allegro 


-1-É- 


-^'*-gT& 


-t-^-::*— 

^^E: 


=ij-=5z 


est  suivi  de  plusieurs  variations  «ensorcelées»,  c'est  le  cas  de  le  dire;  le  motif 
du  milieu  de  chaque  variation  est  d'une  grande  tendresse,  qui  fait  contraste 
avec  le  feu  des  traits. 
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Lento 


-^-r 


^=teËi^ 


^^t 


-haiM^^at»^^^ L L 


Le  Final  est  une  sorte  de  galop  brillant. 

Op.  g.  —   Variations  sur  God  sape  the  King. 

La  4®  Variation  est  curieuse  et  déconcertante  à  la  fois  : 


pizz. 


J3^^^532       ™^i^-^       i^K^a^       C^3^       Q^B^ 
_i5iil^i  l-âJii   ^-i:^^    V^^    éiii 


'h 
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Op.  lo.  —  Variations  sur  le  Carnaval  de  Venise.  Ces  variations  firent 
fureur  et  l'enthousiasme  qu'elles  déchaînèrent  partout  était  extraordinaire.  Publiées 
en  i85i. 

Op.    II.  —  Mouvement  perpétuel. 

Allegro  vivace 


[i^e^^g 


ti=tr- 


Le  mieux  réussi  de  tous  les  Moti  Perpetui  écrits  jusqu'à  ce  jour. 
Profondément  musical,  ce  morceau  est  une  merveilleuse  étude  d'archet. 

Op.  12.  —  Introduction  et  Variations  sur  l'air  Non  più  M  esta  accanto 
al  fuoco.  Le  thème  est  extrait  de  l'Opéra  de  Rossini  la  Cenerentola-,  morceau 
extrêmement  intéressant  au  point  de  vue  technique;  le  thème  est  très  banal. 

Op.  i3.  —  Introduction  et  Variations  sur  l'air  Di  tanti  palpiti  extrait  de 
l'Opéra  de  Rossini   Tancrède. 

L'introduction  est  charmante  et  le  thème  également.  Les  variations  sont 
des  plus  originales. 

Op.  14.  —  Soixante  variations  sur  l'air  Barucaba 

Excellentes  comme  préparation  aux  autres  compositions  de  Paganini,  ces 
variations  n'ont  aucune  prétention. 
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Œuvres  sans  numéros  d'Opus. 

Sonate  en  la  majeur. 

Petite  sonatine  sans  importance. 

Variations  de  Brapoure  sur  un  thème  de  Moïse  de  Rossini,  par  Nicolo 
Paganini. 

Morceau  à  exécuter  entièrement  sur  la  4'  corde.  Le  thème  en  est  très 
beau  et  les  variations  des  plus  cocasses.  Berlioz  déclarait  à  propos  de  l'accom- 
pagnement d'orchestre  de  ce  morceau,  que  Paganini  orchestrait  mieux  que 
Rossini. 

Introduction  et  variations  sur  le  thème,    aJSFel  cor  piii  non  mi  sento.y) 

Le  thème  est  extrait  de  l'opéra  la  Molinara  de  Paësiello.  (Thème  sur 
lequel  Beethoven  fit  également  des  variations.)  Cette  œuvre  peut  compter  parmi 
les  meilleures  de  Paganini,  c'est  la  synthèse  de  son  art  dans  ce  qu'il  avait  de 
plus  saillant. 

Duo  merveille.  Chant  avec  accompagnement  de  pizzicato  de  la  main  gauche. 


pnz. 


Trois  airs  pariés  pour  être  exécutés  sur  la  4*  corde  seulement. 

Excellentes  préparations  pour  les  variations  sur  Moïse;  dans  l'ensemble, 
modestes  petites  pièces. 

Les  Charmes  de  Padoue.  Larghetto  et  Presto  en  6/4.  Morceau  très  facile 
et  facilement  jouable  par  les  élèves.    Musicalement  médiocre. 

Œuvres  manuscrites  et  inédites  (se  trouvant  au  château  de  Gajone). 

7>/o,  pour  violon,  violoncelle  et  guitare. 

Six  duos.,  pour  violon  et  guitare. 

Sonate  concertante,  pour  violon  et  guitare. 

Quatuors  II,  X,  XII,  XIII,  XIV,  XV,  pour  violon,  alto,  violoncelle  et 
guitare. 

Deux  duos.,  pour  violon  et  guitare. 

Grande  sonate,  pour  guitare. 
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Pot- Pourri. 

Sonate  militaire. 

Menuet^  pour  guitare. 

Trois  menuets. 

Menuet  XKV. 

Valse. 

Rondoncino.,  pour  guitare. 

2®  palse. 

Sinfonia  Lodovisia. 

Duetto  amoroso. 

Can^onetta. 

Le  coupent  de  Saint-Bernard  (avec  5 7  parties  d'orchestre) 

La  Pendule  (partition). 

Sonata  appassionata. 

Trois  ritournelles.,  pour  deux  violons  et  basse. 

Saint-Patrick' s  Day,  fantaisie  avec  orcliestre. 

Sonate  et  prière. 

Sonate  amoureuse  et  galante. 

Sonatine  et  Polachetta. 

3^  Concerto  en  wz,  violon-solo,  partie  écrite  en  i5  pages. 

Partition  d'orchestre  de  128  pages,  avec  une  partie  de  «  Serpentone  ». 

4®  Concerto  en  ré.  Partie  de  violon-solo  de  12  pages. 

5"  Concerto  en  la.  Partie  de  violon-solo  de   i5  pages. 

La  Primavera.  Sonate. 

Napoléon.  Variations  sur  la  corde  sol. 

Varsovie.  Sonate. 

Cantabile  et  Valse. 

Tarentelle.,  avec  orchestre  (43  pages). 

Ballet  champêtre. 

a  Sonata  per  la  gran  viola». 

La  Tempête,  avec  orchestre. 

Marie-Louise.  Variations. 

Tous  ces  manuscrits  sont  en  excellent  état  ;  les  démarches  faites  pour 
trouver  acquéreur  sont  restées  vaines,  autant  en  Europe  qu'en  Amérique  ;  le 
D'  Buttafava,  de  Milan,  s'est  rendu  acquéreur  d'une  partie  de  la  collection,  mais 
cherche,  lui  aussi,  à  s'en  débarrasser.  La  ville  de  Gènes  devrait  faire  le  sacrifice 
d'acheter  toute   la  collection,    de  façon  à  ce   qu'elle    ne   puisse   s'éparpiller    dans 
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plusieurs  mains.  Encore  une  fois,  nous  regrettons  très  vivement  que  les  manuscrits 
ne  soient  pas  livrés  à  la  publicité;  il  y  a  parmi  eux  de  vraies  reliques  et 
MM.  Paganini,  étant  donnée  leur  situation,  devraient  avoir  des  prétentions  plus 
douces;  il  est  probable  alors  que  les  grands  conservatoires  se  disputeraient 
l'admirable  collection  qu'ils  possèdent. 

UNE    OPINION    CONTEMPORAINE 

Nous  avons  retrouvé  à  la  Bibliothèque  de  Boulogne-sur-Mer  deux  chapitres 
d'une  revue  intitulée  (.i  Mosaïque  y)  par  P.  Hédouin,  les  articles  ont  paru  en  r856, 
et  ont  pour  titre  «Paganini». 

«J'ai  connu  assez  particulièrement  Paganini,  et  je  peux  affirmer  que,  sous  tous 
rapports,   il  y  avait  en  lui  l'un  des  hommes  les  plus  extraordinaires  que  j'ai  rencontrés. 

«Selon  moi,  son  talent  était  si  complet,  si  élevé,  que  jamais,  il  ne  s'en  présentera 
de  semblable.  Ce  talent  sublime,  il  le  devait  autant  au  travail,  qu'au  génie  dont  la 
nature  l'avait  doué. 

«Je  vais  d'abord  essayer  de  donner  une  idée  de  ce  qui  constituait  son  individualité 
artistique,  et  la  révolution  qu'il  avait  opérée  dans  le  domaine  du  violoniste.  Ensuite, 
j'esquisserai  sa  physionomie  comme  homme  privé,  telle  qu'elle  m'est  apparue,  en  racon- 
tant quelques  traits  de  son  caractère. 

«Tout  le  monde  sait  que  le  violon  est,  de  tous  les  instruments,  le  plus  difficile 
à  apprendre  de  manière  à  arriver  à  une  certaine  habileté,  et  le  plus  insupportable  à 
entendre,  lorsqu'il  ne  réalise  pas  une  certaine  perfection  purement  classique.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  n'a  point  de  charme,  l'effet  qu'il  produit  est  purement  matériel,  et  agace, 
fatigue  les  nerfs  de  ceux  dont  l'organisation  est  délicate,  en  leur  faisant  constamment 
percevoir  la  présence  de  la  corde  et  du  crin.  La  prestidigitation  du  doigté,  la  souplesse 
et  la  vigueur  de  l'archet,  la  mesure  exactement  observée,  la  justesse  des  sons,  ne  suf- 
fisent donc  pas  au  violoniste  pour  émouvoir  les  amateurs  d'éhte,  pour  les  transporter 
dans  ce  monde  idéal  de  jouissances  pures,  célestes,  ou  de  terreur  infernale  qu'évoquait 
le  génie  de  Paganini. 

«Avant  ce  grand  artiste,  Tartini,  Pugnani,  d'après  la  tradition,  et  Viotti  que  j'ai 
eu  le  bonheur  d'entendre  à  Calais  en  1814,  étaient  les  seuls  qui  eussent  fait  oublier 
qu'ils  jouaient  du  violon.  Leur  âme  avait  passé  dans  leurs  doigts,  qui,  par  une  commu- 
nication électrique  qu'on  ne  saurait  expliquer,  imprimait  aux  sons  toutes  les  nuances 
des  passions  et  des  sentiments.  Ces  artistes  étaient  loin  toutefois,  d'avoir  atteint  le  degré 
de  perfection  auquel  parvint  Paganini,  parce  qu'ils  n'avaient  point  cherché,  découvert 
les  ressources  immenses  renfermées  dans  le  violon.  Ce  dernier  s'est  en  effet  créé  des 
moyens  et  une  puissance  jusqu'alors  inconnus.  Novateur  heureux,  il  a  transformé  l'art 
en  telle  sorte,  qu'il  semble  l'avoir  refait  entièrement. 

«Je  vais  grouper  quelques  exemples  destinés  à  faire  mieux  saisir  et  à  justifier 
l'opinion  que  je  viens  d'émettre. 
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«L'archet  de  Paganini,  placé  dans  une  position  plus  perpendiculaire  qu'on  ne  le 
place  ordinairement,  avait  une  franchise  d'attaque,  une  hardiesse,  un  essor  plein  d'élé- 
gance et  de  grâce.  Jamais  on  n'avait  donné  au  Pizzicato  et  au  Staccato,  la  force  et  les 
applications  qu'il  leur  avait  données,  même  dans  les  mouvements  les  plus  rapides.  Les 
sons  harmoniques,  imitation  du  flageolet,  qui  jusqu'alors  étaient  si  pauvres  d'effets,  il 
leur  avait  imprimé  tour  à  tour  une  vigueur,  une  expression,  une  douceur  admirables. 
L'exécution  à  double  corde  n'était  pour  lui  qu'un  jeu.  Ce  qu'il  y  avait  surtout  de  mira- 
culeux, c'est  que,  laissant  de  côté  l'orchestre,  il  exécutait  avec  un  seul  doigt  un  chant 
déhcieux,  tandis  que  les  autres  doigts  faisaient  entendre  l'accompagnement  lent  ou  vif, 
formant  une  harmonie  qui  ne  laissait  rien  à  désirer  et  qui  renfermait  souvent  des  disso- 
nances très  compliquées,  d'une  justesse  incontestable.  Il  en  était  arrivé  à  ce  point, 
qu'une  seule  corde,  la  quatrième,  lui  suffisait  pour  atteindre  une  telle  profondeur  d'expres- 
sion, que,  dans  la  prière  de  Moïse,  par  exemple,  il  ravissait  ses  auditeurs,  et  faisait  couler 
les  larmes  des  yeux  des  êtres  les  plus  insensibles!...  Quant  à  la  voix  humaine,  n'était-il 
pas  parvenu,  par  un  travail  inouï,  à  l'imiter  dans  toutes  ses  nuances:  à  la  rendre  sévère, 
ou  tendre,  religieuse  ou  ironique^  terrible  ou  suppliante,  gaie  ou  douloureuse?  Les  accents 
de  la  jeune  fille,  de  l'amant  passionné,  du  vieillard,  du  guerrier  volant  à  la  victoire,  de 
tous  les  personnages  comiques  des  parodies  italiennes,  s'échappaient  de  son  jeu  magnifique 
avec  une  vérité,  un  brio,  une  mélancolie,  une  fierté,  une  amertume,  ayant  quelque  chose 
de  surhumain!  Ceux  qui  l'ont  entendu  interpréter  les  différents  caractères  du  Carnaval 
de  Venise,  me  comprendront  cent  fois  mieux  par  les  souvenirs  qu'ils  en  ont  gardés,  que 
par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  car,  outre  mon  inhabileté,  il  y  a  dans  les  arts  des 
merveilles  qu'on  ne  saurait  rendre  par  la  parole  écrite  ou  parlée.  L'organisation  physique 
de  Paganini  venait  en  aide  à  son  génie,  en  lui  offrant  des  ressources  que  nul  autre  que 
lui  n'aurait  pu  employer.  Ainsi,  ses  clavicules  étaient  conformées  de  façon  à  ce  que  son 
violon,  sur  lequel  il  appuyait  alors  avec  force  son  menton,  y  tenait  attaché,  sans  qu'il 
fût  obligé  de  le  soutenir  avec  la  main  gauche,  ce  qui  lui  permettait  de  faire  tout  ce 
qu'il  voulait,  en  lui  donnant  toutes  les  positions  possibles.  Cette  main  elle-même,  avait 
une  élasticité,  une  forme  vraiment  unique,  puisque,  sans  effort,  il  arrivait  à  imprimer  à 
son  pouce  la  courbe  la  plus  arquée,  dans  un  sens  contraire  à  l'articulation.  Longtemps, 
on  a  pensé  que  les  doigts  de  Paganini  étaient  d'une  longueur  énorme,  et,  à  cet  égard, 
on  s'est  étrangement  trompé.  D'une  dimension  moyenne  dans  le  repos  mais  secs  et  très 
effilés,  ils  acquéraient  dans  l'action  une  extension  que  les  savants  anatomistes  pourraient 
seuls  expliquer. 

«Je  laisserai  de  côté  une  foule  d'autres  moyens  techniques  trouvés,  inventés  par 
Paganini,  et  qui  rendaient  son  exécution  prodigieuse.  Il  me  suffira  de  répéter  ce  que  les 
vrais  connaisseurs  ont  dit  si  justement  de  son  talent:  «Contrairement  à  certains  chan- 
«  teurs,  qui  font  de  leur  organe  un  instrument,  il  avait  fait  de  son  instrument  un  organe, 
«rendant  pleinement  ses  pensées  musicales.» 

D'une  taille  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne,  Paganini  possédait  une  figure  d'une 
expression  à  la  fois  sardonique  et  fantastique.  Ses  traits  rappelaient  ceux  de  Dante.  De 
longs  cheveux  noirs  tombant  en  boucles  sur  ses  épaules,  ajoutaient  à  l'effet  plein  de 
mélancolie  répandu  sur  sa  personne.    Lorsqu'il  s'animait,   ses  yeux  lançaient  des  éclairs, 
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et  il  était  difficile  de  soutenir  son  regard,  sans  éprouver  un  certain  sentiment  de  malaise 
et  d'effroi.  Incertain  dans  sa  démarche,  paraissant  prêt  à  succomber  sous  les  atteintes 
d'une  maladie  nerveuse  qui  finit  par  le  conduire  au  tombeau;  quand  il  tenait  son  violon 
et  levait  son  archet,  une  révolution  subite  s'opérait  en  lui:  ce  faible  corps  prenait  à  ce 
moment  la  force,  la  puissance  du  bronze  et  se  dessinait  dans   sa  pose  d'Apollon  Pythien. 

«Son  esprit  était  fin,  distingué.  Il  connaissait  bien  la  littérature  de  son  pays,  et 
en  parlait  en  homme  de  goût  et  d'érudition.  Dans  un  salon,  ses  manières  annonçaient 
la  fréquentation  de  la  bonne  société.  Quant  à  son  caractère,  la  bizarrerie,  le  caprice  en 
formaient  les  bases.  Lorsque  je  fis  sa  connaissance,  il  était  déjà  hypocondriaque  à  un 
haut  degré,  vivant  sous  l'influence  des  manies,  résultant  sans  nul  doute  de  sa  maladie 
nerveuse  qui  le  dominait.  Poursuivi  à  diverses  époques  par  la  calomnie,  il  avait  conservé 
sur  les  jugements  des  hommes,  un  scepticisme  amer,  que  souvent,  il  laissait  éclater  dans 
la  conversation.  Jeune,  il  s'était  livré  aux  passions  les  plus  vives.  On  m'a  assuré  alors, 
que  sa  prodigalité  n'avait  plus  de  bornes.  Le  croirait-on?  à  40  ans,  l'avarice  la  plus 
sordide  remplaça  cette  folle  générosité.  Je  vais  en  citer  un  exemple  pouvant  servir  à 
l'étude  des  maladies  de  l'esprit  humain.  Le  lendemain  d'un  concert  donné  par  lui  dans 
la  ville  que  j'habitais,  et  dont  la  recette  avait  produit  10,000  francs,  il  me  manifesta  le 
désir  d'acheter  un  gilet  de  Casimir  noir.  Je  lui  fis  l'off're  de  le  conduire  chez  mon  tail- 
leur: «Non,  non,  me  dit-il,  mio  caro  advocato,  menez-moi  dans  la  boutique  d'un  fripe 
(fripier)  ».  Nous  allâmes  trouver  un  nommé  Morel,  unissant  à  l'état  de  fripier,  le  titre  de 
costumier  de  théâtre.  Pendant  trois  quarts  d'heure,  Paganini  discuta  avec  le  marchand 
pour  obtenir  une  diminuation  d'un  franc  sur  le  prix  du  gilet  coté  à  10  francs.  On  se 
ferait  difficilement  une  idée  de  toutes  les  ressources  qu'il  employa  afin  de  parvenir  à 
ce  but  qu'il  ne  put  atteindre!...  Ennuyé  par  ce  débat,  ayant  quelque  chose  de  souveraine- 
ment ridicule  de  la  part  d'un  grand  artiste,  je  déclarai  pour  en  finir,  que  j'allais  solder 
la  différence  entre  la  somme  demandée  et  off'erte.  Il  se  résigna  alors  à  satisfaire  le 
fripier,  mais  ce  fut  en  faisant  une  grimace  vraiment  diabolique.  Puis,  en  sortant  du 
magasin,  il  me  dit:  «Vous  n'avez  donc  pas  lu  les  mémoires  du  signor  Marmontel,  puisque 
vous  vous  étonnez  de  ce  que  je  viens  de  faire?...  »  (On  sait  que  l'auteur  des  Incas  raconte 
dans  ses  Mémoires  que  Voltaire,  étant  à  Ferney,  employa  inutilement  devant  lui  toute 
son  éloquence,  afin  qu'un  juif  lui  fît  remise  de  six  livres,  sur  le  prix  d'un  couteau  de 
chasse.)  «J'ai  lu  Marmontel,  lui  répondis-je,  et  je  vois  oii  vous  voulez  en  venir;  mais 
vous  oubhez,  mon  cher  maître,  que  Voltaire  se  faisait  une  question  d'amour-propre  de 
remporter  une  victoire  sur  un  juif,  et  lui  off'rit,  en  échange  de  ses  six  livres,  les  com- 
pensations les  plus  généreuses,  il  alla  jusqu'au  point  de  lui  promettre  très  sérieusement 
de  doter  une  de  ses  filles.  Est-ce  ainsi  que  vous  avez  agi  envers  ce  pauvre  fripier?» 

«En  mille  circonstances,  Paganini  me  montra  cette  extrême  avarice.  Un  matin, 
je  le  vis  s'habiller;  il  portait  sur  la  peau  un  gilet  de  flanelle  très  vieux  et  entièrement 
rapiécé  de  sa  main.  Comme  je  le  plaisantais  sur  cette  étrange  économie:  <i^ Signor  advo- 
cato, me  dit-il,  vous  manquez  de  sentiments  en  ce  point;  un  vieil  habit  pour  moi,  c'est 
un  vieil  ami...  Je  m'y  attache,  et  je  ne  peux  m'en  séparer...  » 

«Je  l'avais  adressé  et  fortement  recommandé  à  Londres  à  un  de  mes  bons  amis, 
Mr.  Smith,  secrétaire  de  l'amirauté,  demeurant  à  Sommerset-House,  et  qui  le  reçut  avec 
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les  plus  grands  égards.    Tous  les  jours  il  refusait  de  prendre  des  lettres  d'invitation   de 
la  haute  aristocratie,  parce  qu'elles  n'étaient  point  affranchies!  .. 

«J'ai  de  lui  des  autographes  d'autant  plus  curieux,  qu'il  n'aimait  pas  écrire,  et  ne 
consentait  que  rarement  à  placer  une  ligne  et  son  nom  sur  les  albums  des  plus  nobles, 
des  plus  belles  dames.  Dans  une  de  ses  lettres,  qui  me  sont  restées,  il  m'a  salué  du 
titre  excentrique  de  Figlio  di  Vesuvio  nato  à  Boulogne-sur -mer.  t* 


LETTRE    DU    DOCTEUR    SIRUS    PIRONDI    DE    MARSEILLE 

Le  vénérable  docteur,  né  le  8  octobre  1811  et  décédé  en  1908,  nous  fit 
l'honneur  de  nous  communiquer  ses  impressions  sur  Paganini,  qu'il  connut  per- 
sonnellement. 

Marseille,  le  3o  avril  içoS. 
Mon  cher  Alberto, 


Oui,  par  le  fait  de  circonstances  curieuses,  j'ai  pu,  dans  ma  jeunesse,  vivre  pendant 

quelque  temps,  et  à  deux  reprises,  assez  près  de  Paganini  pour  pouvoir  vous  fournir  de 
curieux  détails  sur  sa  personne.  Malheureusement  j'éprouve  beaucoup  de  fatigue  à  écrire, 
et  je  n'ai  sous  ma  main  aucun  secrétaire  dont  je  sois  sûr  de  l'orthographe.  Je  tâcherai 
cependant  de  vous  en  dire  quelque  chose. 

Sa  tête,  son  encolure,  tenaient  un  peu  d'Offenbach  —  mais  sans  lunettes  et  plus 
maigre,  les  hanches  saillantes,  la  gauche  surtout  sur  laquelle  il  appuyait  le  coude  pour 
mieux  fixer  l'immobilité  de  son  violon.  Les  doigts  de  la  main  gauche  avaient  près  d'un 
centimètre  de  plus  de  longueur  —  huit  millimètres  —  que  ceux  de  la  main  droite  et 
par  suite  sans  doute  d'une  disposition  particulière  des  muscles  de  l'épaule  droite,  il  ne 
portait  son  archet  sur  le  violon  qu'après  lui  avoir  fait  parcourir  un  bel  et  large  arc  de 
cercle  avec  le  bras  étendu. 

En  jouant,  ses  yeux  brillaient  comme  deux  gros  diamants,  mais  tête  et  corps 
gardaient  une  immobilité  complète,  absolue. 

Je  ne  l'ai  vu  jouer  qu'une  fois  à  son  premier  concert  à  l'ancien  Grand-Opéra  de 
Paris.  Tout  l'orchestre,  composé  de  grands  artistes  dirigés  par  l'illustre  Habeneck,  fut 
tellement  abasourdi,  stupéfait  de  ce  qu'il  entendait,  que  tous,  et  successivement  cessèrent 
pendant  un  moment  de  l'accompagner:  silence  de  l'orchestre,  et  toutes  leurs  figures  en 
l'air  en  véritable  admiration.  Paganini  baissa  le  regard  sur  eux,  et  pareil  triomphe  imprima 
sur  ses  lèvres  un  sourire  inoubliable. 

Il  avait  l'air  et  il  était  en  effet  toujours  souffrant,  surtout  quand  il  venait,  selon 
son  expression,  de  jouer  plus  sérieusement  et  plus  préoccupé  que  de  coutume.  Quant  à 
la  qualité,  à  la  vigueur,  à  la  force,  à  l'endiablement  des  quatre  cordes  de  son  violon, 
rien  au  monde  ne  peut  en  donner  une  idée;  j'en  éprouve  encore  les  frissons,  rien  que 
d'y  penser,  comme  j'en  éprouve  en  me  rappelant  la  voix  du  grand  ténor  Rubini. 
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Qui  n'a  entendu  la  prière  de  Moïse  sur  la  4"^  corde  jouée,  chantée,  modulée, 
distillée  par  Paganini,  peut  regretter  d'être  venu  au  monde  trop  tard.  Qu'il  eût  un 
doigté  spécial,  et  un  accord  exceptionnel,  cela  est  incontestable,  mais  cela  ne  peut  expli- 
quer la  formidable  puissance  du  son.  Ses  doigts  avaient  une  force  d'acier  et  il  possédait 
une  dextérité,  je  dirais,  presque  un  art  inconnu  pour  faire  volontairement  ou  sans  le 
vouloir  le  miracle  suivant:  au  milieu  d'un  concerto,  une  corde  se  casse;  vive  émotion 
dans  le  public,  l'artiste  ne  s'arrête  pas  pour  si  peu,  et  la  belle  exécution  marche  jusqu'à 
la  fin  avec  trois  cordes  au  grand  étonnement  et  à  l'enthousiasme  général.  Passant  par 
Marseille,  Paganini  fut  retenu  par  plusieurs  de  mes  amis,  amateurs  hors  ligne  de  musique 
de  chambre;  trios,  quatuors,  quintettes  charmèrent  nos  oreilles  pendant  plusieurs  jours, 
Paganini  était  pour  ce  genre  de  musique,  aussi  extraordinaire  et  aussi  admirable  que 
pour  le  reste. 

Paganini  était  doué  d'une  susceptibilité  excessive,  système  nerveux  maladif, 
santé  chancelante,  toujours  très  souffrant  lorsqu'il  s'était  livré  à  une  trop  sérieuse 
étude  de  violon. 

La  crainte  de  manquer  des  soins  nécessaires  à  sa  santé  avait  exagéré  chez  lui  le 
goût  de  l'économie,  à  tel  point  qu'un  mauvais  esprit  le  surnomma  M.  Paganiente 
(Paye  rien). 

On  peut  ne  pas  aimer  ses  compositions,  mais  c'était  un  grand  artiste  se  jouant 
des  plus  sérieuses  difficultés,  et  grandissant  démesurément  ces  grandes  difficultés,  d'après 
l'auditoire  qu'il  avait  devant  lui. 

Deux  anecdotes  peu  connues  peut-être  le  prouvent.  Au  début  de  ses  tournées 
artistiques,  un  compositeur  connu  à  Florence  et  estimé  pour  sa  belle  musique  de  chambre 
le  met  au  défi  de  jouer  proprement  un  de  ses  concertos  inédits,  après  trois  jours 
d'études:  Paganini  lui  offre  de  le  jouer  séance  tenante;  et  pour  comble  de  mystification 
à  l'auteur,  il  emprunte  un  mauvais  violon  et  un  mauvais  archet  au  voisin  et  soulève 
l'admiration  des  assistants.  Si  le  pauvre  vieux  compositeur  était  en  vie  à  l'heure  actuelle 
il  courrait  encore!... 

Les  Frères  Baër  arrivent  dans  une  ville  d'Allemagne  pour  y  donner  un  concert. 
Etant  couchés  dans  un  des  principaux  hôtels,  ils  sont  réveillés  par  les  sons  d'un  violon 
que  ces  deux  grands  artistes  estiment  ne  pouvoir  se  trouver  qu'entre  les  mains  d'un 
Paganini.  Ils  se  taisent,  déplacent  les  meubles,  se  couchent  par  terre  pour  mieux  entendre. 
Cela  ne  leur  suffisant  pas^  ils  se  lèvent  et,  un  bougeoir  à  la  main,  parcourent  les  corri- 
dors   de  l'hôtel   et  finissent  par  trouver  la   chambre  où  Paganini  jouait  et  s'exerçait 

dans  son  lit.  Après  de  nombreux  appels,  Paganini  finit  par  ouvrir  la  porte  à  ces  deux 
grands  artistes,  qui  sautèrent  près  du  lit,  suppliant  Paganini  de  continuer  ses  exercices. 
Il  continua,  mais,  au  bout  de  deux  heures,  l'émotion  fut  si  vive  chez  l'exécutant  et  les 
auditeurs,  que  tous  les  trois  étaient  presque  évanouis;  nous  tenons  ce  récit  des  frères 
Baër  eux-mêmes. 

Je  m'arrête  avec  la  crainte  que  vous  ne  puissiez  lire  ce  long  griffonnage  écrit 
difficilement  et  à  la  hâte.  Mais  vous  y  trouverez  ma  bonne  volonté  et  une  preuve  de 
ma  vive  amitié  pour  vous  tous. 

D""    SiRUS    PiRONDI. 
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L'illustre  professeur  de  Viotti  naquit  à  Turin  le  27  novembre  1781  et  mourut 
dans  la  même  ville  le  i5  juin  1798. 

Après  avoir  travaillé,  pour  ainsi  dire,  seul  pendant  un  certain  temps,  il 
devint  l'élève  de  Tartini.  A  l'âge  de  21  ans,  il  fut  chef  d'orchestre  de  la  Cour  du  roi 
de  Sardaigne.  Au  bout  de  quelques  années^  il  prit  un  congé  et  commença  une 
tournée  à  travers  toute  l'Europe. 

Paris  et  Londres  le  tentaient  et  il  voulut  d'abord  obtenir  la  consécration  de 
ces  deux  grandes  capitales,  avant  d'étendre  ses  voyages. 

Son  début  à  Paris  eut  lieu  le  2  février  1754,  et  le  Mercure  signale 
l'emballement  du  public  et  des  amateurs  qui  «dirent  ne  point  connaître  de  talent 
supérieur  ». 
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Pugnani  partit  ensuite  pour  Londres  et  y  devint  violon-solo  de  l'Opéra 
Italien. 

Après  avoir  voyagé  jusqu'en  1770,  il  retourna  dans  son  pays.  Il  accepta  la 
situation  de  soliste  au  théâtre  de  la  Cour  à  Turin  et  se  consacra  au  professorat.  Il 
mourut  en  1798,  laissant  de  nombreux  élèves. 

Le  meilleur  portrait  de  Pugnani  fut  fait  par  le  «  Musikalische  Zeitung  »  de 
l'année  i8i3. 

«Gaetano  Pugnani  possédait  des  qualités  exceptionnelles  et  des  faiblesses 
«  excessives.  Reçu  comme  le  plus  grand  violoniste  de  son  pays,  il  était  très 
«  recherché  et  choyé  ;  son  bon  caractère  et  sa  modestie  envers  les  malheureux  le 
«  rendirent  sympathique.  Il  laissa  sa  fortune  assez  considérable  aux  pauvres.  Sa 
«  distinction,  sa  jovialité,  son  esprit  vif  et  alerte  lui  ouvrirent  toutes  les  portes.  A 
((  côté  de  ces  qualités,  il  était  d'une  coquetterie  insensée  et  d'une  fierté  indomptable; 
«  sa  susceptibilité  était  légendaire  et  était  devenue  une  sorte  de  maladie  chez  lui.  Il 
«  était  extrêmement  empressé  auprès  des  femmes,  et  jusqu'à  son  extrême  vieillesse, 
«il  était  d'une  galanterie  sans  pareille. 

«  11  portait  une  coiffure  excentrique  et  était  habillé  d'un  petit  frac  en  soie 
«  bleue,  il  avait  constamment  un  bouquet  sur  la  poitrine.  Cette  tenue  ridicule  don- 
«  nait  lieu  à  des  moqueries  sans  nombre.  Quand  il  pouvait  gagner  l'amitié  d'une 
c(  dame  de  la  Cour,  il  était  le  plus  heureux  des  hommes  et  celui  qui  le  décevait  dans 
«  ses  rêves,  devenait  son  ennemi  mortel.  » 

La  physionomie  de  Pugnani  ainsi  qu'on  peut  le  voir  était  grotesque  ;  son 
appendice  nasal  était  célèbre  et  maintes  fois,  le  public  lui  fit  cruellement  sentir  sa 
dérision.  Seulement  Pugnani  qui  avait  l'étoffe  d'un  grand  artiste,  prenait  de  haut  ces 
moqueries. 

Très  sûr  de  soi-même,  Pugnani  s'intitulait  le  <(  César  du  violon  ». 

En  tant  que  professeur  de  Viotti,  ce  maître  doit  figurer  parmi  les  violonistes, 
comme  une  des  grandes  figures  de  l'Art  du  Violon. 


OEUVRES  DE  GAETANO  PUGNANI 

La  Betulia  liberata,  oratorio  (Berlin,  Hochschule), 
Adone  e  venere,  opéra  en  trois  actes  (Bibl.  Berlin). 
Demofoonte,  opéra  (Conservât.  Paris). 
Issea,  opéra  (B.  Berlin). 
Nanetta  e  Lubino  (B.  Berlin). 
Amor  e  Psiche  (B.  Dresde). 
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La  Scommessa,  cantate  (B.  Berlin). 

L'Aurora,  opéra. 

Achille,  opéra. 

Demetrio  à  Rodi,  opéra. 

Quinze  symphonies  (B.  Berlin). 

Deux  symphonies  (B.  Zwickau). 

Deux  quintettes  (B.  Zwickau). 

Ouverture  (B.  Dresde). 

Douze  ouvertures  (B.  Berlin). 

Concerto  en  mi  bémol  (B.  Wagener) 

Trois  quintettes  (B.  Wagener). 

Trois  quintettes  (B.  Dresde). 

Trois  quatuors  (B.  Wagener). 

Quatuor  en  si  (B.  Milan  Conserv.). 

Six  pièces  (B.  Berlin). 

Six  sonates  faciles  (B.  Wagener). 

Six  sonates  (British  Muséum). 

Six  sonates  (B.  Dresde). 

Six  sonates  pour  harpsichorde  (B.  Wagener). 

Six  trios  (B.  Wagener) 

Six  trios  (B.  Dresde.)  (Révision  Bachmann,  Hamelle,  Paris). 

Quatre  trios  (Conserv.  Bruxelles). 

Deux  trios  (B.  Eitner). 

Deux  trios  (B.  Darmstadt). 

4  Trii  (Conserv.  Milan). 

Sonate  (British  Muséum). 

Six  sonates  (B.  Schwerin). 

Six  divertissements  (B.  Muséum). 

Trio  (B.  Rostock). 

Six  sonates  (B.  Muséum). 

Six  sonates  (B.  Imp.  Vienne). 

Six  sonates  (B.  Muséum). 

Six  sonates  (Conserv.  Bruxelles). 

Six  sonates  (Amis  de  la  Mus.  Vienne). 

Six  solos  pour  violon  (B.  Muséum). 

Quatre  duos  (B.  Dresde). 

Sonate  (B.  Milan). 

Duos  (B.  Milan). 

Six  sonates  (B.  Muséum). 

Sonate  (B.  Vienne). 
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La  splendide  ville  de  Bordeaux,  qui  fournit  tant  de  gloires  au  ciel  de  la 
musique,  vit  naître  ce  grand  artiste  le  i6  février  1774.  Après  avoir  été  l'élève 
d'André-Joseph  Fauvels  l'aîné,  Rode  partit  pour  Paris  en  1788.  Le  célèbre  corniste 
Punto  ayant  entendu  le  jeune  homme  s'empressa  de  le  recommander  à  l'adorable 
Viotti.  Ce  maître  le  reçut  avec  empressement  et  son  enseignement  fut  si  profitable 
à  Rode,  qu'il  put,  deux  ans  après  se  faire  entendre  au  Théâtre  de  Monsieur,  dans 
le  concerto  n°  i3  de  son  maître. 

11  occupa  dès  ce  moment  le  poste  de  chef  d'attaque  des  seconds  violons  au 
Théâtre  Feydeau,  alors  dirigé  par  Viotti.  En  1794,  Rode  fut  nommé  professeur  au 
Conservatoire  de  Paris,  qui  venait  d'être  fondé.  Peu  après,  il  entreprit  une  tournée 
à  travers  la  Hollande  et  l'Allemagne.  De  Hambourg  il  s'embarqua  pour  Bordeaux, 
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Qiais  la  tempête  rejeta  le  navire  sur  lequel  il  se  trouvait  sur  les  côtes  d'Angleterre. 
II  partit  pour  Londres  et  ne  put  arriver  à  se  faire  entendre  dans  la  capitale  anglaise. 
II  reprit  le  chemin  de  Hambourg  et  après  s'y  être  fait  acclamer  à  nouveau,  il  repartit 
pour  Paris.  A  son  arrivée  il  fut  nommé  violon-solo  de  l'Opéra.  Il  entreprit  bientôt 
un  voyage  en  Espagne.  A  son  retour  en  1800,  il  obtint  la  place  de  violon-solo  dans 
l'orchestre  privé  de  Bonaparte.  Rode  se  trouvait  alors  dans  toute  la  splendeur  de 
son  talent  et  le  public  parisien  avait  pour  lui  une  véritable  vénération.  Notamment 
son  concerto  n*  7  lui  valut  un  succès  confinant  au  délire. 

Les  journaux  d'alors  disaient  qu'il  ne  pouvait  être  comparé  qu'à  lui-même. 

Hanté  par  les  voyages,  il  repartit  en  compagnie  de  Boïeldieu  pour  Péters- 
bourg-  L'((  AUgemeine  Musik-Zeitung  »  parle  en  ces  termes  du  concert  que  Rode  donne 
à  Berlin  lors  de  son  passage.  0  L'art  de  son  jeu  fait  comprendre  l'impatience  du 
public.  Tous  ceux  qui  ont  entendu  Viotti  ont  retrouvé  ses  plus  belles  qualités  dans 
Rode,  avec  encore  peut-être  plus  de  sentiment.  »  A  quelque  temps  de  là,  le  même 
journal  rend  compte  d'un  concert  à  Leipzig.  «Nous  renouvelons  ici  toute  l'admi- 
ration que  déchaîne  chez  nous  le  jeu  merveilleux  de  Pierre  Rode.  La  modestie  de 
son  jeu  égale  sa  grandeur  et  ce  maître  laisse  loin  de  lui  les  choses  purement  à  effet.  » 
Baillot  dit  de  lui  :  "  Son  jeu  plein  de  charme,  de  pureté  rendait  si  bien  les  qualités 
aimables  de  son  cœur  et  de  son  esprit.  » 

L'accueil  que  reçut  Rode  à  Pétersbourg  fut  triomphal  et  il  fut  reçu  avec  les 
marques  les  plus  évidentes  du  plus  grand  enthousiasme.  Il  accepta  la  position  de 
violon-solo  à  l'orchestre  impérial^  aux  appointements  de  5ooo  roubles.  Les  fréquen- 
tations mondaines  d'un  côté  et  le  chmat  d'un  autre  entamèrent  la  santé  de  Rode  au 
point  que  le  maître  était  méconnaissable  à  son  retour  de  Russie.  Cinq  années 
s'étaient  écoulées  depuis  son  départ.  Il  voulut  se  faire  réentendre  du  public  parisien. 
Entre  temps,  de  jeunes  talents  avaient  poussé  et  la  partie  à  jouer  pour  lui  était 
devenue  très  dure  en  raison  de  sa  réputation  énorme. 

L'«  AUgemeine  Musik-Zeitung')  (1807,  tome  11,  page  601)  donne  le  compte 
rendu  de  ce  concert  en  ces  termes  :  «  Rode  voulait  récompenser  ses  concitoyens  de 
la  longue  attente  dans  laquelle  il  les  avait  laissés.  Il  ne  fut  point  heureux  dans  le 
choix  du  concerto  qu'il  exécuta.  Cette  œuvre  écrite  à  Saint-Pétersbourg  semble  avoir 
été  influencée  par  le  climat.  Rode  suscita  plus  d'enthousiasme.  Son  talent  parfait  au 
point  de  vue  de  la  technique,  laisse  à  désirer  en  ce  qui  concerne  le  sentiment  ;  ce 
qui  fit  un  grand  tort  à  Rode,  fut  l'audition  peu  de  jours  avant  la  sienne  de  Lafont  ; 
Rode,  blessé  de  ce  fiasco,  résolut  de  ne  plus  se  faire  entendre  à  Paris  et  on  ne  goûta 
le  charme  de  son  jeu  dorénavant  que  dans  l'intimité.  » 

Toutefois,  il  continua  ses  voyages.  De  181 1  à  i8i3,  il  parcourut  la  Suisse, 
la  Bavière  et  toute  l'Autriche.  En  i8i3,  Spohr  se  trouvant  à  Vienne,  entendit  Rode 
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et  en  dit  :  «J'attendais  avec  une  impatience  fébrile  que  Rode  commençât  son  concert. 
Son  jeu,  qui  m'avait  impressionné  au  delà  de  toute  expression  il  y  a  dix  ans,  me 
sembla  avoir  rétrogradé  et  je  le  trouvais  froid  et  maniéré.  Il  manquait  totalement 
de  sûreté  et  je  fus  mécontent  de  son  cantabile.  Ses  variations  en  sol  dont  l'exécution 
par  lui  était  inoubliable,  manquèrent  à  ce  concert  de  correction,  il  avait  simplifié  les 
passages  difficiles  et  même  ceux-ci  étaient  ratés.  » 

A  quelque  temps  de  là,  Rode  joua,  chez  le  prince  Lobkowitz,  la  sonate 
op.  96  de  Beethoven  avec  l'auteur  qui  ne  se  déclara  point  satisfait  de  l'exécution  de 
Rode.  Il  paraît  même,  d'après  Riemann,  que  Beethoven  dédia  sa  romance  en  fa 
au  grand  violoniste  français.  Aucune  édition  de  cette  romance  ne  porte  le  nom  de 
Rode  et  on  peut  en  conclure  que  Beethoven  se  décida  au  dernier  moment  à  rayer 
sa  dédicace. 

Rode  se  fixa  à  Berlin  et  se  maria  en  1814.  Quelques  années  plus  tard,  il 
revint  à  Paris,  et  en  1828  il  se  décida  à  se  faire  réentendre  dans  la  capitale.  Il  fit 
la  triste  expérience  que  le  public  est  peu  indulgent  et  ne  pardonne  jamais  les  défail- 
lances d'un  artiste  qui  fut  grand;  c'est  une  des  brutalités  du  public,  il  ne  s'aperçoit 
que  de  sa  vieillesse  et  non  de  celle  des  autres.  Après  ce  dernier  chagrin,  il  acquit  le 
château  Bourbon  près  de  Damazon  et  mourut  le  25  novembre  i83o. 
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5"^^  CONCERTO 
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^^^^^^=^m^^^^^ 


p-r- 


l'i  LSiiJ 


-»~^-r—0—0- 


t!=P=tC 


Finale. 


Allegro 


.^  P     Pf:f f  f:f:  #.i^#.f:^^      ^^^f:*-        - 


'^-^^f^^^^i-0. 
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INTRODUCTION   ET  VARIATIONS  BRILLANTES 


Air  tyrolien. 

uni  ^^m  3    . 


Introduction  Andante 

„  solo 


3    .  3  -0-    -p-Z 


-0^:tdjl 


^=^^ 


^^^Be^. 


^ 


^^ 


lie  Variation. 


£2-^^^^^ 


2me  Variation. 


« 


^,PP     A-  Ett     ^  pt  v-pvit.     t^-tvp  ^  ^^^ 

•     ^#-T-4-        -t-     ■!--■(—+-        4^    4-+-    +-4^-1—1—        -t— <— 1— ï-     -t-     +— f-t— #- 


:3=ic; 


^-t- 


■-V- 


t=zL±j:=I=t=^=:=tB:: 


3me  Variation, 


^— -^R^J-SS 


^ 


•#-+-  «4-4-       4-4--P--(«-  ^^-H-#-  l^^"*"! 


gva 


i^^^^- 


4me  Variation. 


* i^ Z^É- 


l=3=lt^EMl 
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5me  Variation. 


6me  Variation. 


-H-h-2-H-t— r-h— • — I H — h'I — (-- #-T-"^.*-#-r- 


7"ie  Variation. 


^ 


^ 


tr 


gva 


■•-       ■^■0-  m-^ 


-i-S tai- 


-f-^f 


-#-!•-• 


111 


ï=P3: 


?nie  Variation. 

Grandioso 


1^ 


'^^^W^^- 


:î=T 


*i:ï    i;i:  ^ 


9me  Variation. 


^-^•^ 


^^-^•r 


g|z=r|^^-zz^==^^jP:p=|=fg^b=^gz^=: 


=:l=q: 


lOme  Variation, 


Adafjio      ^^ 


fel=3^=t]=^^ 


_«-.^.., 


[iiiî^^3^Ei=^=t=t=t:- 
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Allegro  (Vivace) 


1-  j  —\—\-^ 0 0 — I 0 J 1 — é — — + — \—\ — i-H- j- 


^-F---B- 


Î^SEÉ^^j 


1^1 


VARIATIONS  SUR  UN  THEME  FAVORI 


Thème  de  Haendel, 


Pocco  lento 


tr 


^tf-l^e j^^=  -q-j-^-^ji^  =qz:^  jz^z^:  :zz— j;5^=^û 

^^^-^^^'^ — — j— *— f— 1^^ — '^^^-^-fi'j—f-^^ — *::^»  ^  w- J    '     ^ 


soslen.       nobile 


f- 


Ire  Variation. 


ï« 


^,  1  «.-1  IS^^'l»  331  ^    ^ 

-^^ 2 1 ^# = -^—^ s K T 1 ^    »X#    ~ 1 


A 


È^t^- 


=gs^ 


r-^— r- 


2me  Variation. 


Ji^ê 


.^_.,^  ^><r>-c>_  ^  1_  ^.0.^-W-    -f- 


r — I  —  — r 


3me  Variation. 


-iJ] 


-f^0-\ — I 1 — ^-1—1 — + — ==^-(-3 1— H- H- H — 0-\—V—\ ^»-\-\ — +-^^s-+3l ^-^ 


El- 


It-tP 
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aSg 


4me  Variation. 

Più  lento 


t2tlI03  '•  '  t m         ■ 


sosten. 


-H— i— ^"5- 


tr  I     J 


I       I 


P 


5me  Variation. 


i-V  K « — I m '     ' J = ^^ — 


-^ 


tr 


-4ç^-K^ 


— I— f — ^— — I — 0  -  f-  — I — I-  ^1 — j 1 — I 


■    ,] — 


i^=^, 


m^^^^^^m 


'^—y 


6me  Variation. 


[|É^^ 


■0-  #- 


7me  Variation. 


r-fi-B-ftli r 1 — '^F-^-i-T  -^-«-s s-1 — ^-=-T ^ — 0-  "-•- 1  -T • 


Sme  Variation. 


,^  J*^ 


0^r-^^ -^-* ^i»^^ >-_• ^_5 — ^---S *-hsi^- 


L^^- 


[iii#r^ 


^«-  ■*- 


/"    re.?/ez  à  la  position 
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DEUX  QUATUORS  OU   SONATES  BRILLANTES 
pour  Violon  principaL 

avec  accompagnement  d'un  second  Violon,  Alto  et  Violoncelle,  op.  24. 


Sonata  1» 


Canla7ite    J  z  112 


z=UÎit:=t;= 


't^  ^-^f-f. 


^•-fcrizirf: 


I 1 r G^        2 T— 


A 


Adagio      ^  -  36 


m^mâ^P^^^^m^^^^^^^ 


Amoroso     J  _  112 


ii^= 


=^~r 


=^ 


a  0  1 


t=±.- 


I"  Quatuor  brillant  pour  deux  Violons,  Alto  et  Basse. 


Allegretto  un  poco  vivo 


z  96 


4^-^- 


[pM^m^^^^^Ê 


[g'=FgrfN.^giEEE|: 
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Adagio     J  z  72 


^-W^— i-zS=t;^-Zg^^p={— aËzz*==z*izg  — I-g^ji  jrj=iËJ^ 


^=ptg2: 


"*  êf  if  4s** 


„      ,  2. .  «♦•i  -^   •#-    -F-   4— t— f— P-   4— I— F--#-  _ 


fz  fz 


Allegretto     J  z  112 


■»-^^ 


,b=fc-=M|f3^^^^=5 


i?=s^ 


2"^^  Quatuor  brillant  pour  deux  Violons,   Alto  et   Basse. 


Andantino     J  z  120 


:_^ 


W 


t 


*  —  ■•■  ••+-■1—1—       ■(— ■^■1—  li«-#-o    h-^^ 


:Lt-t: 


^^ 


Allegro  con  fuoco  ed  anima    J  z  80 


rrl2,=;^=î- 


,b=l$^ 


a         ■•■    ■*>■    1 


:^-t: 


5t:zztz± 


f-#- 


[ii 


-H- |Z— I \ — \ — I ^^H — I 


3E^ 


♦    i^h*_.f-  f-  ♦•£    £  f:    £  ^  * 


™^^^_q 


A 


A 
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Andante      !  z  80 


-^        D5iC3 


Rondo       !  z  104 


i^^^^^t^f^pgpijji:^^ 


AIR  ALLEMAND  VARIE 


par  P.  RODE 


Comodo      J  =  120 


m^^M: 


tr 


££?^^f    ^  £_^  0 


-^-* — 


^>-<'><>--<>- 


'/'i 


Ire  Variation. 

J  z  112 


2       .    0 


[PË5^iî=Cë| 


i^ — h— à— +-- 1 ^h 


?=i;it: 


^ 


tr 


tr  tr 


^^^^MS^^ 


•2'  corde 


,n       tr       tr       tr       &==_  _w    .       i.   ♦i       éi"  ÉEtÊ-tê-Çf 


2me  Variation. 

-^T^ÊS^  j^  jl ii j:'   ,n  [^.  r5  r5     «i#Ç  ^ 


[iSi^^mg^gg 


111 


I        I 
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3me  Variation. 


^^  Êèf    f:  ^^f^t  ♦ZT  £  ?Ç>  ^^.  __1^  P'.  ^^  fg*.  ^^ 


1     -=:  la\on         2 


:^^^g^^a:^Egf 


4ine  Variation. 
J  -  ^44  Ben  marcato 

^  *^  Sfc. 


K^ 


fe^g^J^^gf§ll 


1^,^  ^ •»•  -      ^  -f— I—    —  4—1—1—      -1—4—^    -l— ^  m    -^  .    m 


mi 


-^^^ 


5me  Variation. 


2e  co»'de 


w^^^^^^ 


t!=±=p: 


^^" 


L-L 


lee 


^^ 


6ine  Variation. 


.*■    ■*':5t"*""f" 
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DEUX  AIRS  VARIÉS  POUR  LE  VIOLON 


N°   I. 


Andante  un  poco  allegretto 


:^ 


ï=?J=g^*EiEf£^^è^î^£j 


-LH"— SK^ 


M^tz^IW- 


;^ 


-i.4-^- 


^^^^S^ï^& 


:ii=2= 


Ire  Variation. 


^î=^ 


■É^ 


2me  Variation. 


3me  Variation. 


::G* 


:iiss 


;!ls': 


4me  Variation. 


1  «  -• 


Çrf^    f.f::g:^    ^^^^  iti*-^*      t*^  -* 
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Air  varié  N°  2. 


Andante 


Ire  Variation. 


j^tr 


^frp=i= 


-■PT-^- 


-H-^-^ 


^fïpi^î^î^^^^lp^P^âËS^ÎÊ^ 


2me  Variation. 


p  1^  ^^     1 


3me  Variation. 

Un  poco  adagio 


-.f=a — 0 — 0 1 h — I — P  -0    \ — ^- 


»"(T-0*- 


:i=ii=pi=:p= 


:P=P= 


4me  Variation. 


;=eE 


1^^- — 7^^ — I — 0-^-=- 


-l-H-^-- 1 ^=^ ^^O- 


#-^ 


■I— i— I— .#-         _  .«■ 


r-e-i-^H:£r-tÈ-r-f^T-.^--r--^-^-5--f---r->-> ^ — i— 
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yac  ji-ième  varié. 


Violon  principal. 


Un  poco  allegretto 


solo 


Ire  Variation. 


fft4-iL-2— 4 i.-^taJ— ^''^S^ — ^— »*^— F^2 — •=^— ^^^ i  — ^r-»  -Hai^ |-~!^Sg 


2»ie  Variation. 


:p— 5 


tz=p=5: 


3me  Variation. 

ilncaio 


-%h 


-.♦■^■^  -^   .#-   4«-  .  i  -^ 


^^ 


iï=:t=i=t 


S^ 


4me  Variation. 


Adu(iio  con  mullo  espr. 


^■B- 


.^^._r  ^-•-•-^F-f--f-f--#^i^ 


:#=(:■ 


EËEiT^S: 


:tif=PP-#-^->-T 


^^EE^ 


#-  2    ^^ 


iH^^llS 


■<■••■<;        -< 


FtÈ^J  j- 


M   g 


X-=È1 
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5me  Variation 
Tempo  /o        ff 


13    4  2 


Pierre  Rode  écrivit  les  Variations  op.  :  9  —   10   —    12  —  21   —  28  —  26. 

Malgré  nos  recherches  des  plus  actives,    nous  n'avons  pu  retrouver   d'autres  airs 
variés  que  les  trois  qui  figurent  dans  notre  catalogue  thématique. 


24  CAPRICES  EN  FORME  D'ÉTUDES 


Violon. 


N»  1.  Cantabile, 


-^i- 


t 


--8— i — r 


t=r= 


=fi-r-p= 


:t=: 


^-^^4J^6=f-f-.-1^1^f--?-f-f^^-^^ 


S£ÏEÏE^^£-^' 


:g^SEi 


Moderato 


ie: 


nzzrx: 


ZM—0—f—^—f—^±^—i~^—^-Ji. 


Marquez  chaque  note  avec  force. 


N»  2.    Allegretto. 
J  z  100 


^■-'^i^!5 


pz|^r^^^^=^S'=4 


gEEdzÉzpz^zÉEiSS^:  :zzir-t=5f  rt:zvzp==t:=t— 

/•/7  r         •     •*  T   1    />   tfetisa     birt^d       ==^^=i     ^— — 


fv' 


t^mm. 


■hMl  ^tan^k 
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N»  3.     Comodo. 

Cette  étude  doit  se  jouer  à  la  deuxième  position. 

\  Z  120  ^ 


4- 


N»  4.     Siciliano. 


104 


4:= 


Allegro     J  z  138 


-fTtifzt: 


# — —-# — ^ — -— ^- 


^^m^^m^^^m 


N"  5.    Moderato. 


ft 


Ea=ipzi=t=F=f=ff^fifEg 


A- 


No  6.     Adagio. 
J  Z  88     ime  corde 


^^^1^^^^?^^^^^^ 


Moderato 


z  138 


0—0 


■0^0 


.-rfii 


*-ft^ 


î^^^^3E3 


S^q^HCf- 


w^^^^^ 


^^* 


[iiËES=s 


:fc: 
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No  7.     Moderato. 


0    •  ■•-  1— 


h   P 


^=X 


iê=T-=. 


-^-^-tz 


±=\:z 


N"  8.     Moderato  assai. 
jz  100 


-SbB=t:r- 


U-^^bab 


N"  9.     Adagio. 

.  J  =  84  2 


Allegretto 

J  Z  104      Quatrième  position,  détaché  sans  enlever  l'archer. 


--s^ 


ii^J 


N»  10.    Allegretto. 

j  Z  96  Étude  à  la  troisième  position. 


4-3--?-— P-^-^f- 


i^^m^^^^^^^^^m=^^m 


I       I       I       r      I       '  >  I  tmilM^liMMl 


N"  11.    Allegro  brillante. 
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N"  12.     Comodo. 

J  =  58 


No  13.    Grazioso. 
Jr92 


N"  14.  Adagio. 


J  - 


72 


Appassionato        J  r  66 


N"  15.     Vivace  assai. 


N»  16.    Andante. 


J  z  108  ^ ~  -^r"^^^ 


/T 


N»  17.     Vivacissimo. 
Ji  132 
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N»  18.    Presto. 
Z  104 


^♦•-*- 


N°  19.    Arioso. 


h- 


'=  96 


J=^0: 


l^^=^^=P:f.=l^zli. 


— I + — r — m — I— ■ 


/î 


mm^^^ 


A 


N»  20.     Grave  e  sostenuto. 


1^^=;^=; 


|::32rtl2i=;;;=Œ^- 


-J--^- 


2 

I      I 


3:*'^ 


J — I — I— , a-0'-0-~-^-0'F-'—7'^=^'—é — ,  — pi— ;j — 1— -=sa  -^-rd- 


N»  21.     Tempo  giusto 


J  =  64 


r^,    i> 


iezT:EÈ^gE^-3^^fe^^ 


No  22.     Presto. 

!  z  104 

Z^=5Z= 


T =- r *^ T f-'T-'i'-'-T-'î^-i»— »- r ^l!^-^— ^If— n 


Tb: 


jte^^gjgglj 


N»  23.    Moderato. 
^  z  112  sostenuio 


,-5-5__P!: 
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No  24.     Introduzione. 


I-    4P! 


Agitato    I  r  138 


.^!^  K^ 


TROIS  DUOS  POUR  DEUX  VIOLONS 


i^""  Livre. 


1er  Duo.    Moderato. 


;»;»         ^_y  ^■*'   ^  ^  y  j^  -5 - 


^^^^1^^ 


Rondeau  allegro 


^^^§mmmp^^i^^^^m 


2me  Duo.    Maestoso. 


[^^ 


-(2-H«-P- 


I — I — (-- ^ , 


(•-T-^f+H*-»— ©- 


Rondeau 


J^^-i    .^_,_i!i^^- 


j^gz^l^j'^^ 


^^==i=a5=: 


-hH^-H — I — ' — I — ^- 
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3i"e  Duo.     Moderato. 


■     t=:f:=t: 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^i^^^^ 


Rondo  allegretto. 


\v^ — 4 — — T~f"^^ it'!""! — i~l — ^~'**^i — T~^y'rH~r'K! — '"■' — T~i — ^-'-^ — 1 — irt^EC — ''**^'"'*^"  i~F~! 


TROIS  DUOS  POUR  DEUX  VIOLONS 


^me     LiYi-g^ 


1er  Duo.     Allegro  con  spirito. 


tr 


Andante  un  poco  allegretto. 


.     ^ P==? c        t .  ^ 1-^ 1  X      w 

F^mP — t — *?-— ^-•-5— * >^ — ^^-^-^-^-^-l — i — • — n — *-^\ — ' — I — ^-* h- — ^ — 2  — '-*-2-* — T — — I — »- 


Vivace 


0—0^ 


-^^,_ 


2me  Duo.    Allegro  con  motto. 


-^=Bï 


-^-P-T-(S^S— 


=t=P= 


Adagio 


\zr-^^ 


^:?iiïf=r^f^b*=f=f:t=;=^:?±l2F=ïr 


35 
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Andante  con  variazoni  un  poco  allegretto. 


— *f — ^^ — \\{ — I — F—  ^-1 — F — 0-F-\ — I H — H|d — h»' n  —  t — I — ^-t — I •--' — t-J + — I 1 h- 

— ! — ii».t»^ \\- — «^1 —  I— ^ i^^w 1~  ^S- — hKi V — \—\-^—\-Jr- — Ib^i^^ 4- — \- — Jr — V- 


-4 


lie  Variation, 


poco  f        " 


-J     -l_ — i_^ — k^ 


2ino  Variation. 


•-« 


3me  Variation. 


râp^ii 


0T 


^-•-5 


5-4 


3>"'e  Duo.     Moderato. 


r-fi iT —  n • S-h— *-| — a — T  —  P^— •ii'-— I — 1—  I t-?^ — ^  "  I sR*-  • »-• — ^->^ 


±=1: 


H--K-#- 


:ft_— : 


y- 1 — * — * — i— +— # — « — ^-+-=-#-H — — ^ — I — I — I — 1-^  -  \ — -^0—g-0 — ^^-«-F — I — I — -^^1—  A — I 


Andante  piu  tosto  allegretto. 


I*— •- 


=— a— ^— 1«  -»-»-^-Tpç—r-^ 


rjclii^Fii-:* 


tr 


Tempo  di  valse  un  poco  presto 


::ti: 


p — 9, ^ tri^tr*— I •="'» — \ — ^-0-- — + — •- J — I A—j--i—\ — 1-^—4 '-^-* ff^S#-w-# — h 


-ft—p- 


:=p: 
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^me  Ji^ème  varié 


sur  un  mouvement  de  marche. 


I  - 


Introduction  adagio.      J  _  60 


h/wv  n — -i^,—!^ — -1— ^ *--» — s — ^ii —  f — 1 — I — *il — f— ^ — s—*-i a — f — P— •— 1 — t— jd— n— 


i^ÉBêïi^^g^î 


Tempo  di  marcia.     yz 


100 


Mil  ^-i-^-^        ? 


♦?:  ?:-^    ^^ 


-2zF^-2- 


solo 


Ire  Variation. 


[if 


4-^' 


^^: 


-^,^H — t~Lzd — P^^^v: 


^  0 


T^t± 


.#.-1^+-      — ■<—  +^— -I—  -1—      — -I—   #■— #■•#-      —■••as      — 


I — r        !      I  r    r         ^;zl~~ 


2me  Variation. 


fe 


[P 


tr-+    —h     -i-  îf*  '  -•■-^-±    -t-#  2     2  ==- 
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3me  Variation. 
liisolulo 


♦    .f: 


-31 — #sl H^bBii— 


r 


^ 

■-^-P-^ 


-H- f- 


*^!^ 


^ 


4""'  Variation. 


5me  Variation 


Brioso  fr  ^  ^  tr  ^  -0-  f^  ■*■ 


tH^ttt  t-Uti^f^fi  *.- 


*:=r-:=4 


ïr^t^X-^^---- 


h- 


6>ne  Variation.      I    z  88 

Semplicimente  e  con  espress. 


•#-  -♦•^  •#-  -^  ■••_  ■»- 


^  4-    +— I -f-   ■i-'h-  4-    -^    ♦    ■#-  -^  -H-    f-^-^ ^^-^-i^-»-  -W-    --f- 


-?-:: 


*/• 


7me  Variation. 


i,^^ 
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7"'^  Thème  varié. 


h- 


Andante     J    _  112 


len. 


Andante     J'  =  100 


S 


BàsÉEP^^Ég 


Ire  Variation. 

liisoluto 


*^  A  f  -<  U         2  11  Im^I—I  ..-<         'i   " 


2me  Variation. 
Brioso 


I 


3me  Variation. 

Canlante  ^ 


;«=i 

^=il: 


2r -i  4 — 4—^ ^ 1 1^ 1 


-7 — 
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4me  Variation.     J  z  104 


t^fcfz^ 


m 


5nie  Variation. 
Risoluto 


^ 


!-,-# #-h^h — W^^l— ,-h b—l^k—l — h — I— I — I — ^  I — ^~r*-\ 1 — I — I — ^-i — ^ — •-! h-i — ' — '-i — * — ' 


^^ 


t*f:  ^^■#-  ^^'^ti#  •*■ • 


^me  71-ième  varié. 


Anclante  con  variazani  ^_ 

con  grazia.  è  ~ 


Ire  Variation.      !  I  100 


.*iS  SjI**^*. 


2me  Variation. 

con  spirilo 


con  spiTiio  yj,  j  .^ 

/,   il  W  -•- ~^  ^"^  ^ i^*^        .    •  ,,      OL      0     U     0   -  0       -•-  ()-#•  0       +— ( 


"^^—^ ^=C^Zi   I   .1—1 — h-i-4-fW»-f— •—■ ^- 
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3i"e  Variation.     J'z  84 


h- 


^         '    tsES       ^==    p  itS  fcta  t:ï=3  fcfcd    =t=d  =i:d   T 


4nie  Variation.     J'r  120 


h- 


^^    fe: 


.4^^.^__j_^_ 


g  0 


^: 


DEUX  QUATUORS  OU  SONATES  BRILLANTES,  op.    28 


Sonata   i 


con  nusto  '"^ 
1  f5 


j-l -r ^  ~-  0 — T # 1 1 — F-î — -p =■ 


it=f=±=t:t: 


i^ 


/f 


-0-^—0- 


^^=: 


q=l^ 


:b=i=i 


0—0^ 


-0 — • 

:p: 


^-•-fz^^p^p: 


+-- h-H ^1— I 1— F-# — + f— — - 


Adagio  sostennto.      J 


92 


3  13 


tgjp^g^pJËlljgpglp 


Rondo  Scherzo.       J  =  108 
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Sonata   2' 


Affettuoso        J  Z  116 


[7K^9 F^ h — 1 H-^-#-^= j  I      I    -O^^ — -1 — ' '      '      ' — I — I 4 — r F-F F-i-g^ 1 — i — =-|- 
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Andante      J^z  108 
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Agitato       J  =  116 
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C'est  avec  un  bonheur  et  un  succès  extraordinaire  que  cet  artiste  parcourut 
une  carrière  particulièrement  longue.  Il  sut  se  créer  une  personnalité  éminente, 
et  si  le  triomphe  le  suivait  partout,  ce  n'était  que  justice  car  son  talent  était 
énorme. 

Né  à  Pampelune,  le  lo  mars  1844,  Sarasate  était  d'une  famille  extrêmement 
pauvre  qui  émigra  bientôt  à  Bayonne.  Dans  cette  ville,  en  même  temps  qu'il 
jouait  du  violon,  il  faisait  des  sandales  pour  aider  au  bien-être  de  sa  famille. 
11  fut  remarqué  par  quelques  personnes,  et  bientôt  ses  nouveaux  protecteurs 
décidèrent  de  l'envoyer  à  Paris  où  il  fut   recommandé   à    Alard. 
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Il  fut  admis  au  Conservatoire  de  Paris  en  i856,  et  en  iSSy,  il  obtenait  déjà 
son  premier  prix. 

Il  commença  alors  ses  tournées  et  elles  furent  triomphales  durant  toute  sa 
vie;  son  jeu  était  la  perfection  même,  et  il  laissait  une  impression  de  charme 
comme  jamais  violoniste  n'en  fit  ressentir. 

Sa  technique,  d'une  limpidité  phénoménale  ne  connaissait  aucune  difficulté; 
pendant  l'exécution,  pas  un  muscle  de  son  visage  ne  bougeait;  on  eût  dit  un 
prestidigitateur. 

Le  style  de  Sarasate  était  d'une  grande  pureté,  et  il  interprétait  le  concerto 
de  Beethoven  avec  un  sens  très  complet  de  l'idée  de  l'auteur;  il  sut  toujours 
conserver  une  belle  ligne,  mais  il  manquait  parfois  de  chaleur,  aussi  ne  donnait-il 
qu'une  demi-satisfaction  aux  vrais  artistes,  à  ceux  qui  cherchent  dans  l'art  la  vie 
et  la  passion. 

Son  archet,  par  exemple,  était  une  merveille  de  précision,  et  nous 
n'exagérons  rien  en  disant  que  Sarasate  eut  le  plus  bel  archet  de  tous  les 
violonistes;  sa  souplesse  prodigieuse  avait  quelque  chose  de  diabolique,  et  son 
poignet  droit  obéissait  à  sa  volonté   avec  une  docilité  parfaite. 

Sa  technique  était  surtout  impeccable  dans  les  hautes  positions,  et  jamais 
nous  ne  retrouverons  une  pareille  limpidité  dans  les  passages  rapides.  En  effet, 
un  bon  nombre  de  violonistes  ne  font  entendre  des  passages,  voire  même  des 
gammes,  qu'une  infime  partie,  le  reste   est  enveloppé  de   ténèbres. 

Au  point  de  vue  de  l'homme,  Sarasate  était  tout  ce  qu'il  y  a  de  moins 
banal:  d'un  abord  très  froid,  il  ne  se  livrait  aucunement  et  on  peut  le  dire  sans 
crainte;  c'était  un  véritable  enfant  gâté. 

H   était  jaloux  à  un  point  ridicule,  et  lorsqu'on  lui  demandait  son  avis  sur 

X il  répondait:    «J'étais  à  Londres  et  je  voulus  entendre  ce   violoniste  dont 

«on  disait  tant  de  merveilles;  je  pris  un  billet  pour  le  concert  de  Saint  Jame's 
«  Hall  où  il  devait  se  faire  entendre,  je  vis  arriver  un  homme  très  gros  avec  un 
«violon  très  petit;  j'écoutai  et  je  n'entendis  rien.» 

Très  peu  accueillant  aux  jeunes  violonistes,  il  éprouvait  un  malin  plaisir  de 
les  décourager.  Il  était  d'une  sévérité  tant  soit  peu  ridicule  et  affirmait  que 
«Kubelik  était  un  raté»  et  que  «Joachim  manquait  de  chaleur.» 

11  aimait  beaucoup  le  jeu  de  cartes  et  s'y  adonnait  avec  un  grand  plaisir; 
le  billard  trouvait   en   lui  un  amateur  des  plus  distingués. 

L'hiver,  il  habitait  Paris,  l'été  Biarritz.  Il  donna  une  riche  collection  de 
souvenirs  à  sa  ville  natale,  et  celle-ci,  justement  fière  de  son  enfant,  fit  apposer 
une  plaque  sur  la  maison  où  il  naquit. 

Devenu  asthmatique  à  la  suite  de  ses  nombreuses  fatigues,  Sarasate  mourut 
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à  Biarritz  en  septembre  1908.  Il  laissa  i,5oo,ooo  francs,  et  légua  un  de  ses 
Stradivarius  au  Conservatoire  de  Paris  et  l'autre,  au  Conservatoire  de  Madrid. 
En  plus  de  cela,  il  légua  une  somme  annuelle  en  laveur  d'un  premier  prix  à 
chacun  de  ces  deux  établissements. 

Ses  obsèques  eurent  lieu  en  grande  pompe,  et  la  municipalité  de  Pampelune 
vint  chercher  le  corps  du  grand  artiste  à  Biarritz. 

La  rue  où  se  trouvait  la  propriété  de  Sarasate,  s'appelle  maintenant 
«  Avenue  P.  de  Sarasate  ». 

Voici  Tinscription  que  porte  la  plaquette  contenant  le  texte  de  la  dotation 
faite  par  Sarasate  de  son  Stradivarius  au  Conservatoire  de  Paris  : 

«Je  donne  et  lègue  au  Musée  du  Conservatoire  de  Paris,  en  mémoire  de  la 
«  première  instruction  musicale  que  j'y  reçus  et  des  premiers  succès  de  ma  carrière  que 
«j'y  remportai,  mon  violon  de  Antonius  Stradivarius,  portant  le  millésime  de  l'année 
«  1742,   et  qui  est  celui  dont  je  me  suis  toujours  servi  en  public. 


OEUVRES  DE  PABLO  DE  SARASATE 


Sarasate  fut  un  merveilleux  arrangeur;  il  avait  une  élégance  à  nulle  autre  pareille, 
pour  varier  un  thème,  ou  le  transfermer.  Ses  compositions  originales  sont  gracieuses, 
mais  quelque  peu  dénuées  de  profondeur. 


op 
op 
op 
op 
op 
op 
op 


Moderato 


4.  Rêverie. 

7.  Confidence. 

9.  Les  Adieux 

10.  Sérénade  Andalouse. 

11.  Le  sommeil. 

i5.  Mosaïque  sur  Zampa. 

20.  Zigeunerweisen. 

Ce  joyau  de  pure  virtuosité  est  au  répertoire  de  tous  les  violonistes. 
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Allegro  molto  vivace. 
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op.  21.     Malaguena. 
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Habanera. 

Allegro 

-4 
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op.  22.     Romanza  Andaluza. 
Andantino 


Jota  Navarra. 


-*-»-F-#- 


op.  23.     Pleyera. 
Lento 


rii. 


^3Ë 


Zapateado. 

Allegro  ''"«/"' 


fe* 
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op.  24.     Caprice  Basque. 


Moderato  ' 
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op.  26.     Danses  Espagnoles  n"^  7  et   8. 
Allegretto  gva ^^ ^^^^ ^^^^^^^^^^^^^ 


^^^P^fil^^i^^a^^l^Ê^^ 


Allegro  Moderato  ^^ 
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P. 


piacere 


op.  27.     Jota   Aragonesa. 
Allegro  -^^~V        •#-<f«-        ^  ♦- 
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:5l 


/«/' 


^^^^^^l^i^ii 


v;§^  }jp 


pizz. 


op.  28.     Sérénade  Andalouse 
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op.  29.     Le  Chant  du  Rossignol. 

yva 
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op-  3o.     Boléro. 
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op.  3i.     Balade, 
op.  32.     Muineira. 


'I  I  " 


op.  33.     Navarra,  Duo  pour  deux  violons. 
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op.  34.     Airs  Écossais. 


Lento 


I 


op.  35.     Peteneras. 


[^m^^^^^^i 


é-f 
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op.  36      Jota  de  San  Firmin. 
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op.  37.     Adios  Montanas  Mias. 


op.  38.     VivaSevilla! 


op,  39.     Zortzico. 


p!^s^#iË^^^^=î^ff 


op.  40.     Introduction  et  Fandango, 
op.  4r.     Introduction  et  Caprice  Jota, 
op.  42.     Miramar  Zortzico. 


:4i± 
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Gantante 
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op.  43.     Introduction  et  Tarentelle. 


-^-1=2 


£Ë^ffi^ÈgJE^^feS? 


op.  44.     La  Chasse, 


op.  45.     Nocturne-Sérénade. 


op.  46.     Barcarolle-Vénitienne. 


^— 8- 
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op.  47.     Mélodie  Roumaine. 
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op.  48.  L'Esprit  follet, 

op.  49.  Chansons  Russes, 

op.  5o.  Jota  de  Pamplona. 

op.  53.  Rêve. 

Sans  numéros  d'opus: 

Airs  Espagnols. 
Capricho  Vasco 
Rêverie. 
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Fantaisies  sur: 

Carmen:  brillante  pièce  de  virtuosité, 

Don  JuaHj 

Faust, 

Force  du  Destin, 

Freischtitz, 

Habenera, 

Martha, 

Mireille, 

Roméo  et  Juliette, 

Zampa. 

Avec  Diémer: 
Hommage  à  Rossini^  grand  duo  de  concert.   Souvenirs  du  Barbier,  de  Moïse    et  d'Othello. 


Toutes  ces  pièces  sont  d'une  écriture  facile  et  brillante;    elle  ne  manquent  jamais 
leur  effet  sur  le  gros  public. 


ERNESTO    CAMILLO    SIVORI 


ERNESTO  CAMILLO  SIVORI 


Né  à  Gênes  le  25  octobre  i8i5,  Sivori  montra  des  dispositions  étonnantes 
dès  son  plus  jeune  âge.  Après  avoir  travaillé  avec  Costa,  Paganini  devint  son 
maître,  et  l'on  peut  dire  que  Sivori  est  le  seul  élève  du  Maître  des  Maîtres.  La 
virtuosité  trouva  en  Sivori  un  de  ses  plus  fameux  adeptes,  et  c'est  avec  éclat 
qu'il  fit  briller  son  talent  à  travers  le  monde.  Il  ne  connaissait  aucune  difficulté,  et 
sa  qualité  de  son  était  claire  et  majestueuse.  Petit  de  taille,  ses  bras  étaient  très 
longs  et  lui  permettaient  les  plus  audacieuses  fantaisies.  Paganini  le  fit  voyager  avec 
lui  pendant  un  certain  temps,  et  Sivori  visita  l'Angleterre  et  la  France  en  compagnie 
de  son  illustre  maître.  Dès  iSSg,  il  parcourut  l'Europe,  il  traversa  l'Amérique, 
d'un  bout  à  l'autre,  en  1846.  En  i85o,  il  revint  en  Italie.  Il  gagna  une  grosse 
fortune   qu'il  engloutit  plus  tard  dans  une  faillite,   causée  par  l'un   de   ses  frères; 
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il  s'agissait  de  plus  de  800,000  francs.  Il  recommença  ses  voyages  et  fut  victime, 
en  i853,  d'un  accident  terrible:  il  se  brisa  un  bras  dans  la  chute  de  sa  diligence. 
Après  une  heureuse  guérison,  il  reprit  ses  voyages  et  ne  se  livra  au  repos  que 
vers   i885.  Il   mourut  à  Gênes,  âgé  de  presque  80  ans. 


OEUVRES  DE  SIVORI 

Sivori,    comme    compositeur,    était    loin    d'égaler    le    violoniste.   Ses    œuvres    se 
composent    de  : 

Plusieurs  fantaisies  sur  des  opéras. 
Deux  concertos. 
Fantaisie-Caprice. 
Deux  duos  concertants. 
Caprices  pour  violon  seul. 

Ces  derniers  Caprices  sont  bien  traités. 
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Ce  fut  à  Cassel,  le  5  avril  1784,  que  naquit  ce  grand  maître  du  violon,  et  il 
a  droit  à  la  reconnaissance  de  tous  les  violonistes,  pour  la  noble  voie  qu'il  a  su 
tracer  à  son  instrument. 

Fils  du  docteur  Charles-Henri  Spohr  et  d'Ernestine  Henke,  fille  d'un  pasteur 
de  Brunswick,  Louis  était  l'âme  de  la  famille. 

Deux  ans  après  la  naissance  de  celui  qui  devait  devenir  si  célèbre,  ses 
parents  allèrent  habiter  Seesen,  et  Spohr  raconte  qu'il  se  souvenait  de  l'impression 
désastreuse  que  lui  fit  son  entrée  dans  la  nouvelle  maison.  Les  murs,  fraîchement 
reblanchis  à  la  chaux,  incommodèrent  ses  jeunes  narines,  au  point  de  lui  faire 
prendre  de  suite  cette  maison  en  horreur.  Dans  la  suite  du  séjour  de  Seesen, 
quatre   fils    et  une  fille    vinrent   enrichir  la  famille    Spohr.    Les    parents   étaient 
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musiciens  :  le  Docteur  Jouait  de  la  flûte,  et  sa  femme,  douée  d'une  belle  voix, 
chantait  des  airs  d'opéras  italiens,  et  jouait  très  bien  du  piano.  Dans  une  telle 
famille,  le  goût  de  la  musique  se  développa  rapidement,  et  le  petit  Ludwig  manifesta 
le  désir  d'apprendre  le  violon. 

Son  premier  professeur  fut  le  Directeur  d'école  Riemenschneider,  et  après 
la  première  leçon,  le  jeune  Louis  ayant  pu  «  accrocher  »  un  quadruple  accord  en 
sol  majeur^  en  fit  tant  de  fois  l'expérience  devant  sa  mère,  que  celle-ci  dut  le 
chasser  de  la  cuisine. 

Les  progrès  de  Spohr  furent  si  rapides,  qu'après  quelques  mois  de  leçons, 
il  put  déjà  jouer  avec  ses  parents  des  trios  de  Kalkbrenner. 

Vers  1791  arriva  à  Seesen  un  émigrant  français  du  nom  de  Dufour,  lequel 
était  à  ce  que  dit  Spohr  dans  son  autobiographie,  un  excellent  violoniste  et 
violoncelliste.  Ce  musicien  vivait  en  donnant  des  leçons  de  français  et  en 
recevant  l'hospitalité  chez  les  notables  de  Seesen. 

Dufour  se  fit  entendre  dans  les  salons,  et  Louis  fut  ému  jusqu'aux  larmes 
lorsqu'il  l'entendit  pour  la  première  fois.  Ses  parents  sollicités  avec  insistance  lui 
permirent  de  travailler  avec  Dufour.  Étonné  des  dispositions  merveilleuses  de  son 
nouvel  élève,  Dufour  conseilla  aux  parents  de  le  lancer  complètement  dans  la 
musique  et  de   le  laisser  choisir   la  carrière  de  virtuose. 

Le  Docteur  y  était  consentant,  mais  le  grand-père  de  Spohr  tut  très  hostile, 
car  il  disait  que  les  violonistes  ne  peuvent  gagner  leur  vie  que  très  médiocrement. 
La  composition  dans  laquelle  Spohr  obtint  un  si  brillant  résultat,  contrariait  déjà 
son  jeune  cerveau,  et  il  fit  à  ses  parents  la  surprise  de  leur  exécuter,  avec  son 
maître,  un  duo  pour  deux  violons,  qui  plongea  la  famille  dans  l'étonnement  le 
plus  vif.  Ce  premier  succès  enthousiasma  notre  jeune  héros  de  telle  sorte,  qu'il 
se  mit  bravement  à  composer  un  petit  opéra  dont  il  fit  même  les  paroles  d'après 
«L'ami   des   enfants  »    de   Weisse. 

Le  moment  était  arrivé  de  songer  à  la  Confirmation,  et  le  parti  fut  pris 
d'envoyer  Louis  chez  son  grand-père  à  Woltershausen.  Comme  il  n'y  avait  pas 
de  musiciens  à  Hildesheim,  Spohr  dut  aller  deux  fois  par  semaine  à  Alfeld  pour 
faire  de  la  musique  avec  le  chantre  de  la  commune. 

Par  une  pluie  battante,  il  dut  s'arrêter  un  jour  au  milieu  de  la  route  et 
demander  un  asile  à  une  meunerie  isolée;  il  plut  tant  à  la  meunière,  qu'il  dut 
s'arrêter  à  chacun  de  ses  passages  ;  elle  voulut  entendre  le  petit  violoniste,  et 
fut  si  enchantée  de  son  exécution  des  variations  de  Wranitzky,  sur  le  thème  «Tu 
es  désordonné,  »  qu'elle  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  se  détacher  du  jeune 
virtuose,  ce  jour-là. 

Peu    de   temps   après   son    retour   chez   ses  parents,    Spohr   fut   envoyé   à 
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Brunswick,  chez  Michaélis,  un  riche  fabricant  de  gâteaux  au  miel,  ami  de  son 
père.  Il  fut  reçu  comme  l'enfant  de  la  maison.  Les  leçons  de  violon  furent 
continuées  sous  la  direction  de  Kunisch,  un  musicien  accompli,  membre  de 
l'orchestre  ducal.  L'organiste  Hartung  fut  chargé  de  l'instruction  de  l'harmonie, 
et  Spohr  rappelle  la  sévérité  excessive  du  vieux  professeur  auquel  il  ne  tarda  pas 
à  présenter  une  de  ses  compositions,  laquelle  fut  très  mal  accueillie. 

Après  plusieurs  mois,  le  vieux  professeur  dut  interrompre  ses  leçons  pour 
cause  de  maladie,  et  Spohr  dit  que  ce  fut  le  seul  professeur  chez  lequel  il  apprit 
la  théorie  de  la  musique.  Kunisch  lui  fit  prêter  des  ouvrages  théoriques  par  la 
Bibliothèque  ducale,  et  après  s'être  bien  imprégné  de  ces  ouvrages,  Spohr 
joua  sa  première  œuvre  en  public. 

Ce  fut  à  un  des  exercices  musicaux  donnés  périodiquement  par  l'Ecole 
u  Catherine  »,  dont  il  faisait  partie  en  qualité  d'élève  de  seconde,  que  Spohr  joua 
cette  œuvre,  et  le  succès  en  fut  tel,  qu'il  fut  engagé  pour  un  des  concerts  de  la 
«Maison  Allemande»,  et   en  reçut  le  cachet  donné  aux  grands  artistes. 

Kunisch  qui  était  un  artiste  dans  toute  l'acception  du  mot,  se  déclara  dès 
lors  incapable  de  diriger  l'éducation  musicale  du  jeune  Louis  et  lui  conseilla  de 
prendre  des  leçons  au  violon  solo  de  l'orchestre,  le  «  Conzertmeister»  Maucourt. 

Le  Docteur  Spohr  accepta  volontiers  ce  changement  de  maître  et  retira 
également  son  fils  de  chez  son  ami  Michaélis,  en  raison  du  peu  de  tranquillité 
qu'offrait  cette  maison  aux  sérieuses  études  du  virtuose.  Maucourt  fut  enchanté 
des  progrès  de  son  élève,  mais  lorsqu'une  année  se  fut  écoulée,  le  Docteur  Spohr, 
se  trouva  incapable  de  payer  les  leçons  de  son  fils,  en  raison  de  l'augmentation 
de   sa   famille. 

Maucourt  conseilla  alors  à  Spohr  de  tenter  fortune  en  voyageant.  Il  lui  remh 
des  recommandations  pour  des  amis  de  Hambourg. 

Le  Docteur  Spohr,  accorda  l'autorisation  nécessaire,  car  lui  aussi  s'était 
vu  contraint  de  quitter  le  toit  paternel  dès  son  jeune  âge,  à  la  suite  de 
peccadilles. 

En  possession  de  peu  d'argent  et  de  bons  conseils,  le  jeune  artiste  fut 
embarqué  pour  Hambourg.  Arrivé  dans  cette  ville,  Louis,  après  s'être  rassasié  de 
la  vue  des  grands  navires,  se  rendit  chez  le  professeur  Biisching,  avec  une  lettre 
de  recommandation  de  son  père. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  le  professeur  s'écria  :  a  Votre  père  est  resté 
le  même!  Quelle  imprudence  d'envoyer  un  garçonnet  ainsi  à  la  bonne  aventure!  » 
Il  expliqua  au  fils  de  son  ami  que  pour  réussir  dans  un  concert,  il  fallait  avoir 
un  nom  déjà  célèbre,  et  aussi  posséder  de  l'argent,  pour  parer  aux  frais  considérables 
d'organisation.  Du  reste,  c'était  la  belle  saison,  et  un  tel  projet  était  momentanément 
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irréalisable.  Désolé  par  cet  accueil  désagréable,  Spohr  eut  toutes  les  peines  à 
retenir  ses  larmes,   et  il   sortit  sans  pouvoir  prononcer  une   parole. 

Rentré  chez  lui,  il  se  rendit  compte  de  la  pauvreté  de  sa  situation, 
emballa  ses  effets  et  son  violon,  les  envoya  par  la  poste,  et  partit  à  pied 
pour  Brunswick. 

Après  quelques  kilomètres,  la  crainte  que  son  père  le  gronderait  d'avoir 
échoué,  lui  fit  penser  qu'il  serait  préférable  de  retourner  à  Hambourg,  pour  remettre 
les  autres  lettres  de  recommandation  à  leurs  destinataires;  mais  il  continua  sa 
route  et  prit  le  parti  de  s'adresser  au  Duc  de  Brunswick,  pour  lui  demander  sa 
protection,  afin  de  continuer  ses  études.  Spohr  savait  que  le  Duc  avait  joué  du 
violon,   et  c'est  ce  qui  l'encouragea    à  envoyer   sa   supplique. 

Aussitôt  arrivé  à  Brunswick,  Spohr  rédigea  sa  demande,  priant  le  Duc  de 
lui  accorder  son  appui,  ou  de  le  nommer  membre  de  son  orchestre. 

Comme  le  jeune  Louis  savait  que  le  Duc  se  promenait  chaque  matin  dans 
le  jardin  du  palais,  il  se  mit  sur  son  passage,  et  le  Duc  prit  le  papier  qu'il  lui 
tendait. 

Après  s'être  informé  de  la  situation  de  sa  famille,  le  Duc  demanda  qui 
avait  rédigé  la  supplique.  «  Moi  seul,  »  lui  fut-il  répondu.  Le  Duc  sourit  et  lui 
demanda  de  venir  le  voir  au  Palais,  le  lendemain  à  onze  heures. 

A  l'heure  précise,  l'artiste  se  trouva  au  Palais  et  fut  regardé  de  haut  par 
la  valetaille.  Il  ne  se  décontenança  point  pour  cela,  et  dit  être  attendu  par  le  Duc. 

Son  premier  mot  fut  pour  se  plaindre  au  Duc  de  l'accueil  à  lui  fait  par  les 
domestiques.  Le  Duc  rit  de  bon  cœur  et  lui  assura  que  cela  ne  se  renouvellerait 
plus;  il  lui  dit  aussi  que  Maucourt  auquel  il  s'était  adressé  pour  demander  des 
renseignements  lui  avait  parlé    de  ses  dons   précieux. 

Finalement  le  Duc  demanda  à  l'entendre  dans  une  de  ses  compositions, 
et  que  cela  pourrait  se  faire  au  prochain  concert  de  la  Duchesse.  Ces  concerts 
étaient  exécrés  des  musiciens  de  la  Cour,  car  la  Duchesse  jouait  aux  cartes 
pendant  les  morceaux  de  l'orchestre,  et  pour  ne  pas  être  dérangée  par  la  musique 
(sic),  on  devait  jouer  tout  le  temps  pianissimo;  au  milieu  des  phrases  les  plus 
jolies,  on  entendait  «je  joue,  je  passe»,  etc.,  etc. 

Cela  nous  rappelle  les  Casinos,  où,  au  milieu  des  symphonies  classiques, 
on  entend  :    «Rien  ne  va  plus»,  crié  d'une  voix  de  stentor  par  un  croupier. 

Le  soir  où  Spohr  se  fit  entendre,  on  enleva  soigneusement  tapis  et  tables  de 
jeux.  Admirablement  en  forme  ce  jour-là,  et  nullement  sous  l'impression  du  trac,  le 
jeune  artiste  joua  à  la  plus  grande  satisfaction  du  Duc  qui  cria  «  bravo  »  pendant 
l'exécution.  Après  l'audition,  le  Duc  vint  vers  lui,  et  lui  frappant  sur  l'épaule,  il 
lui  dit:   «Le  talent  est   là;  je  vais  m'occuper  de  toi,  viens  me   voir  demain.  » 
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Le  Duc  lui  annonça  son  intention  de  le  nommer,  plus  tard,  membre  de 
son  orchestre  et  lui  proposa  de  l'envoyer  quelques  années  chez  un  maître 
pour  finir  ses  études.  C'est  ainsi  que  Spohr  fut  nommé,  le  2  août  1799,  ^^  qualité 
de  îKammer-Musiker^»  à  Tâge  de   i5  ans. 

Le  traitement  ne  comportait  que  cent  thalers  par  an,  mais  avec  les  gains 
d'à  côté,  tels  que  leçons  et  soirées,  Spohr  put  se  tirer  momentanément  d'affaire, 
La  troupe  qui  se  trouvait  au  théâtre  de  Brunswick  était  une  troupe  française  et 
Spohr  dit  dans  son  «autobiographie»  que  l'infîuence  de  la  musique  française 
domina  toujours  dans  son  œuvre;  nous  y  voyons  plutôt  l'influence  de  la  musique 
italienne. 

La  troupe  de  Magdebourg  vint  également  donner  des  représentations 
au  Théâtre  ducal,  et  après  l'audition  des  opéras  de  Mozart,  le  jeune  artiste  se  prit 
à  idolâtrer  le  divin  maître  de  Salzbourg. 

La  Flûte  Enchantée  et  Don  Juan  furent  particulièrement  du  goût  de  Louis; 
il  n'eut  de  repos  que  lorsqu'il  put  en  étudier  les  partitions  à  son  aise. 

Les  frères  Pixis  vinrent  aussi  se  faire  entendre;  le  violoniste  eut  un  gros 
succès  et  fit  une  impression  profonde  sur  Spohr,  en  raison  de  sa  technique 
extraordinairement  perfectionnée  pour  son  âge;  à  un  de  leurs  concerts,  Pixis  et 
Spohr,  jouèrent  un  concerto  de  Pleyel,  pour  deux  violons. 

A  une  soirée  de  la  Duchesse,  Spohr  essaya  un  nouveau  concerto  de  sa 
composition  avec  l'orchestre,  et  guidé  par  son  enthousiasme,  il  oublia  les 
prescriptions  de  son  Altesse,  exigeant  qu'il  fut  joué  «pianissimo»;  un  laquais  vint 
arrêter  son  élan  et  lui  intima  l'ordre  de  cesser  ><  d'assassiner  ses  oreilles  par  tant 
de  bruit»,  Spohr  furieux  d'être  dérangé,  joua  encore  plus  fort,  et  s'attira  une  verte 
semonce  du  Maréchal   de  la  Cour. 

Le  lendemain,  Spohr  alla  se  plaindre  au  Duc,  et  son  Altesse  n'ayant  point 
oublié  ses  promesses,  engagea  le  jeune  virtuose  à  s'occuper  du  choix  du  maître 
avec  lequel  il  terminerait  ses  études.  Il  nomma  de  suite  Viotti,  et  séance  tenante, 
il  écrivit  au  divin  maître  italien  pour  lui  exprimer  le  désir  du  Duc  de  voir  Spohr 
devenir  son  élève. 

Viotti  se  trouvait  à  Londres  à  ce  moment,  et  il  répondit  que  «  devenu 
négociant  en  vins,  il  ne  s'occupait  plus  que  fort  peu  de  musique  et  ne  prenait  plus 
d'élèves.  » 

Ferdinand  Eck  consulté  après  Viotti,  refusa  également  de  prendre  des 
élèves.  Eck,  alors  qu'il  était  membre  de  l'orchestre  royal  de  Munich,  avait  séduit 
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une  riche  comtesse,  s'était  marié  avec  elle  en  Suisse,  et  vivait  la  plupart  du  temps 
près  de  Nancy,  dans  une  propriété  acquise  par  sa  femme. 

H  proposa  son  jeune  frère  et  élève  François  au  Duc,  et  François  fut  invité 
à  venir  se  faire  entendre  à  Brunswick. 

Après  son  audition  à  la  Cour,  Eck  fut  chargé  de  l'éducation  violonistique 
de  Spohr;  il  partait  pour  la  Russie,  et  le  Duc  le  chargea  d'emmener  son  protégé 
avec  lui  pendant  un  an.  Spohr  devait  supporter  la  moitié  des  frais  de  voyage  et 
après  avoir  terminé  l'année  convenue,  Eck  devait  toucher  des  honoraires  sur  les 
fonds  de  la  cassette  ducale;   le  départ  eut  lieu  en  avril   1802. 

Au  cours  de  la  tournée,  Eck  ressentit  les  nouvelles  atteintes  d'un  mal 
honteux  qu'il  avait  contracté  à  Paris  et  dut  garder  la  chambre  pendant  un  mois. 
Spohr  eut  connaissance  de  ce  malaise;  et  toute  sa  vie  durant,  il  eut  la  vision  de 
cette  horreur,  et  put  s'en  préserver.  ' 

A  Kœnigsberg,  Spohr  retrouva  la  famille  Pixis  qui  revenait  de  Russie,  et  le 
père  Pixis  se  déclara  mécontent  du  voyage,  ayant  perdu  mille  roubles,  malgré  les 
deux  cents  lettres  de  recommandation  qu'il  possédait.  Pixis  devint  par  la  suite, 
professeur  du  Conservatoire  de  Prague,  et  se  confirma  comme  un  virtuose 
éminent. 

A  côté  de  la  musique,  Spohr  se  distrayait  par  la  peinture,  et  un  peintre  en 
miniatures,  nommé  Seidel,  lui  donna  les  premiers  éléments  du  dessin. 

Le  voyage  de  Kœnigsberg  à  Memel  fut  accompli  par  la  côte,  et  par  un 
temps  terrible;  pour  comble  de  malheur,  une  roue  se  brisa.  Après  avoir  fait  une 
réparation  de  fortune,  ce  voyage  qui  avait  duré  douze  heures,  se  termina  sans 
autre  incident. 

Ils  allèrent  ensuite  à  Mittau,  et  après  un  séjour  assez  prolongé  dans  cette 
ville,  à  cause  d'un  nouveau  malaise  d'Eck,  on  partit  pour  Riga. 

Là,  Spohr  reçut  une  lettre  de  Brunswick,  lui  faisant  savoir  que  son  Altesse 
le  Duc  avait  bien  voulu  accepter  la  dédicace  de  sa  première  œuvre  destinée  à 
être  gravée.  Ce  fut  Eck  qui  s'entremit  auprès  de  la  maison  Breitkopf  et  Hârtel, 
pour  la  décider  à  entreprendre  la  publication  de  cette  œuvre,  en  faisant  ressortir 
que  le  jeune  auteur  ne  demandait  aucun  honoraire  en  dehors  de  quelques 
exemplaires  gratuits.  La  grande  maison  d'édition  répondit  que  l'œuvre  l'intéressait, 
mais  qu'il  lui  était  impossible  de  consentir  à  l'éditer,  autrement  que  par  l'acceptation 
pour  l'auteur  de  prendre   cent  exemplaires  à  moitié  du  prix  marqué  ! 

Spohr  accepta  après  des  réticences  causées  par  son  orgueil  blessé  ;  l'œuvre 
parut  au  moment  indiqué,  et  il  ne  put  avoir  le  ballot  tant  attendu,  qu'après  avoir 
versé  le  prix  convenu  d'avance. 

Saint-Pétersbourg  fut    ensuite  visité  et,  après  de  nombreux  succès,  Eck  fit 
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retentir  la  chronique  de  ses  scandales;  il  séduisait  la  fille  d'un  musicien  de 
l'orchestre  impérial  et,  comme  il  prenait  la  chose  en  s'amusant,  Spohr  crut  de  son 
devoir  de  prévenir  les  parents  de  la  jeune  personne.  Après  avoir  obtenu  l'aveu 
de  sa  fille,  la  mère  demanda  à  l'Empereur  une  audience  qui  lui  fut  accordée. 
Se  jetant  aux  genoux  du  monarque,  elle  le  supplia  de  rétablir  l'honneur  de 
sa  famille  ;  le  Tzar  fit  savoir  à  Eck  qu'il  lui  proposait  le  choix  entre  le  mariage 
ou  un  voyage  en  Sibérie  sous  escorte.  Eck  choisit  le  premier  moyen  sans  se 
faire  prier  davantage.  Le  mariage  donna  lieu  à  des  scènes  infernales,  et  bientôt  sa 
belle-mère  demanda  à  l'Empereur  de  rompre  le  mariage.  Le  monarque  y 
consentit  d'autant  plus  que  la  raison  d'Eck  s'égarait,  et  que  le  malheureux  garçon 
perdait  l'esprit. 

L'Empereur  lui  accorda  un  viatique,  et,  accompagné  d'un  gardien,  il  partit 
pour  Nancy. 

A  Berlin,  son  malhonnête  gardien  le  laissa  en  plan  et,  par  une  nuit 
neigeuse,  le  dément,  à  peine  vêtu,  s'enfuit  dans  la  campagne.  Les  paysans  le 
prenant  pour  un  prisonnier  évadé,  le  ligottèrent  solidement  et  le  transportèrent  à 
Berlin   pour  le   remettre  à  la  police. 

11  fut  reconnu,  et  lorsque  le  monde  artistique  eut  connaissance  de  cette 
infortune,  il  fut  fait  une  collecte,  dont  le  produit  permit  de  faire  transporter  le 
malade  à  Nancy,  accompagné   d'une  personne  sérieuse. 

Arrivé  à  Nancy,  son  frère  le  fit  entrer  à  l'asile  des  aliénés  de  Strasbourg. 
Entre  temps,  la  Princesse  de  Bavière,  qui  avait  protégé  Eck,  le  fit  transférer  à 
Offenbach,  où  se  trouvait  un  pasteur  s'occupant  des  maladies  mentales.  Son  état 
s'améliora  à  ce  point  qu'il  put  rejouer  du  violon;  il  en  tira  à  ce  moment  des 
mélodies  émouvantes.  Il  mourut  à   l'asile  des  aliénés  de   Bamberg,   en   18 10. 

Spohr  quitta  Saint-Pétersbourg  le  2  juin  i8o3  sur  un  bateau  de  commerce 
et,  après  une  traversée  de  21  jours,  il  arriva  àTravemunde.  Le  5  juillet  suivant, 
il  était  de  retour  à  Brunswick. 

Il  raconte,  qu'arrivé  au  milieu  de  la  nuit,  il  alla  frapper  à  la  porte  de  sa 
grand'mère,  mais  ne  recevant  aucune  réponse,  il  enjamba  le  mur  et  alla  dormir 
dans  un  pavillon  qui  se  trouvait  au  fond  du  jardin.  Ses  tantes  et  sa  grand'mère 
le  trouvèrent  le  lendemain  matin  profondément  endormi. 

La  première  nouvelle  qu'apprit  Spohr,  fut  celle  de  la  présence  à  Brunswick 
de  P.  Rode  qui  devait  se  faire  entendre  au  concert  de  la  cour  ;  il  se  rendit  chez  le 
Duc  qui  le  reçut  avec  bienveillance,  et  lui  offrit  son  concerto.  Comme  remercie- 
ment, le  Duc  lui  fit  remettre  20  ducats  (Frédérics  d'or),  et  aussi  une  somme 
importante,  représentant  le  reliquat  de  la  somme  consentie,  pour  les  frais 
de  voyage. 
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Rode  fit  une  profonde  impression  sur  le  jeune  artiste  qui,  enthousiasmé, 
retrouva   perfectionnées  les  qualités   du  grand  Viotti. 

Guetté  par  la  méchanceté  et  la  jalousie  de  ses  collègues,  Spohr  arriva  enfin 
à  obtenir  une  audition  publique  de  son  concerto,  et  le  succès  en  fut  triomphal. 

Le  Duc  le  nomma  premier  violon  de  son  orchestre  avec  un  appointement 
de  trois  cents  thalers  par  an.  Cela  lui  assurait  la  vie  courante,  et  il  prit  le  parti  de 
veiller  personnellement  à  l'éducation  de  son  frère  Ferdinand. 

Il  alla  le  chercher  à  Seesen  et  en  profita  pour  aller  embrasser  ses  parents. 
Après  être  resté  quelques  jours  dans  sa  famille,  il  partit  pour  Gôttingue,  avec 
Beneke,  un  violoncelliste  de  valeur.  A  son  arrivée  à  Gôttingue,  le  pauvre  Spohr  eut 
la  douleur  de  constater  la  disparition  de  son  coffre,  qui  cependant  avait  été  solide- 
ment attaché  derrière  la  voiture;  ce  qu'il  y  avait  de  plus  navrant,  c'est  qu'il  y  avait 
soigneusement  enfermé  son  violon,  et  le  précieux  instrument  avait  disparu.  A  la 
stupéfaction  du  malheureux  artiste,  succéda  une  douleur  navrante.  Le  lendemain, 
Spohr  fut  avisé  par  la  police  que  des  objets  consistant  en  un  coffre  et  une  boîte 
de  violon  vide  avaient  été  retrouvés  dans  un  champ,  derrière  le  jardin  de  la  ville. 
Il  s'y  rendit  de  suite  et  constata  la  disparition  du  violon,  et  seul  l'archet  fut  retrouvé; 
et  comme  c'était  un  véritable  Tourte,  ce  fut  quand  même  une  consolation,  bien 
maigre  toutefois.  L'argent  du  voyage  se  trouvait  également  parmi  les  objets 
disparus.  Sans  argent  et  sans  effets,  Spohr  se  mit  en  devoir  d'emprunter  une  petite 
somme  pour  pouvoir  subsister,  et  un  étudiant,  originaire  de  Hanovre,  lui  prêta  un 
bon  violon  de  Stainer.  Après  avoir  travaillé  plusieurs  jours  avec  ce  nouvel 
instrument,  Spohr  put  jouer  au  concert  annoncé  I  11  y  eut  à  ce  concert  une 
assistance  des  plus  nombreuses,  et  le  succès  en  fut  extrêmement  vif.  Le  Duc,  qui 
avait  appris  l'infortune  du  violoniste,  lui  fit  parvenir  une  somme  importante  pour 
l'achat  d'un  nouvel  instrument.  A  son  retour  à  Brunswick,  il  acheta  à  un  monsieur 
de  Hantelmann,  un  bon  instrument,  mais  qui  ne  valait  point  celui  qui  lui  avait 
été  dérobé. 

Spohr  prépara  une  autre  tournée,  et  composa  à  cet  effet  plusieurs  nouvelles 
œuvres,  entre  autres  le  deuxième  concerto  édité  par  Kûhnel  à  Leipzig,  un  concerto 
en  la   majeur^  et  un  Thème  et  Variations. 

Le  10  décembre  1804,  Spohr  se  fit  entendre  à  Leipzig,  et  voici  ce  que  dit  de 
lui  Rochlitz,  dans   la  Musikalische  Zeitung: 

«Monsieur  Spohr  vient  de  donner  un  concert  à  Leipzig  le  10  décembre,  et 
«sur  la  demande  générale,  un  second;  il  nous  enthousiasma  à  un  point  inconnu 
«depuis  Rode.  Monsieur  Spohr  est  sans  contredit  un  des  meilleurs  violonistes  de 
«l'époque,  et  on  reste  confondu  devant  tant  d'art  à  un  âge  si  jeune.  Il  joua  un 
«grand  concerto  de  sa  composition  en  ré  mineur^  et  ce  concerto  s'affirme  comme 
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«un  des  plus  jolis  qui  soient,  aussi  bien  au  point  de  vue  du  sentiment  qu'au 
«point  de  vue  de  la  construction  de  l'œuvre  en  général.  Son  individualité  le  porte 
«vers  le  grandiose  et  la  sentimentalité.  En  plus  de  cela,  son  jeu  se  distingue 
«par  la  précision,  la  sûreté,  le  fini  de  son  archet,  et  par-dessus  tout  son  étonnante 
«facilité.  » 

On  voit  par  cette  critique  quel  superbe  artiste  et  quel  musicien  probe  devait 
être  Spohr.  Après  plusieurs  tournées,  Spohr  fut  nommé  Concertmeister  à  Gotha 
et  fut  présenté  à  l'orchestre  par  le  baron  Reibnitz.  11  fut  chargé  de  diriger  les 
concerts  de  la  Cour,  et  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  de  tous. 

A  quelque  temps  de  là,  la  Duchesse  de  Gotha  eut  une  conversation  avec 
la  jeune  harpiste  Dorothée  Scheidler,  née  à  Gotha  le  2  septembre  1787;  il  en 
résulta  que  Spohr  épousa  cette  jeune   fille  quelques  mois  après. 

Le  mariage  eut  lieu  dans  la  chapelle  du  château,  et  la  Duchesse  y  assista. 

La  carrière  de  Spohr  se  continua  dans  la  gloire  la  plus  pure,  et  ce 
charmant  caractère  d'homme  se  consacra  de  plus  en  plus  à  la  composition  et  à 
sa  chère  famille. 

En  181 7,  Spohr  fut  nommé  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  Francfort  et  y 
resta  jusqu'en  181 9. 

En  1820,  il  se  fit  entendre  à  Londres,  et  après  être  resté  un  certain  temps 
en  Allemagne^  il  partit  pour  Paris  en  donnant  des  concerts  à  Francfort  et 
à  Heidelberg. 

En  1822,  eut  lieu  la  nomination  de  Spohr  comme  chef  d'orchestre  du 
théâtre   de  la  Cour  de  Cassel. 

En  1884,  Dorothée  Spohr  mourut  après  une  longue  maladie,  et  son  mari  en 
conçut  un  chagrin  immense.  En  i836,  Spohr  se  remaria  avec  Marianne  Pfeiffer. 
Poursuivant  toujours  sa  carrière,  il  visita  de  nouveau  Londres.  En  1843,  voici 
le  programme  d'un  concert  donné  en  son  honneur  par  Alsager,  rédacteur 
du   Times. 

Queen  Square  Select  Society 

Musical  Festival 

in  Honour  of  the  arrivai  of  Spohr  in  London. 

Sunday  July  5,  184S. 
Act.  L 

Double  quartette  N°  i Spohr 

Quintette  Pianoforte,  Flûte,  Clarinet,  Horn  and  Bassoon  Spohr 

Double  Quartette  N"  2 Spohr 

Nonette Spohr 
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Déjeuner  à  la  Fourchette. 


Act.  II. 


Quintette Spohr 

Ottetto Spohr 

Double  Quartette  N"  3 Spohr 

To  commence  at    two  o'clocks.    Déjeuner  at  5.   Second  act  to 
commence  at  7. 

Ce  déjeuner  à  la  fourchette,  comme  entr'acte,  est  délicieux,  et  le  programme 
indiqué   ci- dessus  dut  satisfaire  les  gourmets   au   plus  haut    point. 

En  i852,  l'intendance  du  théâtre  de  la  Cour  de  Cassel  punit  Spohr  d'une 
amende  de  55o  thalers  (i65o  francs),  pour  s'être  absenté  pendant  six  semaines 
sans  permission  régulière  ;  mais  Spohr,  prétendant  que  son  congé  était  prévu 
dans  son  contrat,  intenta  un  procès  qui,  après  différentes  alternatives,  fut  perdu 
par   lui. 

L'illustre  artiste  fut  pensionné  en  iSSy,  mais  fît  encore  de  nombreux 
voyages. 

Il  mourut  à  Cassel,  le  22  novembre  1859,  d'épuisement,  en  laissant  des 
regrets  unanimes  et   un  vide  immense    parmi  les  siens. 

Spohr,  honoré  de  son  vivant  du  titre  de  membre  correspondant  des 
Académies  de  Bruxelles  et  de  Vienne,  était  également  possesseur  de  nombreux 
ordres,  entre  autres,   celui  très  important,  de  l'ordre  du  Mérite  de  Prusse. 


OEUVRES    DE   LOUIS  SPOHR 


CONCERTOS 


Jouant  en  maître,  Spohr  connaissait  merveilleusement  toutes  les  ressources  du 
violon;  ses  concertos  sont  remplis  de  trouvailles,  et  nous  pouvons  affirmer  que  l'archet 
y  est  traité  comme  dans  les  œuvres  d'aucun  compositeur. 

Ces  concertos  sont  au  nombre  de  quatorze,  les  trois  derniers  sont  toutefois 
dénommés  concertinos  par  l'auteur. 
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I*'  Concerto  en  la  majeur,    op.  i 

Édité  par  Breitkopf  à  Leipzig. 


1*""  Mouvement     Allegro  (Vivace 
8va^^_^_ — — _ 
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L'ensemble   de  la   première  partie   de  ce   concerto   est   fortement   inspirée    de  la 
manière  des  Viotti,  Rode  et  Kreutzer. 


Siciliano 


S 


:#=^a^ 


m      ë 


K-.^^ 


mmm^^^^^m 


zs^^==^ 


Morceau  très  simple  avec  un  milieu  très  rossinien. 


Polonaise 


M: 
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Spirituelle,  avec  des  passages  en  doubles-cordes,  laissant   deviner  le  Spohr  futur. 


2"  Concerto  en  ré  mineur 
Edité  par  Peters  à  Leipzig. 


\"  Mouvement.    Allegro  Moderato. 


Solo 
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Ce  début,    d'un  caractère  élevé,   est  le  véritable   premier  concerto   du    maître,  la 
forme  en  est  déjà  étonnamment  définie  et  la  phrase  adorable: 
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d'une  grâce  toute  mozartienne  est  suivie  d'un  passage  énergique.  La  tactique  de 
Spohr  se  fait  jour  ici  déjà,  d'une  manière  évidente;  il  commence  à  donner  libre  cours 
à  son  travail  de  «Mosaïque».  Nous  comprenons  par  ce  terme,  la  composition  d'une 
ordonnance  toute  militaire  et  régulière  à  dérouter  un  architecte;  dans  cette  première 
partie  se  trouvent  quelques  banalités  qui  déparent  les  idées  les  meilleures. 

L'adagio  a  ceci  de  particulier,  c'est  qu'il  est  presque  entièrement  écrit  en  doubles 
cordes. 

Adagio 


^iÉ^-=fiÙ#!i^S 


Toujours    imprégné    de   Rossinisme,  ce    morceau    est   cependant    «Cantabile*    à 


souhait. 


Le  Finale  est  une  sorte  d'alla  Polacca  caractéristique 


Alla  Polacca 
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dans  lequel  se  trouvent  des  combinaisons  de  mécanisme  chères  à  Spohr;  ex. 


3"  Concerto  en  ut  majeur. 


1er  Mouvement.    Allegro 

%  fi 


con  forza 


D'un  début  énergique,  ce    morceau  est   tenu   dans   un   style    très  carré,  avec  peu 
d'endroits  expressifs. 


Siciliano  Andante 
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Cette    seconde  partie    est  un    morceau    de    la  plus    grande  simplicité  et  peu    en 
rapport  avec  le  style  habituel  de  Spohr. 

La  troisième  partie  est  une  Polacca  sans  originalité. 


Rondo.    Alla  Polacca, 


tr         tr 


ili^Ê 


£feE##tBVf^aNfe^;=PP 


^^Ëg 


4*  Concerto  en  ré  mineur. 


Allegro  Moderato 
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Ce  premier  morceau  est  d'un  style  large  et  expressif;  bien  construit  et  élégant. 


Adagio       j^ 
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Composé  brièvement,  cet  adagio  n'a  rien  de  transcendant. 


Final.    Rondo  Allegretto. 
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Dans  la  manière  de  Rode,  ce  Finale  est  insignifiant. 


5*  Concerto  en  mi  bémol. 


1er  Mouvement.    Allegro  Moderato. 
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Début  charmant;  morceau  énergique,  on  y  sent  déjà  le  futur  auteur  du  9*  concerto. 
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Adagio  ma  non  troppo. 
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Dans  le  style  italien,  ce  morceau  est  délicieusement  violonistique. 


Rondo  Allegretto, 
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Ce  Rondo  est  à   vrai  dire  un  menuet,    très  gracieux,    à  la  Mozart.   Particularité  à 
signaler,  ce  morceau  contient  de  courtes  cadences,  système  honni  de  Spohr. 


6*  Concerto  en  sol  mineur. 


1er  Mouvement.    Allegro. 
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Début  superbe,  ce  premier  mouvement  est  admirablement  charpenté  et  contient  une 
multitude  de  passages  intéressants. 


Andante  Recitativo.  Adagio 
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Cette  phrase  pleine  de  cœur  est  précédée  d'un  récitatif;  le  morceau  entier  est 
d'une  beauté  rare. 

Malheureusement,  un  final  très  pauvre  termine  mal  l'œuvre  si  brillamment 
commencée. 


Tempo  di  Polacca. 


Alla  Spagnola  (!) 
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7^  Concerto. 
Le  début  de  ce  concerto  respire  la  grandeur  et  l'éloquence. 


1"^  Mouvement 
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La  période  suivante  contient  des  difficultés  d'archet  très  prononcées: 


g^mii^^ii^isi^^ 


Les  mesures  suivantes  résument  toute  une  pensée  de  Spohr 
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A  la  reprise  du  solo  se  trouve  un  passage  en  doubles-cordes  : 
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L'adagio  en  *^/g  est  un  morceau  soutenu,  dans  le  style  italien. 

Ci 


Le    Finale,   rappelle    la    «Gazza    Ladra». 

Final. 
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Il    contient    des    détails    très   délicats   comme  par  ex.  : 
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8®  Concerto  en  la  mineur. 

Nous  voici  en  présence  d'un  chef-d'œuvre  parfait;  si  certaines  périodes  sont 
entachées  de  trop  d'italianisme,  cela  n'empêche  que  ce  concerto  est  d'un  lyrisme  magni- 
fique, en  un  mot,  une  œuvre  de  violon  écrite  par  le  cœur  d'un  violoniste. 
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récit. 
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Ce  concerto  est  somme  toute  en  une    seule  partie,  terminée    par  un  allegro  suivi 
d'une  cadence  mesurée   qui  termine  l'œuvre. 


9®  Concerto  en  ré  mineur. 

Ce  Concerto  est  parfait  en  tout  point,  et  constitue  le  chef-d'œuvre  de  Louis 
Spohr.  Son  style  en  est  large,  reposant,  presque  solennel  et  il  contient  des  trouvailles 
absolument  ravissantes. 

Débutant  par  une  gamme  chromatique,  la  phrase  qui  suit  est  d'une  noble 
conception. 


1er  Mouvement. 
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L'adagio  est  une  perle  du  plus  bel  orient,  et  chaque  fois  que  nous  le  jouons,  c'est 
une  nouvelle  et  pure  émotion  qui  s'empare  de  nous. 


Adagio 
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Le  Finale  est  spirituel  et  énergique  à  souhait. 


Allegretto 
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10*  Concerto  en  la  majeur. 


Allegro 
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Ce  Concerto  est  médiocre  d'un  bout  à  l'autre,  l'adagio  est  quelconque,  et  le  Rondo 


banal. 


II®  Concerto  en  sol  majeur 


1er  Mouvement.    Allegro  Vivace. 
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Ce  Concerto  est  un   des  meilleurs  de  la  série;    la  première    partie  est    expressive 
et  chaleureuse. 

L'Adagio  qui  suit  est  soutenu  et  très  chantant. 


Adagio 
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Le  Rondo -Finale  est  un  morceau  délicieux,  et  violonistique  à  souhait. 
Rondo  Allegretto. 
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12"  Concerto  (i^'  Concertino). 

Après  un  récitatif,  un  Larghetto  con  moto  succède.  Comme  Finale,  une  «Polacca». 
Œuvre  quelconque. 

i3^  Concerto  (2®  Concertino). 
Larghetto  con  moto-Tempo  di  Polacca;  Rossinien  à  souhait.  :. 

14'  Concerto  (3*  Concertino). 
Allegro,  moderato,  vivace.  Le  meilleur  des  trois    Concertinos:    gai,    vif,  spirituel. 


AUTRES  ŒUVRES  DE  SPOHR 

Spohr  n'écrivit   point  seulement   des   œuvres   pour   violon;    il    écrivit    également 
des  opéras  : 

Faust,  représenté  à  Prague  le  i"  septembre  1816. 

Jessonda,  (Cassel  1823). 

Zemire  et  Azor,  (Francfort  1819). 

L'Examen,  (1806). 

Alruna,  (1808). 

La  Querelle  avec  la  bien-aimée,  (Hambourg  181 1). 

L'Esprit  de  la  montagne,  (Cassel   i825). 

Pietro  d'Albano,  (1828) 

L'Alchimiste,  (i83o). 

Le  Chemin  de  la  Croix,  (Cassel  1845). 

ORATORIOS 

L'Allemagne  libérée. 

La  jeune  justice,  (Erfurt  1811). 

Les  dernières  choses,  (Cassel  1826). 

La  chute  de  Babylone,  (Norwich  1842). 

Le  dernier  instant  du  Sauveur,  (Cassel  i835). 

SYMPHONIES 

N°  I  op.  20,    en  mi  bémol  majeur. 
N"  2  op.  49,    en  ré  mineur. 
N»  3  op.  78,    en  ut  mineur. 
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N°  4  op.  86,  (Consécration  de  la  musique). 

N»  5  op.  12,  ut  mineur. 

N»  6  op.  ii6,  (historique). 

N»  7  op.  121,  (Terrestre  et  idéale). 

N°  8  op.  iSy,  en  sol  mineur. 

N"  9  op.  143,  (Les  Saisons). 


Ouverture  pour  «Macbeth». 
Trois  Ouvertures  de  Concert. 
Nocturne  pour  Harmonie. 
Messe  à  cinq  voix. 
Chœur  à  cinq  voix,  op.  64. 
Mélodies,  chœurs,  cantates. 
Concertante  pour  violon  et  orchestre. 
Concertante  pour  harpe,  violon  et  orchestre. 
Quadruple  concerto  pour  quatuor  et  orchestre. 
Grande  méthode  de  violon*. 
Trente-quatre  quatuors. 
Quatre  octuors. 
*  Un  sextuor  à  cordes. 

Six  quintettes. 

Quatre  potpourris  pour  violon  et  orchestre. 
Sonates  et  rondos  pour  harpe  et  violon. 
Trois  sonates  pour  piano  et  violon. 
ï5  duos. 

Cinq  trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle. 
Trois  quintettes  avec  piano. 
Un  septuor  avec  piano. 

Un  octuor  pour  violon,  deux  altos,  violoncelle,  clarinette,  deux  cors   et  contrebasse. 
Un  nonetto  pour    violon,    alto,    violoncelle,    flûte,    hautbois,    clarinette,   cor,    basse  et 

contrebasse. 
Quatre  concertos  pour  clarinette. 
De  nombreux  morceaux  pour  violon  et  piano. 

Comme  on  le  voit,  l'œuvre  de  Spohr  est  considérable.  La  qualité  de   sa  musique 
est  toujours  sérieuse,  sinon  expressive. 


GIOVANNI-BATTISTA  SOMIS 
LORENZO  SOMIS 


Giovanni-Battista  Somis,  né  dans  le  Piémont  en  1676,  fut  le  fondateur  de 
l'école  piémontaise  du  violon.  Il  s'adonna  fort  jeune  à  l'étude  de  cet  instrument; 
se  rendit  à  Rome  et  à  Venise  pour  y  entendre  les  plus  grands  artistes.  Ce  fut  à 
Venise  qu'il  reçut  les  conseils  de  Vivaldi.  Il  vint  ensuite  à  Turin,  et  fut  nommé 
premier  violon  et  directeur  de  la  chapelle  et  de  la  musique  de  la  chambre  du 
roi  de  Sardaigne.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  faire  un  voyage  en  France,  et  de 
se  faire  entendre  à  Paris  au  concert  spirituel,  où  il  obtint  de  véritables  triomphes. 
Somis  fut  le  maître  de  Giardini  et  de  Chabran.  Il  est  l'auteur  de:  «Opéra  primi 
di  sonate  a  violino  e  violoncello  o  cembolo»  (1722).  Son  frère  Lorenzo  était  aussi 
un  excellent  violoniste,  et  son  troisième  frère  Ignazio,  qui  était  un  peintre  habile, 
fit  le  portrait  de  ses  deux  aînés,  et  les  offrit  au  père  Martini  ;  il  sont  dans  la 
galerie  du  Lycée  musical  de  Bologne.  Une  fille  de  Somis,  Maria-Christina, 
cantatrice  d'un  talent  supérieur^  fut  la  femme  du  peintre  Carie  Vanloo  ;  elle  se 
fit  entendre  à  la  Cour  d'Italie  et  fut  la  première  à  importer  en  P>ance  la  musique 
et  le  grand  style  vocal  italiens,  jusque-là  complètement  inconnus  dans  ce  pays; 
joignant  à  son  talent  une  voix  exquise  et  une  rare  beauté,  elle  obtint  partout  des 
succès  éclatants. 

Somis  se  distingua  particulièrement  par  son  jeu  expressif,  et  plein  de  grâce 
et  de  charme. 

On  a  de  lui  un  recueil  de  sonates  pour  violon  et  violoncelle  ou  clavecin, 
publié  à  Rome  en   1722. 

Somis  appartient  à  l'école  de  Corelli,  dont  il  a  imité  le  style  en  le  moder- 
nisant. Il  mourut  à  Turin  en  1763. 


JOHANN-WENZEL-ANTON   STAMITZ 

CARL  STAMITZ 

ANTON  STAMITZ 


Johann-Karl  Stamitz  est  né  à  Deutsch-Brod  (Bohême),  le  19  juin  1717. 
11  fut  un  violoniste  célèbre  et  un  compositeur  de  talent.  Il  était,  en  1745,  premier 
concertmeister  et  directeur  de  la  musique  de  chambre  de  la  chapelle  du  prince- 
électeur.  Beaucoup  de  ses  œuvres  sont  restées  manuscrites,  mais  ses  compositions 
gravées  sont  nombreuses;  en  voici  la  liste  : 

6  sonates  pour  piano  et  violon  (op.   i). 
12  sonates  pour  violon  et  basse  (op.   2,  6). 
12  symphonies  à  8  parties  (op.   3,  8). 
6  concertos  pour  violon. 

6  sonates-trios  pour  2  violons  et  basse  (op.  5). 
Des  études  en  manière  de  duos    pour  2  violons  (à  deux    voix  réelles  et   continues). 

Son  frère  Anton-Thaddaeus,  qui  était  chanoine,  fut  un  excellent  violoncelliste 
avant  d'endosser  l'habit  ecclésiastique,  et  le  fils  aîné  de  Stamitz,  Cari,  (né  le  7  mai 
1746  à  Mannheim,  mort  le  8  novembre  1801  à  Jéna)  était,  comme  son  père, 
un  violoniste.  Il  eut  une  certaine  réputation;  à  Paris,  il  fit  sensation  comme 
virtuose  sur  l'alto  et  la  viole  d'amour.  Il  publia  des  symphonies,  7  concertos 
de  violon,  des  quatuors,  des  sonates-trios,  etc.  Stamitz  eut  encore  un  fils  cadet, 
Anton,  né  a  Mannheim  en  1753,  qui  fut  aussi  violoniste  et  compositeur  distingué: 
il  a  écrit  12  quatuors  à  cordes,  i3  symphonies,  6  sonates-trios,  i  concerto  de 
violon,  des  duos,  des  nocturnes,  3  concertos  de  piano,  concerto  pour  violoncelle, 
concerto  pour  basson.  Il  vécut  à  Paris  et  fut  le  professeur  de  K.  Kreutzer.  Il  y 
mourut  vers   1820. 

Johann-Wenzel-Anton  Stamitz  mourut  à  Mannheim,  le  27  mars  1757. 
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L'illustre  maître  naquit  le  [2  avril  1692,  à  Pirano,  en  Istrie.  De  bonne 
famille,  et  fils  d'un  Florentin,  nommé  Giovanni  Antonio  Tartini,  il  reçut  une 
éducation  des  plus  soignées.  Son  père  ayant  fait  un  don  important  pour  la 
cathédrale  de  Parenzo,  fut  nommé  notable  par- les  habitants  de  cette  ville. 

Giuseppe  fut  d'abord  élève  du  Séminaire  adell  Oratorio  di  S.  Filippo  Neri», 
puis  de  celui  du  «Padri  dalle  scuole  Pie»,  à  Capo  d'Istria.  C'est  dans  ces 
établissements,  qu'il  prit  des  leçons  de  choses  et  d'histoire;  il  reçut  en  même 
temps  les  premiers  éléments  de  la  musique  et  du  violon.  Les  parents  de  Tartini 
désiraient  le  voir  embrasser  la  vie  religieuse.  Toutefois,  comme  Giuseppe  ne 
montrait  aucun  goût  pour  la  carrière  ecclésiastique,  ses  parents  l'envoyèrent  à 
Padoue,    en    1710,   pour   lui   faire    étudier    le   droit.     D'une    nature    ardente    et 
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essentiellement  artistique,  Tartini  avait  une  conduite  qui  laissait  fort  à  désirer,  et 
ses  études  en  souffrirent;  il  préférait  se  livrer  à  ses  passions:  la  musique  et  les 
armes.  11  devint  si  adroit  dans  l'escrime,  qu'il  prit  la  résolution  d'aller  se  fixer  à 
Naples  comme  maître  d'armes,  et  si  cela  ne  lui  réussissait  point,  de  partir  alors 
pour  la  France. 

A  ce  moment,  il  devint  éperdument  amoureux  d'une  jeune  fille  de  Padoue, 
dont  il  était  le  professeur  de  violon.  11  l'épousa  en  secret.  Lorsqu'ils  apprirent  cela, 
ses  parents  en  furent  si  contrariés,  qu'ils  prirent  la  résolution  de  lui  supprimer  sa 
pension.  En  plus  de  cela,  le  Cardinal  Giorgio  Cornaro,  qui  était  parent  de  la 
jeune  mariée,  fit  poursuivre  Tartini  pour  séduction  et  enlèvement.  Pour  éviter  les 
foudres  de  la  famille,  il  dut  s'enfuir,  et  prit  le  chemin  de  Rome,  déguisé  en 
pèlerin. 

Après  avoir  marché  longtemps,  il  n'atteignit  pas  le  but  de  son  voyage, 
mais  resta  au  couvent  des  minorités  d'Assise,  chez  un  de  ses  parents.  Le  séjour 
dans  le  couvent  fut  très  pénible  à  Tartini,  car  il  était  habitué  à  une  vie 
d'étudiant,  pleine  de  débordements,  et  sa  séparation  d'avec  sa  femme  le  chagrinait 
profondément. 

La  fréquentation  des  graves  religieux  qui  l'abritaient,  provoqua  chez  lui  de 
profondes  réflexions,  et  il  en  emporta  de  précieux  enseignements  sur  la  simplicité 
et  le  calme.  C'était  naturellement  la  musique  qui  était  sa  principale  occupation,  et 
il  entreprit  de  nouveau  l'étude  de  son  violon  avec  une  énergie  farouche.  Ce  fut 
le  Père  Boemo,  (son  nom  véritable  était  Czernohorsky),  qui  lui  enseigna  la  théorie 
de  la  musique.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  que  bientôt  il  put  se  faire  entendre 
aux  offices.  C'est  pendant  un  de  ces  offices  que  Tartini  fut  reconnu  par  un  des 
assistants;  sa  femme,  qui  lui  était  restée  fidèle,  le  prévint  que  le  courroux  du 
Cardinal  Cornaro  était  calmé  et  que  ses  parents  donnaient  leur  consentement  à 
son  mariage.   Tartini  reprit   donc  le   chemin  de  Padoue. 

Peu  après  son  arrivée,  il  partit  pour  Venise,  où  il  rencontra  Veracini, 
dont  les  conseils  devaient  lui  être  si  précieux  pour  sa  future  carrière.  Il  se  rendit 
à  Ancone  et  se  mit  à  travailler  avec  ferveur;  il  devint  ainsi  un  grand  maître  et 
immortalisa  son  nom. 

En  1721,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  l'église  Saint-Antoine  à 
Padoue;  il  avait  sous  ses  ordres  16  chanteurs  et  24  instrumentistes.  Celte  chapelle 
passait,   à  juste  titre,  pour   une  des    plus    brillantes    de  l'Italie. 

La  réputation  de  Tartini  s'étendit  vite  au  delà  des  frontières  d'Italie  et 
en  1723,  il  fut  engagé  pour  jouer  au  couronnement  de  l'Empereur  Charles  VI, 
à  Prague.  Tartini  devait  rester  ensuite  dans  la  capitale  de  la  Bohême  pendant 
trois   années    (1723   à   1725),   et   le    comte  Kinsky  eut   le  bonheur   de    pouvoir  se 
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l'attacher.  Quantz  qui  se  trouvait   à  Prague  vers  cette  époque,  juge  Tartini  dans 
les  termes  suivants  : 

«Il  fut,  en  effet,  un  des  plus  grands  violonistes,  et  avait  un  son  magnifique. 
«Il  était  maître  aussi  bien  de  son  archet  que  de  son  violon.  Les  plus  grandes 
«difficultés  étaient  exécutées  sans  le  moindre  effort;  une  particularité  de  sa 
«technique  était  la  perfection  avec  laquelle  il  faisait  le  trille,  voire  le  double 
«trille.  Il  jouait  le  plus  souvent  en  doubles-cordes,  et  montait  dans  les  positions 
«  les  plus  hautes.  Toutefois  son  interprétation  manquait  de  noblesse  et  se 
«  rapprochait  assez   du  mauvais  goût  de  la  plupart  des  chanteurs  ^.  » 

L'autorité  de  Quantz,  permet  de  se  donner  une  idée  exacte  du  talent  de 
Tartini,  mais  cependant  il  ne  faut  accorder  qu'une  créance  très  relative  à  son 
assertion,    concernant   le  style   de   Tartini. 

Les  compositions  de  Tartini  prouvent  surabondamment  que  ce  maître  devait 
avoir  un  style  large  et  impressionnant;  mais  à  cette  époque  (1725),  les  gens  ne 
savaient  au  juste  ce  qu'un  beau  style  signifie.  C'est  encore  tout  juste  de  nos 
jours,  si  le  public,  cependant  plus  éclairé,  sait  faire  la  différence  entre  un  style 
vrai  et  un  cabotinage  éhonté;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  certains  artistes  se 
permettent  de  véritables  crimes  d'art  et  transgressent  la  pensée  des  compositeurs. 

Des  preuves?  —  C'est  facile. 

Tel  violoniste  jouant  de  nos  jours  le  Concerto  de  Beethoven  le  débute  ainsi: 
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Et  je  pourrais  en  citer  ainsi  sans  fin.  En  tout  cas,  Tartini  prisait  le  musicien 
au-dessus  du  virtuose  et  disait  des  artistes  qui  ne  recherchaient  que  l'effet:  «  C'est 
«  beau,  c'est  difficile,  mais  (en  mettant  la  main  sur  son  cœur)  ici,  il  ne  me  fait  rien 
«  ressentir.  » 

Par  contre   Lahoussaye,   un  des    meilleurs  élèves  de  Tartini,   parle   en  ces 


*  Wasielewsky.  Le  violon  et  ses  maîtres. 
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termes  du  Maître:  «Rien  ne  peut  décrire  l'étonnement  et  l'émerveillement  que  je 
«  ressentis  à  l'audition  du  jeu  de  Tartini.  Sa  perfection  et  sa  justesse,  la  délicatesse 
0  de  son  expression,  la  magie  de  son  archet,  tout  concourait  à  la  plus  grande 
«perfection  possible.» 

De  retour  à  Padoue  en  1728,  Tartini  fonda  une  Ecole  supérieure  de  violon, 
et  les  offres  les  plus  brillantes  de  l'étranger  ne  purent  jamais  plus  le  décider  à 
quitter  sa  patrie.  On  peut  se  rendre  compte  du  désir  qu'avaient  certaines 
personnalités  de  s'attacher  Tartini,  quand  on  saura  que  Lord  Middlessex  lui  offrit 
75.000  francs  pour  venir  se  fixer  à  Londres,  alors  que  ses  revenus  à  Padoue  ne 
dépassaient  pas  400  ducats.  Aux  brillantes  offres  du  Lord  anglais,  il  répondit: 
«J'ai  une  femme  avec  laquelle  je  m'entends  parfaitement,  et  pas  d'enfants.  Nous 
«sommes  très  contents  de  notre  situation,  et  si  nous  avons  un  désir,  c'est  de  ne 
«pas   posséder  plus  que  nous  avons.» 

Son  esprit  d'abnégation  est  prouvé  par  son  esprit  charitable.  Il  aidait 
veuves  et  orphelins,  et  donnait  des  leçons  gratuites  aux  enfants  dont  les  parents 
étaient  pauvres. 

Tartini  ne  s'intéressait  pas  seulement  à  sa  chère  musique  :  pendant  toute 
son  existence,  il  s'intéressa  aux  problèmes  les  plus  ardus  et  s'adonna  avec  passion 
à  leurs  solutions. 

En  1754,  il  publia  un  ouvrage  sous  le  titre  :  «Trattato  di  musica  secondo 
la  vera    scienza  dell'  Armonia.  »     Ce  livre    est  divisé    en   six  parties  principales: 

i"  Des  phénomènes  harmoniques,  de  leur  nature,  de  leur  usage. 

2°  Du  cercle  harmonique,  de  sa  nature,  de  son  usage. 

3"  Du    système   musical,    des   consonances,    des  dissonances,  leur  nature, 
leur  définition. 

4°  De  l'échelle  diatonique,  du  genre  musical  pratique. 

5°   Des  modes  et  des  tonalités  anciennes  et  modernes. 

6°  Des  intervalles  et  modulations  de  la  musique  moderne. 

A  son  apparition,  ce  livre  fut  l'objet  d'une  critique  serrée  de  la  part 
d'hommes  de  science,  particulièrement  de  Prony,  Serres,  Mercadier,  de  Balestats 
et  aussi  de  Jean-Jacques  Rousseau.  Les  attaques  dont  il  fut  l'objet,  n'empêchèrent 
nullement  Tartini  de  publier  un  second  volume  intitulé:  «De  principii  dell' 
Armonia  musicale  contenuta  nel  diatonico  génère».  Dans  ce  nouveau  volume, 
il  s'éleva  contre  Remieu  qui  prétendait  avoir  trouvé  le  principe  du  troisième  ton, 
alors  que  cette  découverte  était  de  lui.   Le  livre  de    Serres  fut  combattu   par  un 
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autre  écrit  de  Tartini:  «  Risposta  di  Giuseppe  Tartini  alla  critiqua  di  lui  Trattato 
di  musica  di  Monsi  Serre  di  Ginevra  (Venise  1767).»  Il  paraît  même  que  l'auteur 
de  cette  dernière  brochure,  ne  serait  autre  que  le  comte  de  Thurn  et  Taxis,  un 
élève  du  xMaître.  On  signale  aussi,  d'après  Fétis,  un  autre  ouvrage  du  même  auteur 
intitulé  :  «  Riposta  di  un  anonimo  al  célèbre  Signor  Rousseau  circa  il  suo 
sentimento  in  proposito    d'alcune  proposizioni  del  sig.  G.  Tartini»  (Venise   1763). 

Comme  on  le  voit,  Tartini  se  trouva  englobé  dans  une  polémique  qui  n'eut 
du  reste  aucune  issue,  car  la  science  d'alors  n'était  pas  assez  étendue.  Dans  ses 
dernières  années,  Tartini  écrivit  encore  un  ouvrage  en  six  livres  intitulé  :  a  Dalle 
ragioni  e  délie  proporzioni  ».  C'est  à  son  ami,  le  professeur  Colombo,  qu'il  légua 
cet  ouvrage,  en  le  priant  de  le  perfectionner,  mais  la  trace  de  ces  travaux 
est  perdue. 

Ce  même  professeur  a  exprimé  l'opinion  que  les  travaux  théoriques  de 
Tartini  manquaient  de  fond,  parce  qu'il  était  mauvais  calculateur  et  encore  plus 
mauvais  mathématicien.  L'illustre  violoniste  et  compositeur  mourut  le  26  février 
1770,  des  suites  du  scorbut.  Il  fut  assisté  dans  ses  derniers  moments  par  son 
élève  favori  P.  Nardini,  et  inhumé  dans  l'église  paroissiale  Sainte-Catherine 
de  Padoue. 

La  pierre  tombale  porte  cette  inscription:  «Joseph  Tartini  sibi  et  conjugi 
suaeposuit.  Obiit  IV  Kal.  Mart.  MDCCLXX.  Aet.  LXXVIII. .. 

G.  Meneghini,  un  de  ses  élèves  et  son  successeur,  organisa  le  3i  mars  de 
la  même  année,  un  service  solennel  à  la  mémoire  du  Maître.  L'orchestre  et  les 
chœurs,  sous  sa  direction,  interprétèrent  le  Requiem  de  Valotti.  Ce  fut  l'Abbé 
Franzago  qui  prit  la  parole  et  traça  en  termes  élogieux,  la  carrière  si  bien  remplie 
du  grand  artiste. 

De  son  vivant,  Tartini  fut  célébré  par  de  nombreux  poètes. 

La  ville  de  Padoue  lui  éleva  une  statue  au  «  Prato  délia  Valle  »  promenade 
sise  au  sud  de  la  ville  et  qui  porte  la  mention  suivante  : 

Jos.  Tartini  Piranensi. 
in.  Patav.  Basilic    D.  Antonii 

Fidium.    Profess.  Primario. 

Eximio.  Scriptis.  et  Alumnis. 

Clarissimo. 

Perenne.  Monumentum  Gloriae. 

Aère.  Collato. 

Bon.  Art.  Amatores. 

P.  C. 

An.  MDCCCVI. 
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Comme  bas-relief  se  trouvent  un  violon,  un  archet  et  un  livre,  en  souvenir 
de  ses  écrits. 

Pirano  lui  éleva  également  une  statue,  inaugurée  le  2  août  i8g6. 
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L'œuvre  la  plus  fameuse  de  Tartini  est  incontestablement  la  Sonate  mtitulée  le 
«  Trille  du  Diable.  » 

Voici  ce  que  raconta  Tartini  au  célèbre  astronome  Lalande,  à  propos  de  cette 
sonate:  *Une  nuit  (en  lyiS),  je  rêvais  que  j'avais  fait  un  pacte,  et  que  le  Diable  était  à 
«mon  service.  Tout  réussissait  au  gré  de  mes  désirs,  et  mes  volontés  étaient  toujours 
«prévenues  par  mon  nouveau  domestique.  J'imaginai  de  lui  donner  mon  violon,  pour  voir 
«s'il  parviendrait  à  me  jouer  quelques  beaux  airs;  mais  quel  fut  mon  étonnement, 
«lorsque  j'entendis  une  sonate  si  singulière  et  si  belle,  exécutée  avec  tant  de  supériorité 
«et  d'intelligence,  que  je  n'avais  même  rien  conçu  qui  pût  entrer  en  parallèle.  J'éprouvai 
«tant  de  surprise,  de  ravissement,  de  plaisir^  que  j'en  perdais  la  respiration.  Je  fus 
«réveillé  par  cette  violente  sensation,  je  pris  à  l'instant  mon  violon  dans  l'espoir  de 
«retrouver  une  partie  de  ce  que  je  venais  d'entendre;  ce  fut  en  vain.  La  pièce  que  je 
«composais  alors,  est,  à  la  vérité  la  meilleure  que  j'aie  jamais  faite,  et  je  l'appelle  encore 
«la  sonate  du  Diable;  mais  elle  est  tellement  au-dessous  de  celle  qui  m'avait  si  fortement 
«ému,  que  j'eusse  brisé  mon  violon  et  abandonné  pour  toujours  la  musique,  s'il  ne  m'eût 
«  été  possible  de  ressentir  les  jouissances  qu'elle  me  procurait.  » 

Fayolle  signale  dans  sa  notice  sur  Tartini,  l'annonce  parue  dans  le  Journal  Ency- 
clopédique de  Venise  de  1775  et  portant  que  le  capitaine  P.  Tartini,  neveu  de  célèbre 
Tartini,  a  déposé  chez  Antoine  Nozanni,  excellent  violoniste,  les  sonates  et  concertos 
suivants  composés  et  écrits  de  la  main  de  son  oncle,  savoir  : 

1»  42  sonates. 

2»    6  autres  plus  modernes. 

3»  Un  trio. 

4'»  114  concertos. 

50  i3  autres  plus  récents. 

On  était  prié,  pour  en  faire  l'acquisition,  de  s'adresser  à  M.  Carminer  à  Venise, 
qui  avait  parlé  plusieurs  fois  de  Tartini  dans  son  Europe  littéraire,  et  y  avait  même 
inséré  des  morceaux  de  ce  grand  artiste. 
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CATALOGUE  DES  ŒUVRES  DE  GIUSEPPE  TARTINI 

1.  Trattato  di  musica  seconde  la  vera    scienza  dell'   Armonia.    Padoue     1764    chez 

Manfre. 

2.  De'  Principi  dell'  Armonia  musicale  contenuta  nel  diatonico  génère  Dissertazione. 

Padoue   1767. 

3.  Symphonie  à  6.  (Bibl.  de  Kœnigsberg). 

4.  Cinq  symphonies  (     »         Darmstadt). 

5.  Symphonie  pour  deux  violons  (Padoue). 

6.  Douze  concertos  (Bibl.  de  Vienne). 

7.  Six  concertos        (     »  »       ). 

8.  Concerti  à  5.         (     »     N.  Paris). 

9.  Six  concerti  à  8.  op.  2. 

10.  Tartini  et  Visconti,  6  concertos  (Bibl.  Wagener). 

11.  Six  concertos  à  4.  (Bibl.  de  la  Hochschule  de  Berlin). 
12      Quatre  concertos     (     »     de  Schwerin). 

i3.  Six  concertos  à  5  (B.  Dresde). 

14.  Deux  concertos. 

i5.  Concerto  pour  5  (B.  Rostock). 

16.  Concerto  en  si  bémol  (B.  Wagener). 

17.  Sept  concertos  (B.  de  Cambridge). 

18.  24  concertos  à  5  (Archives  de  la  cathédrale  Sancta-Antoniana),  à  Padoue. 

19.  Six  sonates  à  3  (Boivin,  Paris). 

20.  Douze  sonates  à  3  (B.  Hambourg). 

21.  Onze  trios  pour  2  Violons  et  Basse  (Padoue). 
22  Six  sonates  à  4  (  »  ). 

23-  Cinq  sonates  à  2  (  »  ). 

24.  Douze  sonates  (B.  Conserv.  de  Bruxelles). 

25.  Six  sonates. 

26.  Douze  sonates  pour  Violon  et  Basse  (Conserv.  Brux.) 

27.  Six  sonates  à  cinq  (B.  Wagener). 

28.  Douze  sonates  à  5  (B.  Conserv.  de  Paris). 

29.  Six  sonates  (B.  Wagener). 

30.  La  Bibliothèque  Wagener,  contient  60  sonates  de  Tartini: 

op.   I.  J2  sonates. 

op.  2.  6  » 

op.  3.  12  » 

op.  4.  6  » 

op.  5.  6  » 

op.  6.  6  » 

op.  7.  6  » 

op.  9.  6  » 

3i.     Six  sonates  à  5  (B.  Kœnigsberg). 

32.  Trois  sonates  revues  par  Nardini  (B.  Kœnigsberg). 

33.  Sonate  pour  flûte  (B.  Karlsruhe). 
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34.  Cinq  sonates  (B.   Berlin). 

35.  Sonate  (Petronio  Bologne). 

36.  Trois  sonates  (B.  Upsal). 

37.  96  sonates  et  concertos  (Conserv.  Padoue). 
38  Dix  sonates  (Conserv.  Milan). 

39.  Six  sonates  revues  par  Léonard  (Schott). 

40.  Solo  de  violon  (B.  Schwerin). 

41.  Deux  quatuors  (Leuchsart  1898), 

42.  Six  trios  (Thiemer,  Hambourg). 

43.  Six  soli  (B.  de  Dresde). 

44.  Adagio  varié  (B.  Conserv.  de  Paris). 

45.  Caprices  ou  études  du  Violon  (B.  des  amis  de  la  musique.  Vienne). 

46.  L'art  de  l'archet,  25o  variations  sur  la  Gavotte  de  Corelli. 

47.  Salve  Regina  (Saint- Antoine  à  Padoue). 

48.  Miserere  à  5  voix  (        »  *       )• 
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CATALOGUE  THÉMATIQUE   DES  OEUVRES 

DE  TARTINI 

se  trouvant  à  la  Bibliothèque  du  Conservatoire  de  Paris. 


Sonata   i 


Grave 


♦   ^    J""i 


^X  rj   j^-^ 


i^d=Sz^: 


-0-       _0 — ii- a-*-  #- 


;te*;i_Ésu£t 


ê*=« 


i#i^lp#^ 


-iS- 


•-^ — - — rH^  - 


I-' 


Allegro 


ri^  k     j I         _j *[ é 


§g  -T~*'^=— P— ^ — ^ 


n  sTTi  j"j 


i=t: 


^ 


^p 
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Presto 


tf 


m 


-n-^ 


— H-F-l— F-H — I — F-l — 


pE|=ËifiLj5 


R=^    ^-r^ 


VzÉpa 


^^ 


-\ #^=^#- 


:fiï 


33i 


?=P^::=p: 


^Q 


Adagio 


Sonata  2. 


^ 


xr  ■      — *  ^'^ — -> — ^ — j — 1:| — ^?zz^     ^Z^[j — — SiJ —  ^5^ '=' — ^^ 


t^^^^^ 


Allegro 


:e^E^=^- 


-^-;-4- 


^^iP 


r>^ 


I' I   H   I 


-^ — F=^-K — PS-*-^ T • ==^ — ;^ 


-•-  FX#.*-^  -^ 


etc. 


Allegro  assai. 


r-fi-- K- #-FH~^ J #  7-=^  _^_j_#_^_    ^ ,<-=^ ^ « 0 m 0 0 0 0^ 

tr — •■_i_^i_p_i=p  — ^ — p_j — ^|_y_j ^b,i  y- — I — ^cïj — ^" 


• • 0-—»- 


EEïS 


^^^=t^tE 


-!^#- 
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Sonata   y 


Grave 


.-^4^ 


-^:F=?^ 


*       ,^        h—  h 


m^Êi^^Ë^^^ 


Allegro 


ilS^j. 


mm^^mm^^^^^m^mr^ 


^      "V 


TT 


Allegro  assai. 


^    4    ^ 


±=:t: 


z:^=::^;:=?=t-;:=:? 


-^— — # 


?^î=?L^ÎËsgE^iÊg=gS|gEg 


— 1-^ !-*-  —etc.  — 


f-^5^Tf 


Grave 


-r-i— h--r- 


Sonata  4. 
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Allegro 


W=Ê^^^ 


tSÏE^f 


■f=f=t 


<=r=^F- 


^     I       !      I 


-E£LFÈ£&-"-t-Cit^-L.t.Lf 


-i==^=à 


^rr=f=^rz:î^:!!:^ 


Allegro  assai. 


tr_ 


S 


qcii 


i^ 


^. 


—•-•-5—-  — ^— F-i 


^n* 


Largo 


Sonata   ^ . 


fegE^E^|fefEE^-j53-^ 


-W #-î— JiiH — +- 


,±=p 


'l^^^tK 


-#-- 


:?=izii: 


=^EEÎEf£ 


i^^^^^m 


Allegro 


E^z^E!!!:E 


Allegro  assai. 
tr 


tr 


.FL 


tr 


tr 


UiiJzr- 
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Sonata  6. 


Adagio 


fee; 


— t?: 


:izp=f3==:ti 


î^e^^^s|z3E3=£&= 


SEE[ 


# — #- 


-?-^ 


'f&=^=f^ 


T-T--fk^i 


czfe^ 


#.  #.  ♦ 


Allegro 


[t^^ï^l 


=^c=T 


ni 

:|:=iit§ 


P 


±i^;^î=Ê: 


:q=:^ 


-I S^ 1— ^ c— T 


Larghetto 


.  _^ S   nsT--"      r-^^-'-^     nS^       U^   J__J:^     1^     I  JJ  i     I 


-i^^ — ^•-fe-' — i-d — -tH-Pw  j=:^ 90 1 — i™i — |-^-Ft#7* * — •-• — ^7t:=:r ^-FbJ— <— '-J^-l — i — '^^^ — h^- 

— I — ^ ^^—9*-^-* — I,-  §»+^^S^^- ^— ^-^ — '-*-4^* • — S^^ — S--|-P*-*-*-*-*-*-^d^— '-S- 


Allegro 

31 


[P=#^=i 
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Sonata  7. 


Grave 


tr 


ûr 


''m^^^^^^^^^L^mÈmm 


Allegro 


^  Il       „-- -.  ir tr    tr  trtr       -^ 


Allegro 


I^.^E^z^^^g^:gEfEE|^g^PE^^^^^ 


t=iï= 


— --^-^ 


ts 


^ 


3t=iti=TZitiJ=:fiZ: 


5f— iÉ 


-^^^aa= 


u 


Sonata  8. 


Cantabile 


liyz D ^  ^ — EZwh^3 — -•- — I  I — ' ' — 'III' ■    i    ]    . 
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^^^^^^A^^- 


E^tîirpTpzit^S^ 


L,fe^-^-^-^r^y-bj 


t 


-p-^#- 


^s^taitf^^^^^- 


Allegro  assai. 


-4__u — ^ — ^ — ^_  0 — • — ^, 

■"t-r ■'■''' — -■ — ^i^i^u>^' 


Allegro 


:bb; 


tr^ 


^3=E 


a=^^P^EÈ^i^^=5^pÈÈ^E3EÉÈÊ.ÊEêeE5^?^^ 


zztEJt: 


Sonata  9. 


Adagio 


^i^j^^Slpi 


«^^ ^-»~4 


!*-• — a — h^H-*-»-*-h-»- 


ff^:fr 


r*  — I — #-t-H ^r--» — a — V-i^-y-m~w-w-\—m—r-r- -m 1 — -m- 


J-^^, 


P 


Allegro  affettuoso. 


tr 


î^e- 


=t?- 


^i;|Vz^;zz:pipife 


^-»  -    l-Li 


ï^ 


?=F*; 


SE- 


^EESS^HEi-.rli 


li^ 


.«_c_L-^i -=-1 — — h~~F — 


'-^ h 
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^     tr tr    tr  tir    tr  ^~^.      - — ^  ""^ 


,f-y--f-^->- 


:ïz=>E|=..e.= 


Allegro 


tr        tr         tr 


^         i^- 


— ^'■"s^ — Lu ^^*i s^p_^^_^r — ^^_ 


V 

t 


'^^^^EÊE^ 


^<^— ^ 


tr  tr 


:it:=f 


tr 


^^J^^(?=f=g^=etc^^ 


Sonata  10. 


Affettuoso 


^^^^^^^^^^^^=^=^^=^^^, 


tr 


S        3 


■+-- 1 — 7- 


^ — ^— ? 


Presto 


3: 


^  ^1^  tr ^: . 
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Allegro 


jfetzJ^— = 


^¥^^^- 


-^-^-Ê 


^É^mm^^^p^^^^ 


:p=l=œppg 


P^^^pi 


Largo 


P^lËg 


Sonata   1 1 


tr 


mE^^E?i 


-F*^ etc. 


Allegro 


i^^^^^^dj^«i 


Allegro 


ife^fEFEÈ 


tr 


tr 


±: 


I  V    TTlt  T 


=5?§ 


fzilist 


3  tr 
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Sonata   12, 


Adagio 


m^^^^^^Em^^^^^^'^^^^] 


^^P^^^^M]^^^^\=^m^^^- 


Allegro 


tr  . — 


ir 


'^^ 


tb±a  sets    ^^ 


^=^^^^^fe 


Allegro 


tr  tr 


tr     tr 


!l^ll3^gifel3=f^lÊÊ^i3£^zf^^iiH 


Pastorale.    Grave. 


-» 


33o 
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.i!--r--4^t,^.S?=:i=t^=^Èt»i£t?=f^d^=l=œ!=s=J5^^ 


Jf^g:EEp^^|EjE^-=|E^^É^E^E^pE|^igE_^i^=j^- 


r'^t  — 


-I — I — (— ^-# — 0 W-^T-l Ir^-H-H — T 


-# • — #- 


Allegro 


1*^       1^^-^ 


*      -#■         ^   •♦•      i 


i d- 


« « ©- 


— -I— # « G- 


Largo 


z IS^ *-•- « #i 1 — « #î- m- i^S^— fi « 0^ J 

1  :i:  I  -i-  \  ^  I  :;         I 


Presto 


:S«t,^=:fl^=^=^3=3E^-a^=^i^îtt 


feaS=3: 


:1=i=J=:t 


0-0-0 0 * ^ 77 -'^ • 


>-^ -té-É j-^-^ +0-0- 


i r a 1_, 5 -^ 0 — — J- 


♦        ^ 
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XII  SONATES  A  VIOLINO  E  BASSO  DI  GIUSEPPE  TARTINI 


op.    2 


Sonata  I. 


Andante  cantabile. 


SCS ^^y— 


i^^^ 


iprfz^^^irrq 


J^  tr 


1.. 


tr. 


tr- ^      tr- 


-^ -L kah^S U (-■! ^— ' -^ '^1 — I--I— M^ ' 


t^: 


tr 


uËz:*! 


r- 


Allegro 


/r— 


/;•- 


:t:-tip-tzTzp=:it=ie^ 


#^ 


fr 


tr 


r-fi-S^ ^i# — * — — i — — * — — — I — T — *—i S-f -^-| r-^-*  — T — *-^— s P*>i^;z 


Affettuoso. 


^     tr 


Il  II  -é-    -•■^y        I       I       I       I  I  '  «^1  . 


I  I 


Allegro  assai. 


^-^-  -4- 


^pr^gilS-^^^li^Pii^^i^^i 
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Sonata  II. 


Andante  affettuoso. 


^_    fc.-^ 


-r-i^-0^ 


r-6-B — — - — M — -—r-^-^-f-^ — 0-0     r       >. — ^-T-#==^^^s — -ir—. ^ fi — ■/ — r-| — ^-•^ ;=: ^^ « 


-/-T-h— h-h-^l h-^i—t— P- 


^^^p^^^^^É^^^Bl^^ùi 


33=^ 


Allegro  assai. 


,-6^- B4:iU-^B-4-J-,-J--i-H-+^-j-j--8--4-.^-^J-J^.-4-3^i^-T-J-H-J--t--, 


•*•■*••*■■#■ 


S=r=ri 


5=5: 


q=4: 


-^-g-.5i- 


—•■•♦■  —t-        *S"»-  1^ 


Allegro 


Largo 


-A-ëlî        fr 


Sonata  III. 
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^♦^  te. 


^ ^î— I I_J__^__ ^_-q_ 1 _ 


Allegro 


[Si=|^!rjE:girf:prgr^^7^Eg^ 


■<$>■•        -«s»" 


^  ^  ^ 


M 


fo- 


-tip^r^ 


li=P-P=:: 


Presto 


éJ- 


==A=zto:ifas:-biIzr-i^-r=î=t:ig=gii==b>L 


;ti^i±iSsi:=ti±z=!:itst=±=£H==P=±^=ti^±=iit=t:^ 


:^=,_# 


ÏEPr"?: 


=icqi_ 


Sonata  IV. 


Andante 


tr 


Allegro 
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Allegro 


tr 


tr 


tr 


l 


ËTEESE 


jX 


î^fl^ 


Sonata  V, 


Andante  cantabile. 


s:ti=r-i=Lr-^- 


Allegro 


^=^ 


Allegro  assai. 


4^— «T — *— 1«4 — ^-f-i-T — #— •-? — #^iE:i==ziz^_T=ii — izr=iz=z»^^Tzi:j^^z==p: 


i-d-      ■* 


L"LL.r 


Sonata  VI, 


Largo  Andante. 


?^^?:^ 


-Tr-r-T"-^^â»- 


±zzt: 


#-f-g--K ip=rrT  p_^_^a    ,_^_, P-T— ^  f-m-^-m ?-■ 


■feCtsT' 


'iir      > 
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Allegro 

•■-^ ti*"' — -■- ' — Ki^ — ' ii«i*i — ' — k*»- — ■ — ^kj — CCSP — ==z — 3 


zTF^fizti: 


#— ■ 


•-^— # 


•a# 


-j-a-- 


:^=^-:: 


-•--f-^T*-- •^^»- 


^ !i"^ "^1 


tr       tr     tr 


+-   4-+—!—+-   -I— ^    1—    •#-•+-  #--#-^.-#-    -^    -1—    -I—    +-    -^    ■#-    -I— 


SJ;;— ; etc.  ; 


Presto  assai. 


#-#_,— s=s 


^^};r^gE|E£=gE|EîE^_E|E^^|E-fSÊE|Eg=g 


Sonata  VII, 


Andante  affettuoso. 


-k^^-= 


*.r---r-r-^-i#-*V-T--- 


tr  tr     tr 


jjggg^^^^^g^JË^'ElEËgEg^aEJ 


:=i: 


— I — 0-^-0 — 0—^ 


-f^ 


fi-0-Z 


-^^isr 


:^=^ 


O-     fr  -^         tr     tr  -^  ?r     tr       ^^  ^ 


•  *^  • 


r-'*-#-a 1— I--I ^^^0 — •-! — 0- 


:=t?: 


iL-t: 


Allegro  assai. 


-^^^ ^-tï-T ^- 


PE^^~iE£SE£gEÇE^E^EiE^^: 


r*=P^=ii=^ 


ur=: 


.fr 


5-r 

/r 


-^—^ 
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Allegro  assai. 


^^^k^^^^^^^^Ê^ 


Sonata  VIII. 


Andante 


m^ 


^-•^f^ 


♦••^ 


&i::fi?=t 


±=t: 


S^ 


.•_,.p_ 


— ' H^— H 


-^- 


r  w — j 


:^: 


:3=*i?: 


-».-*-,- 


0—^' HH — g — -■— © -•• 


Allegro 


:?cl 


,Ï^*--J^ 


:t=zz=^ 


-■I — h-i — 


#âfel^^gi^ 


^« 


n^ 


IP 


Allegro  assai. 


tr  tr 


tr 


tr 


tr 


-.     fr 


qg-r-p-r—fTW^. 


— ^-^ 1 1_ 


-etc.- 


Sonata  IX. 


Largo  Andante. 


^^i:|=êS{^^%^-|^Ê|^Êg^g^^:^gfe-|^ 


Allegro 


[p^^-^^^£Ëi^ 


f-#- 


••-• 0-0-F 1— #-• 0-0- 


^ 


H ^^ 1— 
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f^ri2=£::zz:ii.2- 


Allegro 


fr  f/' 


-a=B=r 


-H-# 


Sonata  X. 


Andante  Allegro. 


P 


-H^fii. 


Liw-Ld     1^ 


^- 


/;• 


tr 


tr 


-t-f-» 


^-^i#- 


I — I — H' 


Andante  Largo. 


rp»-^>^^ T * ^ — \-é-* — I — *-» — ^ — * *-» — 0-\—^-0 \ m — I -• — 


ititzi' — ' — ' — '~i 


:^lLt 


f^E=: 


È^^^Ï^Ett^EÉÉ|^3£ 


Allegro  assai. 
-0^~ 


■0-  *-        ■«■ 


,^^É^ 


EEE 


#— ^ 


,♦-#"•-#- 


-#— ^ 


ïz± 
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Sonata  XL 


Andante  cantabile. 


:Ef3±^ 


Allegro 


^_ 


EE 


:iS^ 


É^E^^Ep^EÈÈ^gp^^|E£SîEgfe^_Ej 


tr 

■(2-  #■■#. 


-Ç-^«r-f-^ — £-,_.ÎLf_^ 


SEEEFgE^EgEEEëÈEE^^fEêET^^ 


Allegro 


|*^pS^f^^^Sï^î-^fefe 


^ 


r-fr-i— {^ Fins     T      U    !-f f^f- 


Sonata  XII, 


Andante 


:i=^ï-^'î 


pi^E^^^Pi^il^^ 


bpE-^l^^j^pi^^gEp^^^^j^^^j; 
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Allegro 


tr 


tr 


é--" é — é- 


^.^-tt^^-é 


Presto  assai. 


î-^- 


1^=:^: 


gf^Yf^"^'^^  ^^^     lL"^"  LLù    I  r^r" 


Allegro 


fr     fr     ?r 


VI  SONATES,  op.  V. 
Sonata  I. 


tr     tr     tr       tr     tr     tr 


-tr     tr     tr 


(^^^PiP^^i^gœ^^i^ 


'^Êk^!!i= 


Adagio 


t^^â^^l^^^^l^^^^ 


±: 


tr 


^ 1 1— I— T-l 1 ■ \—\ (-- 


tvteiÊ 


gËg:g-Tsa=|: 


^ 


■j^   =   su 


s 


\ 


Allegro 


-f-r-KM- 


t^^^îi&1&^iî^:^î-=^f«: 


ii:pipr(!ipizt:zprfzp=i=sp: 


■a:^" 


1 
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Sonata  II 


Adagio 


:e=EE?EfEE; 


-|__| 1 1 ^ 1 I L^ 1 f 0  —  \ 1 y 1 1 *_I —0-^ 0^0 0 \- }-■ 


^ 


I 1 H-| i- 


Allegro  ma  non  Presto 


SÉËl 


:i2«=^ 


5-^7- 


Tt-É: 


« #- 


:^i-t=Mir^. 


5^- 


I  ^ 


Allegro  ^^  ^^  


:#^r^^^-^f 


-»ïï^^^ *-bah:al »— • 


^-■-r=f=f|i== 


,*^^?iq- 


H l-d-1 


ê^ij^g^^sEEgi^^ 


r-i" 


-, — j — I — «X — f-^i^ — *-^-:JzJ —  \ — ë 1 


F^ 


•3i^ 


^if^—^ 


T-T=^--^ 


—  etc." 


Sonata  III. 


Largo 


■—-i- 


^#- 


^ÊEÈÏE: 


tteî^iili^ii^ 


GIUSEPPE    TARTINI 


341 


Allegro,  ma  poco 


i j '— j — ^-^- ^-3.-1 — 0-0^ d---=' 


#^^r-f 


^  0 


-f-0- 


-^__^^  , — m^ 


.»■ 


|^SJ^^Z|= 


Allegretto 


^ii==lî^ili^^f^Éîtej 


k 


î^ë^eÈÎ^ 


— f-^  — I- 


:l7j=it-ti^etc.: 


Sonata  IV, 


GraA^e 


^m 


1 — H-! — F-0-0- 


#-#-=-— ^- (^^^S*^*H— r-t— 1— H-i— H-l rh- 1 — ^ 1 — T-i — • 

— I — t— H-ff-^-tf-a F-1*^— i^^-'-*-T-l — I— u- ^^ Hg »WWr-* « — h-t-^— I — s J 

— i—h  I  ImH-  h-  I — F 1 — 1-^-#-= 1  '^^  .1 1 1  ■  ,ZZ\ ^ ^^Ç^!— • i*^ — h-»W^t — 's ^2^ 


■F-i^-r F-T-é=;#-| — ^é^Jr—Y-J 1 — i — I — 1 1 — ^~#-* 


^a^s^g^â^ 


CSf 


Allegro 


fr  /r 


^IL  n^       H^         .         -  ^'-  tr  tr  tr  |^^     ^N   ,       tr^    tr 


-f^^-r- 
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>  tr     tr 


tr 


tr 


^^^^mm^^^^f^^^^ 


Allegro  assai. 


-^-•-^ 


N 


-I — I— }-- ■    ■   •  


ËEHt^^^î 


tr 


^■ 


o- 


Sonata  V. 


Moderato 


tr 


t    t 


[|^3^^^iË-SitOiiig 


H ^^"l      I ■ ^T m-' — I — I — I — 1 —  I — I — ^ — T 1 — •-• T  • 


Adagio 


rx^-  ^l-ït  ^'t-t^f-  ♦^■^■O.  t:-pt,t.  tpA.  ^  y  J^J^        ^ 


:^^s^=i^^^^i^^l^ 


S=r-&sr — s^S'-^SF*-!' 
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^SÉËË 


[^^ FFf-p— f-'r-p— ^j>_-{!ip=:: 


,i&*  \t> 


m-m-^i- — _P  »-P- *^^i 1 — I — r-#— i-- 


Allegro 


I  3  3 


♦•-  ^ •*-       « ,,-#•<■■      ♦f-»-     #•♦•#      ^♦•-        ^         tf ^  ■f'-p- m 


teM^E=^ 


fcba  ttS 


iFiit 


1 ^'Y- K-F--^ g-^ r— 


:«= 


Eïi^^Ëi 


etc.- 


Sonata  VI 


Affettuoso 


l=t«- 


ÊÈ&'-^G 


fr 


•m^_   'i       'i- 


^  I   ^ 


I    ^  lLI   I   u  ^ 


3  — N- 


^       ^ 


I  ^  I  p  I 


■I — ^ — T — 4^0-s 4-» — -*T H -a — —i r~T 

X C^^ ^i^i^ — ^<  I  I — 1 
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Allegro 


-#-^— ,— r 


tr  tr  tr  tr  tr 


Ée^I^^^^Eïj^=gE^i3âÉë^=^=È^^,ij^-î= 


tr 


/;• 


H*^-# n ^-»-^^ •-a-— •■ 


£=a^— t!==r— fcfc=|-— tbtf— ^ 


-# — ^  #^ — ^- 


— — # F~0-F F-r- H- 1— |- •   (-- 

-^     ^  -^^ — b»*' — ^g — 1^ — 


11 


.    .  .    .    , +-     -1—     -t—        4— 4— [—■ t-     -p-)—     *~;f-f--*-     ^"^ 

f/r 1 1 


Andante 


tr  \  if  \     t''  t^  t''  -^ -^  I     tj 


tr  tr  tr 


-_  _u~?; 


tr   tr  tr. 


m 


t^=^=^=^i= 


/;-   tr   tr 


0—^- 


-0- 
tzztz 


f-^»-#-F^ 


-i— *— r— p 


SEI  SONATE,  op.    VI 


Adagio 


Sonata  I, 


fr 


l#fïSfe3E!^EiEB=^^©ESEM^g^ 


fr 


:ÈtEt^-F=fH*=^F^=^- 


^N»| — g — I — F — "— gg — 
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Allegro 


„  tr  tr  tr  ^  ^ ^    tr 

[-V-ff — ra        m-—\ — 0^^^^^m — »"'^^-- ^^ — I — I — T — I  ■  I*  »-^ — V-^ — =— — T-N- 

FXrv- — f^ — •  -^ p-^-#-F — I — ^-0-m — J — I— I — - — t — I — I — I — I — h-'-^-f — •-■?■ 

isaz i^t 1 — b— ^U — ^ =^ -^ — b^i^S — ■    ■    ■    ■ — ^-^^ 


-^ ' — ^ 


h- 1 — I — I — I — ^#- 


tr  ^        !^     tr       tr     tr 


-^0-0 ^•p-^—'fL,     ,  0  0--r-0-r-^     0- 


-b^ï;- 


I — I — I — i_i — »-[ — I — I — I — I--I — ^1 — 0-\ — I — I — -f-i — I — ^-0 — +td-d — I — I — i**N^. — #-4—41-==^^^^ 1 — I— i — I— r*^ — • 


Presto 


-2-i-f- 


4-# 


:A 


tr     tr 


x-s.~ 


^- 


:^_^ 


v^        ff_L ^_J b^f*—- L ^-^ 7^^    -' ■ ^— 


Sonata  II, 


Adagio 


tr 


'^  33  33  "~      3        '3  ^    Lmw    ^r  b    hMimB 

'■*rr' * ^ —  — "^ ~ — • 


Allegro 


^   ^  "^  ^^  1^    ^^     ^^    *^    î"^    J^     ^"^    ;?^  ^--^^ 


l^^^Egfpip^l^ 
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Allegro 


3^3*; 


^Ef£: 


^ 


— i 


^#111^1^:3- 


-i 


fefeSEîd^ïl 


Sonata  III, 


Adagio 


!=S 


ë^^Eli^jg^^Pg^^i^g^E^jS 


::tr* 


B=B"  '-„ 


Allegro 


S&^ 


/ 


-^     >^.      ^ 


^      k-^=     ^^-=      ^_:S  * .     *-^      — --       ^  tia 


■^  .R=î^        ^^^^    .    i' 


S=É 


1^  PR 


ttqc 


^ 


:trt:t:if=r^ 


-bahM^d 1 
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Allegro 


•#-    "i   •*-•#•    -^■#-     -0-^^    -t— (—-!•■  ■•-i 


Sonata  IV 


Adagio 

y 


Fg5^^^ — ^^ — FF-f- 

I- VL^ ^ 


:P^ 


g^-^ 


— — h-|— r-! h — f--f— ^— i — F-!-- ^ — #-1— H- • — a — I — i— H 


T=r-^ 


Ë^^'^fÉ 


:J^S: 


lrji:]zid— ^n:  :  zi  etc.; 


Allegro 


tr     tr 


4ï 


bti^r  i"fctsf" 


tr     tr 


— L-L,L'J — Ï=S=U — ^ 


#f-7 


f-P7c=::i 


\),         "fl    M^     ^^         tr  M.'         ""     Z''         fr 

* \^ W'^B   ~gt^ — t ^ —  :    H*^— !— {■      !__j^'Ly — ^ — hizk^iz:  ;—  etc. 


s; 


!F= 


Allegro  assai. 


*       ^ 


?48 


GIUSEPPE   TARTINI 


Sonata   V, 


Adagio 


f=g^^i^^if^P^i|^^^ 


I  I  I  I 


^_c__i, — =s -* ^# — ,   - — - — I— i-»;^ 1^— H — N — , — •-r-T-=^— .=^ — 

tEK^^ — P-f_p-^— #4^ — h— p-^-#^-a-ka^^- 1— H-H-i ^-•-^ — ^*-U  — f- h^^-» — »*  -  r -h- T+-r-| — *-•* 


Allegro 

feE 


tr 


tr  tr 


Allegro 


^=ÊS=ïÉâÊà^ 


rdr 


■#■       #•    A 


^^— 8-=i 


~^V- 


^=^^^;^i=w^--=^É^ 


SF= 


-<gzrf=5=i= 


^tz*^t=t!: 


I  j    I      I      n    i- 
•♦■î-»-  •»■  -0-  -0- 


^  kh 


/*       f        ^^^ — »^    ^^    ^^    ^r      ^  I     t 


Andante 


'zEEE^Ef^'—ti 


ts 
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Sonata  VI, 


Andante  Largo. 


^_    S       pi^        1'^^      -^  __  ""^  


^feg^'^^ji^tel^^i^^E^^^^iP^ 


^j^^gâMfe%g^ 


Allegro  moderato. 


VI  SONATES,  op.   VII. 


Sonata  I, 


Andante 


tr 


\—jy, — ^-  T=?-»— *'^^^'=>^— »— ^- T— -^^ — • — ^^^S — iTi    >,    j^-f-?-»— #^^-g-^ — #-s — • : 


Ht^t  ^t-iiLfr^L  ♦#.?: 


S5=?Ef=^ 


|:=f=i?=- 


Allegro 


tr  tr 


^.  ~      m-f-   *-^^  .3-3  3  ^   ^3  ^^  W  "/^  -^        f:   A 


35o 
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r*-=P: 


Allegro 


3^ 


l"£^il 


^  ^ 


->■!  i.il  I  I     \ 


z(!.zw=M=±=etc 


4 etc. 


£ïÊ£Ë 


^SE^^ 


-: '     ■     ■  ' 1 


Sonata  II 


Largo 
:fcr 


d5î5=S 


F^f-fc'^ — ^« — -^^ — av^ — •^^^': ^^— 1--1^ — I — I 1"^ • — s — s- 


rf-^# 


^T 


^ 


^i^ÊE^4=p 


Allegro  ma  cantabile. 


^ 


•#.        ^ 


fi^Si^&i^^^i-3i^^i^ 


:b=^^l 


:P=P= 
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Minuetto 


tiqï=f=i: 


tr 


>ÉEÎ=^: 


^— P 


tr 


È^^S 


T— «— t— ^-- 
1 \—\ 


tr 


t=±:ztz:±=c 


i 


4-  #.        -fs-  ♦ 


=t=P= 


Adagio 


Sonata  III, 


"^    #.^*^-jV 


Allegro 


— P-)-^ 1- 


-^^^- 


fe- 


fe- 


— # w-r-t — I-"* ^"H 1- 


-UiS 1 tri — 


^r:=w--^=i'- 


:tsE=t= 


ti=i=èi^1^^i 


Allegro 


tr    tr 


fj^^gp 


^      ^     *  [—5— m  -^--f^-F'l^     -f-     ^         -^'t^-F'^ 


:*S;.  e 


fr. 


*=«  «44  tetitt 


-+'-j--?^f — >»,^W -"h'-Ih  i — 'I ^V— H-t— ^1 


SS^!ip: 


ï=a=r- 
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Sonata  IV, 


Andante 


Allegro  assai. 


tr 


tr 


tr 


tr 


h-jf-ff^-S — ^1 1 — b»|         H-F 1 — bM  + — ^^>»,^| 1 — ! — F-| 1 — I — --â — ^-p-l — f—j—l      'i     I 1 — ^— f-| 1 *yJ" 


Allegro  assai. 


tr    tr         *-. 


tr 


tr    tr 


r-^ 


— i-K^ — I-  -1 


:t:<:: 


P'      ^     tr 


Andante 


Sonata  V, 


^ 


î^z:^ 


gii_._c.^._ 


&• 


Allegro 


tr 


:Ee^-:P^Ea;b^^-^m 


-^T1 


.— i-^- 


— [7 — l**»^, 1*^1!^^  T  T'         T*~f'* — *     r -im'^"^— p  p     p  -p — g-P - — - 
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Giga 


:tl2izijrqr.-is 


Sonata  VI. 


Andante 


3        fr 


^ 


-•— #^ 


-^-— etc- 


AUegro 


^r 


tr 


-F-4— h- J 


-P-# 


^    f:^ 


^SifjË^^^i 


=^^ 


-f^ 


-0 -H_« 


^^=S^^^ 


=aÊ^= 


Allegretto 


5Z_^ g-— ^     I     I     I     F-  \--\ ^ i 


-^ — H«-a , — \ f0-^—. — n — \-0 --, — \:=z-F-m 


^^0^Ei 


n 


45 
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Allegro 


SIX  CONCERTOS 


Concerto  I 


-'^i,rà^C-Jf^.z4 


Andante  larghetto 


^3^^^^^^^^^^E^^E^ 


l^S^^^^^^^^^^m^^^^^^ 


Allegro 


A    Ji  f^-9-0-0-    >*-^#-#-    #•■•"•■-•-       ■•-         _       «•#"^-»-«      a  -■•-■•"•-       ■••  .4f..0-0-    .^  U^.0.4L^^ 


Concerto  II, 


Allegro 


ir 


tr 


*-• 


tr 


A't^' 
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Largo 


tr 


tr 


— I !— I 1 1 T— ^ ^1 1 *-»-F 


^=T=^F=H=t 


BB^ 


-1 --»-r 


tr 


Presto 


*        ^^ 


^-4 


Concerto  IIL 


Allegro 


' — t^ — p — br«« — '^+-^■11—^ —  ;    ^*  J  L^^CS — to**-  -j-^-^h  h^ — ^ ' —    . — r — t;^ 


tasi l=ba- 


i^^ 1- 


Z^--T^Z 


J. 1 i_j_-  k- i_P S-0 • — • 


—  I l-"f— ^~l 


-ë-É~é 


— ■^_É-udr:t=J==ti1i:1=±:=etc. 


Andante 


^ ^ ^  _0_0_-^_^f-_  _J\ 


Presto 
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Concerto  IV. 


tr 


tr       ♦• 


T=f=iTizX^0=.tr±r. 


•  etc.- 


=iti=|rj-?-n-l=J^'T1:: 


■#■# 


*Er^~^ — -iriX — -^^ — 


.J^-^ 


/r 


0-i^-—»-^ — ^T^> *' 


i§l^^E^-^53ir^ 


ir 


Allegro  assai 


^- 


.^q_^5^ 


^r 


F= 0-^ — + — h— •-! (— I — F-# — 0-^ — é-0 ^-0-' — '--^-p-m — d — ' •-* — 1 — 0-0-0' — ^-0-ë — ^— I F-#-= 

i*^ J^t— CP— i^^^ — t-H-^ — ^ e»tetrl — 


-=5^- 


/r 


Concerto   V. 


Allegro 


1    ^i      I 


#— •— T— •-• 


r^zzziz: — _^çi — ^— F^w — \~^ — î^^ --^^ — J— b»iJ — t^w 


^ËÉË^ 


"La— L;H 
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>v. 


'^^^^0^^M^^^m 


^Hh  ♦♦  ^t 


w 


tr 


Andante 


l^ÊÊl^^i^^^^Ééllsill^^liiiiiî-^ 


Allego  assai 

^  TT  MIISM^  bHlta^lb^~~     ^^^^^taJ 


-=^=^=^=?: 


ziif: 


L^n — 


Allegro 


Concerto  VI. 


r=r-==f=F: 


i=3a=à=?^j 


/)'  '  -^H-^ 


,W — i^(_^<_B ^ii— I — \—\ — H- h— I — ^' — + 0 — •-l^-i-J — ^é — i-%— I — Ik^s^' — ^■ 

'^ 1  LL&T~I~H"'-''^F— ^ Lit! — tttsa — ^ 


•  etc.- 


Grave 


^•f-A 
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Presto 


"8- — i^bJ^- 


fr 

-0— 


fr 


:prH=T=:p: 


U:iz::=tz:pzz::: 


=:L-Lt=T=E:rt=| 


^ 


tr 


Concerto  à   ^   parties  en  la  majeur. 


Allegro 


Solo 


Solo 


Tutti 


EeeeSe 


f-#^B-# 


=^=?=^==?= 


-^-'-J=E:=^t=2=^=fifip:rJrr7=^c=:iqe 


"^S-t.3-'=r 


:F=^ 


•— !■— #— 7— f-t-- 


Solo 


^- — ^5:^ "^---^ =• "^ 


Largo 


3=-î=î 


^ — é-\-\ 


?-^^=: 


Allegro 


# 


^^ii^ï^iliiill^^li^ii^gil 


Concerto  en  ut. 


Allegro 


#.*.#.^ 


0-.-0-   -0-  +-   +-   -t-   ■(-     -    -P-      ^.♦^.^  4L^^^    ^U     ^#.    ^^4L^       -••"f-^   -^ 
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Adagio 


•^     f^-*-' 


tfb#-^^T-^- 


fefe^Êi^gÊjteii^gggi-j|^^i^É£^^g 


Allegro 


— gc: 


^--_*jfL_,_^_^*^^ 


^j^^^^^^g^^g 


f-r-^i» 


Ë^^ 


js^g^gjg: 


Concerto  twz  majeur. 


Allegro 


j^_i_j-jj^<!^ ^.x_^,0fz_ ;^_L-„^?^ ;^_i 


i^: 


M^ 


^-  fe  ^lî?:  f:  p'^  tL^  t.  *-^ 


i^^^zn: 


jj^ij^EJ^^^s^g^^Ëi^P 


Adagio 


1^    ifr 


Allegro 


ga:=lij^ÉS^^^Ï^fe^^ig#^i^r#sg^f 


36o 
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Allegro 


Concerto  en  sol  majeur. 

Lii-I^ tm'tmm -"■ I»^^m| UmIm^ ■•• ■ ' * ' 


— *: 


-I ^ — l-«i- ^h 


^F-F-i 1 — I — I — F- 


[^^: 


Adagio 


:i= 


•♦-   #-•?:  ^2.   ^ 


ÏESit^ 


:p=3: 


^EfE;;|gEÊgg5E3^Sg^PJ^:-gEE|-£^: 


Allegro 


[|^iÊg^^^Ëg^^#fi^^ 


:?c=^. 


?=i= 


Concerto  fa  majeur. 


AUegro 


ÉËâJg^'^ËËiÊ^ig^^gl^^^^a^gi 


Grave 


^^ 


m^^Ê^^^m^^^m^^^m^. 


GIUSEPPE    TARTINI 
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Allegro 


^^^^^^^^=^^^^^^^^m 


iiê^^^^g^^^ie^^^i 


Allegro 


Concerto  sol  majeur. 

r-r-h-^ h-h-h-T-b-l f— h-r-r-.*-*- 


ï=Pf:. 


tL 


EËgE|EgEt-E^^|^^g:|EgEEEg:|^^^^^|^_^^ 


Andante 


:Ë=pzjz! 


-^-#-#- 


=E^ 


/;•  ^  /;- 

♦TV    tf:?:    :f: 


-^-0-^ 


f-f-f- f-h F^#  -( 


Ï7-                         <7-  ^ 

#  .,  -*_^_« •— t"- 


±=t 


1 


Adagio 


— T '^ ^^^ tf 


•SJ 


t:=tz:r 


etc. 


Concerto  re  majeur. 


Allegro 


^^ 


-•^^— ^^•-^-T-f'-'f-f'— ^-#- 


-0X0l'pr^0  0-^^^::r  ^_, 


♦  -^rt-*-  ^ 


£é 


lie: 


-H- 1"- 


-f-iJ^-r-V" 


46 
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Adagio 


solo  tr  n  ^     ^         ^         ^     ^  ^  ■- — -  ^■ 


■•■^ 


^v-t. 


-)—*-# — ___e-*. 


=^-T- 


Ko)  — -j — ^^ri^t— — I — iii^i — \-  .^      I  — 


I^S^l ^( 


Allegro 


tt-*=2^3^ 


-I — •-T^w — I  — I — I  -T — 1^"~ T' 


^^t?^=gq:^"^~t=T 


Concerto  /^  majeur. 


Allegro 


f^rvP— H — • — F--^  I •'-a 0—^-0-^ — I— I h-b-l '-S — — 0-X-0-P- — I — I [ ! V--  ^ ^^ ^^ 


r -4^ 


ii 


frjcPrf=fp^» 


.^_^.g,^,_^. 


^^^Ë^^^^^^Së 


#-f -I H^i P-l—  Ç 


L.Ef-— ^==b& 


.tz: 


ti 


^^ff=»=^i= 


:^Ëtt:^gg^^ 


Adagio 


l^^^^^ï^^^Ég^Li 


-=t?: 


—\ r-| — ' — r- 


MitEtïS: 


-fi — B0-r*-'l — ^* — ar:; — a — *-t * R 1— ^-t fî" "h"-*-*- 


e^îlfîïÈ 
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Allegro 


b.^bJ  •♦■•  •        ^1   I   r 


^^_^^*^. 


tLU-- 


=;:3^Jîg-"^- 


'4=: 

0— 


tr 


■#-♦*-  ♦C»-       -^f-f-f-  ^^^f-       t^'tt^t^  f:i.± 


r,  ■•"•"#-  •#••.-#-        ■^•r-r-^  ^-'•*-T-        +-+-+— I—  -t— r-+- 


Sonata   w/  mineur 


Adagio 


Allegro  non  presto 


/r 


/r 


J. ^^^ 1 — I — ■     '    ■     I — J- ^-»-é — 't — '-H 1 1 — ^ii^ii    '^1     I  I  i- 


tr  tr  ^  --^    i^"~^  ^"^    ^'~~~~~         ^        ^       tr^ tr 

t/tZfe _ CI-J— ^^'^^'m^'ïï^ H^—Ph j^i ^— y_L_l_^^_| 1_|_| ^-1—1 j__,_p_*_^_K-^-(-  |— H-h -f^-i — t— ^P 


/i^ 


r--if--fii-i-x_x. 
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Allegro. 


^-J    Lia     ^r       ^  f  ^ —  ^        ^ 


-L 1^ ^^ T 1"^ ^-* T -m :■■ =. T 

JZ ^^H"3 — d — 17"1 — + i™l i— i-H ^-0-M—x^^-' 


tr  tr 


t^-ra- 


SONATA  A  VIOLINO  ET  BASSO. 


Grave. 


:{^_g-^^— jgzpizp^»    0  -yz 


.—0-0—0-rr-0- 


Allegro. 


tr         tr    t) 
-0—0 


i 


|^=îEfe 


LE  TRILLE  DU   DIABLE 


Cette  splendide  sonate,  débute  par  un  Larghetto  affettuoso  de  toute  beauté. 
L'inspiration  en  est  vraiment  divine,  aussi,  avec  une  bonne  exécution,  l'effet  produit  sur 
le  public  en  est  émouvant  : 


Larghetto 
1 


_L l ^    ^    * t 
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Un  allegro  moderato  suit,  pétillant  de  verve  et  d'esprit  : 
Allegro  moderato. 


EEÊE 


A  mon    avis,    les    différents    trilles    indiqués    dans   cette    partie    devaient   être  des 
trilles  brisés  et  indiqués  tels  par  l'auteur. 

Une  phrase  large  et  déclamatoire  suit  : 


Andante 


1^+5-^!^: 


f-   r    r — ^-B»-r- — i t ^—- fT~'r^ '^* 


-«^■S— 


à  laquelle  succède  un  allegro  assai  dont  l'esprit  est  vraiment  diabolique  : 
Allegro  assai. 


:-^=^-^ 


^^ — ^    Irrr  ir^f- 


la  phrase   la    plus    caractéristique    de    la   sonate    se    trouve    dans    cette    partie,    c'est  le 
«trille  du  diable». 

Trille  du  Diable. 


f      ^—  *t — S-#-#-  " — •  r      ~  

'         ••-  ■•-ftl      1  ■•-•-    ■•■  •♦•Il  ■•"♦• 


Un  andante  très  «  appassionato  »  fait  suite  à  cette  partie. 

Andante 


m^^^^^mm 


Ensuite,  l'allégro  assai  revient,  mais  cette  fois  en  ré  mineur. 

L' andante  précédent  reparaît  en  sol  mineur. 

Le  Finale  est  constitué  par  l'allégro  assai  dont  le  thème  est  un  dérivé  de  celui 
de  deux  allégros  précédents. 

Cette  œuvre  grandiose  est  incontestablement  une  des  perles  de  la  littérature 
du  violon. 


FRANCESCO-MARIA    VERACINI 


FRANCESCO-MARIA  VERACINI 


Francesco-Maria  Veracini,  fils  d'un  violoniste  florentin,  apprit  dès  son 
jeune  âge  l'instrument  de  son  père;  il  naquit  à  Florence  en  i685.  En  171g,  à 
l'âge  de  34  ans,  il  se  fit  entendre  à  Venise,  et  eut  un  tel  succès,  que  Tartini,  qui 
était  présent,  en  fut  émerveillé,  et  se  retira  à  Ancône  pour  y  faire  de  sérieuses 
études  qui  lui  permissent  de  rivaliser  avec  lui;  Tartini  à  cette  époque  avait  22  ans. 
Veracini  entreprit  alors  de  grandes  tournées  de  concerts  et  joua  pendant  deux 
ans  les  solis  dans  les  entr'actes  à  l'Opéra  italien  de  Londres;  il  fut  ensuite 
virtuose  de  la  chambre  à  Dresde,  puis  il  passa  plusieurs  années  chez  le  comte 
Kinsky  à  Prague.  Il  interrompit  sa  carrière;  lorsqu'en  lySô,  il  essaya  en  vain 
d'attirer  l'attention  du  public  à  Londres,  Geminiani  avait,  entre  temps,  conquis 
la  place-  Veracini  se  rendit  à  Pise,  où  il  passa  la  fin  de  ses  jours  dans  une  modeste 
situation;  il  y  mourut  en   ij5o. 


FRANCESCO  MARIA    VERACINI  867 


On    peut    assurer    toutefois   que    Veracini   fut    un    des    plus    remarquables 
violonistes  de  l'Italie. 

Ses  œuvres  portent  l'empreinte  d'un  musicien  noblement  doué. 


OEUVRES  DE  FRANCESCO-MARIA  VERACIN 


op.  I.     Douze  sonates  (B.  N.  Paris). 

op.  2.     Sonate  accademiche  (B.  Cambridge). 

Concerto  pour  v.  et  8  instr.  (B,  Imp.  Vienne). 

Concerto  en  la  (B.  Schwerin). 

Concerto  (B.  Dresde). 

12  Concerti  revus  par  Roger's. 

Six  Concertos  (B.  Berlin). 

Sonate  (B.  Dresde). 

Sonate  (B.  Wagener). 

Adriano,  opéra  (B.  Bologne), 

Rosalinde,  opéra  (B.  Berlin). 

Nice  e  Tirsi,  cantate  (B.  Dresde). 

Parla  ail,  ritrato  deU'  Amante,  cantate  (B.  Dresde). 

Canon  pour  deux  voix  (B.  Cambridge). 

Aria  pour  soprano  et  quatuor  (Conserv.  de  Milan). 
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Parmi  les  grands  violonistes,  Vieuxtemps  a  pris  incontestablement  une 
place  à  part;  le  compositeur  égala  le  virtuose. 

A  l'instar  de  Spohr,  Vieuxtemps  fit  présent  aux  artistes  de  nombre 
d'œuvreSj  colorées  et  riches,  merveilleusement  adaptées  à  l'instrument  et  propres 
à  faire  valoir  les  talents   les  plus   divers. 

Né  à  V^erviers  (Belgique)  le  17  février  1820,  Henry  Vieuxtemps  montra,  dès 
sa  plus  tendre  enfance,  un  goût  inné  pour  la  musique.  Ce  fut  Lechoux-Dejon, 
de  Hervé,  virtuose  assez  habile,  qui  fut,  sur  les  conseils  d'un  amateur  nommé 
Génin,  chargé   d'inculquer  les  premiers  principes   du  violon  au  jeune  Henry. 

Les  progrès  du  bambin  furent  rapides,  et  à  six  ans,  on  le  produisit  dans  un 
concert,  organisé   spécialement  pour  lui. 
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Le  succès  en  fût  éblouissant  et  les  Liégeois  désirèrent  à  leur  tour  entendre 
l'enfant  prodige. 

La  Société  Grétry  organisa  un  concert  et  le  29  novembre  1827,  Vieuxtemps 
enthousiasmait  un  nombreux  public. 

Le  Président  lui  remit  comme  souvenir  un  archet  superbe  signé  de  Tourte, 
et  Vieuxtemps  en  conserva  toujours  un  souvenir  ému.  Le  20  janvier  1828, 
Bruxelles  put  à  son  tour  applaudir  le  petit  Henry  qui  obtint  un  éclatant  succès 
au  Vaux-Hall.  Anvers  l'accueillit  avec  transport  quelques  semaines  plus  tard  et  les 
journaux  de  ces  différentes  villes  publièrent  des  articles  enthousiastes. 

L'opinion  autorisée  de  Maurice  Kufferath,  parue  dans  le  Courrier  des  Pays- 
Bas^   mérite  d'être  transcrite. 

«Le  jeune  Vieuxtemps  me  paraît  avoir  eu  un  violon  pour  hochet  et  ne 
«ravoir  point  quitté  depuis  son  enfance,  tant  la  facilité  avec  laquelle  il  manie 
«son  instrument  est  un  jeu  pour  lui.  Un  goût  inné,  autant  que  les  leçons  d'un 
«maître,  lui  ont  sans  doute  révélés  les  secrets  de  son  art;  et  ce  qui  achève  d'en 
«convaincre,  c'est  que,  malgré  les  difficultés  qu'il  est  parvenu  à  surmonter,  il 
«conserve  dans  l'exécution  on  ne  sait  quoi  d'enfantin  et  de  gracieux  qui  appartient 
«à  son  âge,  et  qui  indique  que  chez  lui,  les  sensations  musicales  ne  sont  point  des 
«sensations  factices.  » 

Vieuxtemps  rappelle  dans  son  autobiographie  que  c'est  lors  de  ce  passage  à 
Anvers  qu'il  composa  son  premier  morceau. 

H  était  descendu  chez  un  généreux  philanthrope  M.  de  Pouhon  et  y  passa 
plusieurs  jours  agréables;  il  donna  à  sa  première  œuvrette  le  titre  «Le  Chant  du 
coq»  en  souvenir  d'une  épingle  que  lui  avait  offert  M.  Pouhon  et  qui  représentait 
ce  bipède. 

A  quelque  temps  de  là,  les  charges  de  la  famille  de  Vieuxtemps  ayant 
augmenté,  le  père  résolut  de  tenter  la  chance  d'un  autre  voyage,  afin  de  répandre 
un  peu  de  bien-être  parmi  les  siens.  Il  emmena  Henry  en  Hollande;  les  frais  de 
ce  voyage  furent  assurés  par  M.  Génin. 

Les  concerts  donnés  à  la  Haye,  à  Rotterdam  et  à  Amsterdam,  réussirent  au 
delà  de  toute  espérance,  et  c'est  dans  cette  dernière  ville  qu'Henry  eut  le  bonheur 
de  connaître  Charles  de  Bériot. 

Après  l'exécution  d'un  morceau  de  Lafont,  intitulé  «  le  Ranz  des  Vaches,  »  et 
difficile  à  souhait,  de  Bériot  fut  enthousiasmé  et  invita  le  jeune  prodige  à  venir 
travailler  sous  sa  direction  à  Bruxelles. 

C'était  là  une  grave  résolution  à  prendre  pour  la  famille  Vieuxtemps,  en 
raison  des  liens  multiples  qui  l'attachaient  à  Verviers. 
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Mais  le  désir  de  voir  arriver  Henry  fut  plus  fort  que  tout,  et  la  famille 
s'installa  à  Bruxelles   en    1829. 

Le  père  et  le  fils  précédèrent  la  famille  et  firent  une  première  visite  à  de 
Bériot,  qui  les  reçut,  dit  Vieuxtemps,  comme  de  vieux  amis. 

Avec  un  tel  enseignement,  c'est  à  pas  de  géant  que  marcha  le  jeune  Henry 
et  en  plus  de  ses  aptitudes  naturelles,  il  fut  un  élève  modèle  et  reconnaissant. 

Voyant  que  la  famille  Vieuxtemps  se  trouvait  dans  la  gêne,  de  Bériot  prit 
l'initiative  d'une  demande  de  subside  au  roi  Guillaume  de  Hollande;  voici  la  teneur 
de  cette  supplique  : 

«Sire, 

«  Encouragé  par  la  protection  particulière  que  Votre  Majesté  accorde  aux  artistes, 
je  prends  la  respectueuse  liberté  de  solliciter,  au  nom  de  M.  Vieuxtemps^  en  faveur  de 
son  fils  âgé  de  huit  ans,  qui  a  déjà  acquis  sur  le  violon  un  talent  remarquable,  et  qui 
est,  à  mon  avis,  le  phénomène  le  plus  étonnant  que  j'aie  jamais  entendu. 

«M.  Vieuxtemps,  père  de  trois  enfants,  n'ayant  d'autres  moyens  d'existence  que 
l'état  de  luthier,  qu'il  exerçait  à  Verviers,  s'est  trouvé  forcé  d'abandonner  sa  famille 
pour  suivre  son  fils  et  le  mettre  à  même  de  continuer  son  éducation  musicale;  je  me 
trouve  heureux  de  contribuer  à  ses  progrès,  et  c'est  en  qualité  de  maître  de  cet 
enfant,  que  j'ose  joindre  ma  prière  à  la  sienne  pour  supplier  Votre  Majesté  de  daigner 
lui  accorder  quelques  secours  sans  lesquels  il  lui  est  de  toute  impossibilité  de  continuer 
sa  carrière. 

vcje  suis  avec  respect,  Sire,  de  Votre  Majesté,  le  très  humble  et  fidèle  sujet. 

«Signé;  C.  de  Bériot.» 


Le  souverain  accorda  une  pension  annuelle  de  3oo  liorins  au  jeune  virtuose 
et  cela  permit  au  ménage  Vieuxtemps  de  louer  une  maison  rue  aux  Choux  28, 
dans  laquelle  Henry  travailla  pendant  six  années  avec  une  admirable  ardeur. 

De  Bériot  estimant  son  élève  mûr  pour  les  grandes  auditions,  décida  de  le 
produire  à  Paris. 

Il  joua  aux  «  Italiens  »  dans  les  entractes  de  Tancrède  et  dit  à  ce  sujet  : 
«  La  Sonntag  et  la  Malibran  me  prirent  sur  leurs  genoux  après  la  répétition  et 
m'embrassèrent  à  m'étouffer.  Je  me  doutais  bien  peu  alors,  de  la  divinhé  des 
lèvres  qui  me  touchaient  et  de  l'essence  de  fée  qu'exhalait  leur  haleine.  » 

Fétis  écrit  dans  la  «Revue  et  Gazette  Municipale»  à  propos  de  ce  début 
qui  fut  retentissant  : 

«Un  violoniste,  dont  la  taille  égale  à  peu  près  celle  de  son  archet,  est  venu 
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se  faire  entendre  après  M.  de  Bériot,  son  maître,  dans  le  7"  concerto  de  Rode. 
Cet  enfant,  dont  le  nom  est  Vieuxtemps,  possède  une  sûreté,  un  aplomb,  une 
justesse   vraiment  remarquables  pour  son  âge;  il   est  né  musicien.  » 

De  retour  à  Bruxelles,  de  Bériot  continua  l'éducation  violonistique  de 
Vieuxtemps  avec  plus  d'ardeur  que  jamais,  mais  bientôt  arrivèrent  les  événements 
de  i83o,  qui  suspendirent  totalement  le  mouvement  artistique.  Plus  de  concerts, 
plus  de  soirées,  et  au  lieu  de  perdre  son  temps,  Henry  pris  des  leçons 
d'harmonie  avec  Mademoiselle  Ragué,  une  excellente  musicienne  à  laquelle  il  a 
reconnu  devoir  beaucoup. 

C'est  en  efïet  sous  l'impulsion  de  cette  demoiselle  que  Vieuxtemps  apprit 
à  connaître  les  maîtres  classiques,  tels  que  Mozart,  Haydn,  Haendel  et  Beethoven, 
peu  connus  à  cette  époque;  on  sait  les  luttes  pénibles  que  dût  soutenir  Habeneck 
pour  imposer  les  merveilleuses  symphonies  de  Beethoven  au  Conservatoire 
de  Paris. 

Entre  temps,  la  Belgique  étant  devenue  un  pays  indépendant,  le  gouvernement 
supprima  la  pension  attribuée  à  Vieuxtemps  par  le  roi  Guillaume  de  Hollande. 
De  Bériot  et  sa  femme,  la  Malibran,  prenant  le  parti  d'aller  habiter  momentanément 
l'Italie,  le  père  de  Vieuxtemps  se  trouva  dans  une  cruelle  perplexité;  à  qui  allait- 
il  confier  l'éducation  de  son  fils  ? 

Celui-ci  avait  alors  dix  ans,  et  sur  les  conseils  de  de  Bériot  lui-même,  il 
n'eut  plus  d'autre  maître. 

Le  roi  Léopold  P""  accorda  un  subside  de  600  francs  au  jeune  prodige  sur 
la  demande  de  son  professeur,  et  cela  lui  permit  de  faire  un  voyage  en  Allemagne. 

11  se  fit  entendre  à  Augsbourg,  Darmstadt,  Mannheim,  Carlsruhe,  Baden- 
Baden  et  Munich,  avec  un  très   grand   succès. 

C'est  pendant  ce  voyage  qu'il  fit  la  connaissance  de  Spohr,  Molique  et 
xMayseder;  ces  maîtres  s'intéressèrent  vivement  au  jeune  artiste. 

A  son  passage  à  Francfort,  Vieuxtemps  entendit  a  Fidelio  »  de  Beethoven. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  son  autobiographie. 

Ce  récit  peint  admirablement  le  degré  d'exaltation  dont  était  déjà  susceptible 
son  imagination  :  «  Impossible  de  rendre  l'impression  profonde  que  fit  sur  ma 
jeune  âme  de  treize  ans  cette  musique  incomparable.  La  scène  du  deuxième  acte 
(celle  du  caveau)  me  donna  un  frisson  général,  sensation  qui  s'est  reproduite^ 
depuis,  à  chaque  nouvelle  audition  de  la  même  œuvre. 

«Enfin,  pour  tout  dire,  j'en  fus  tellement  remué  que  j'en  perdis  le  repos  ». 

Quand  on  pense  à  l'accueil  que  fit  Kreutzer  à  la  sonate  que  lui  avait  dédié 
Beethoven  et  qui  devait  immortaliser  son  nom,  on  ne  peut  assez  croire  à  la  sottise 
et  aux  préjugés  des  gens  qui  refusent  d'admettre  le  nouveau  en  art,  et  ne  veulent 
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raême  point  se  donner  la  peine  d'examiner  les  nouvelles  œuvres  avec  le  soin 
auquel  elles  ont  droit.  Écrivez  un  concerto:  avant  de  Tavoir  examiné,  les  collègues 
le  déclarent  mauvais  et  ne  veulent  même  pas  reconnaître  les  quelques  qualités  qui 
peuvent  s'y  trouver. 

Voici  ce  qu'écrivit  Vieuxtemps  à  ce  sujet  : 

«Lorsque  Kreutzer  reçut  cette  sonate,  il  la  parcourut,  haussa  les  épaules  et 
dit:  Décidément  il  est  fou!  Cela  peut-il  être  vrai?»  s'empresse-t-il  d'ajouter,  tant 
il  lui  paraît  impossible  d'accepter  semblable  hérésie.  Le  fait  est  qu'il  ne  l'a  jamais 
jouée,  ou  du  moins  ne  l'a  jamais  fait  entendre  publiquement  :  C'est  égal,  le 
misérable,  tout  grand  artiste,  tout  remarquable  violoniste  qu'il  était,  aurait  dû 
faire  le  voyage  de  Paris  à  Vienne  à  genoux  pour  aller  voir  le  Dieu,  lui  rendre 
grâce  et  mourir  !» 

L'enthousiasme  de  Vieuxtemps  explique  ce  lyrisme  débordant  et  l'œuvre 
sublime  qu'est  la  «sonate  à  Kreutzer»  explique  assez  ce  cri  du  cœur  de  l'artiste 
outré. 

Le  jeune  artiste  eut  le  bonheur  de  rencontrer  à  Vienne  le  maître  théoricien 
Simon  Sechter  et  entreprit  de  suite,  avec  lui,  des  études  de  contrepoint. 

Il  se  réunissait  souvent  chez  Dominique  Artaria,  éditeur  des  œuvres  de 
Beethoven,  avec  de  nombreux  artistes  de  valeur,  et  il  connut  la  chance  de  pouvoir 
approfondir  les  œuvres  du  maître  dans  toute  leur  étendue. 

Le  Baron  de  Lannoy,  alors  directeur  du  Conservatoire  de  Vienne  et  qui 
avait  entrepris  des  concerts  spirituels,  pria  Vieuxtemps  de  jouer  le  concerto  de 
Beethoven  à  un  de  ses  concerts. 

Il  eut  quinze  jours  pour  préparer  cette  œuvre  ardue  et  le  succès  fut 
complet. 

Voici  la  lettre  que  lui  envoya  le  Baron  de  Lannoy  après  le  concert. 

«  Monsieur,  '       . 

«Veuillez  accepter  mes  remerciements  pour  la  manière  originale,  nouvelle  et 
classique,  avec  laquelle  vous  avez  exécuté  le  concerto  pour  le  violon  de  Beethoven,  au 
concert  spirituel  d'hier.  Vous  êtes  entré  tout  à  fait  dans  l'esprit  de  cette  composition, 
chef-d'œuvre  de  l'un  de  nos  grands  maîtres. 

«La  qualité  de  son  avec  laquelle  vous  avez  rendu  le  cantabile,  l'âme  que  vous 
avez  mise  dans  l'exécution  de  l'andante,  la  précision  et  la  vigueur  avec  lesquelles  vous 
avez  joué  les  passages  difficiles,  dont  ce  morceau  abonde,  tout  caractérise  en  vous  un 
talent  supérieur,  tout  montre  que,  jeune  encore  et  touchant  presque  à  l'enfance,  vous 
êtes    déjà   un   grand  artiste,    qui    apprécie    ce    qu'il    joue,    sait    donner    à  chaque   genre 
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l'expression  qui  lui  est  propre  et  ne  se  borne  pas  à  étonner  les  auditeurs  par  des 
difficultés. 

«Des  talents  aussi  rares  ont  enchanté  le  public  de  cette  capitale,  accoutumé  à 
entendre  les  plus  grands  maîtres,  parmi  lesquels  vous  occupez  une  place  honorable. 

«Poursuivez,  Monsieur,  cette  noble  carrière;  vous  deviendrez  sous  peu  le  premier 
violon  de  l'Europe,  car  vous  réunissez  à  la  vigueur  du  coup  d'archet,  à  l'exécution 
brillante  des  plus  grandes  difficultés,  l'âme,  sans  laquelle  l'art  ne  peut  rien,  le  discerne- 
ment qui  fait  qu'on  saisit  l'esprit  du  compositeur,  et  le  goût  exquis,  qui  empêche  l'artiste 
de  se  livrer  aux  écarts  de  son  imagination.  Continuez  dis-je  et  vous  fonderez  une  école 
classique,  qui  sera  le  modèle  de  tous  les  véritables  artistes. 

«Recevez,  Monsieur,  l'assurance  des  sentiments  distingués  avec  lesquels  j'ai 
l'honneur  d'être  votre  très  obéissant  serviteur. 

Edouard,  baron  de  Lannoy, 
Directeur  du  Conservatoire  de  musique  à  Vienne. 
«Vienne  le  17  mars  1834.» 


De  Vienne,  Vieuxtemps  partit  pour  Dresde,  où  il  se  fit  entendre  et  compta 
parmi  ses  auditeurs  Robert  Schumann. 

Voici  ce  qu'écrivit  le  sublime  musicien  à  propos  de  cette  audition  : 
.  .  .  «  Puis  vivement,  il  commençait  à  développer  sa  chaîne  magnétique  : 
dans  la  masse  du  public,  c'était  d'abord  de  grandes  indécisions;  le  cercle 
magique,  de  plus  en  plus  merveilleux,  se  resserrait  toujours  davantage,  les  gens 
se  pressaient  les  uns  contre  les  autres;  lui,  serrait  plus  fort,  jusqu'à  ce  que 
cette  masse  rebelle  se  montrât  soumise  entièrement  à  tous  ses  caprices. 
D'autres  charmeurs  ont  d'autres  procédés.  Chez  Vieuxtemps,  ce  ne  sont  pas  les 
merveilles  de  détail  qu'il  faut  retenir;  et  ce  n'est  pas  davantage  cet  accroisse- 
ment progressif  de  l'effet,  comme  chez  Paganini,  ou  l'exagération,  comme 
chez  d'autres  grands  .artistes,  qu'il  faut  chercher.  Du  premier  au  dernier 
son  qu'il  tire  de  son  instrument,  Vieuxtemps  vous  retient  dans  un  cercle 
magique  tracé  autour  de  vous,  et  dont  on  ne  trouve  ni  le  commencement 
ni  la  fin.  » 

Au  cours  d'un  voyage  à  Londres,  Vieuxtemps  exécuta  le  5*  Air  Varié  de 
de  Bériot  à  un  concert  de  la  Société  Philharmonique.  C'est  Moschelès  qui  l'avait 
fait  entendre  à  ce  concert. 

Les  éléments  n'ont  guère  changé  en  Angleterre  :  il  est  extraordinairement 
difficile  de  s'y  implanter,  mais  une  fois  adopté,  toutes  les  portes  s'ouvrent  comme 
par  enchantement. 
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Vieuxtemps  eut  l'occasion  d'entendre  Paganini  pour  la  première  fois  pendant 
son  séjour  à  Londres  et  voici  en   quels  termes  il  raconte  ses  impressions. 

«  Je  m'en  souviens  comme  si  cela  datait  d'hier,  je  le  vois,  je  l'entends 
toujours. 

Son  apparition  théâtrale,  fantastique,  impressionnait  toujours  profondément, 
on  éprouvait  comme  une  sorte  de  terreur  superstitieuse  à  la  vue  de  cet  homme 
d'aspect   méphistophélique,    jouant   avec   la   puissance  que  l'on  sait   les  fameuses 

variations  dites  «  Les  Sorcières  » 

Quand  il  entrait  en  scène,  les 

applaudissements  qui  l'accueillaient  n'avaient  pas  de  fin.  Pour  quelque  temps,  il 
avait  l'air  de  s'en  amuser;  puis,  tout  à  coup,  quand  il  en  avait  assez,  d'un  coup 
d'œil  d'aigle^  diabolique,  il  regardait  le  public  et  lançait  un  trait,  vraie  fusée, 
partant  de  la  note  la  plus  grave  et  atteignant  la  plus  haute  du  violon,  et  cela  avec 
une  rapidité,  une  puissance  de  son  extraordinaire,  si  éblouissante,  si  vertigineuse, 
que  déjà  on  se  sentait  fasciné,  subjugué,  électrisé... 

«  A  l'époque  où  j'entendis  Paganini,  je  n'avais  que  quatorze  ans  à  peine, 
mais  j'étais  cependant  déjà  assez  avancé  dans  l'art  de  jouer  du  violon  pour 
comprendre  toute  l'immensité  de  son  talent.  L'impression  qu'il  me  fit  fut 
foudroyante,  et,  quoique  ne  pouvant  me  rendre  un  compte  exact  des  moyens 
dont  il  se  servait  pour  arriver  aux  effets  rendus,  mon  étonnement  n'en  fut  pas 
moins  immense.  » 

Vers  1834,  ily  avait  un  médecin  du  nom  de  Baeling,  qui,  résidant  à  Londres, 
attirait  chez  lui   toutes  les  célébrités  de  passage. 

Vieuxtemps  eut  l'occasion  d'y  rencontrer  Paganini  qui  demanda  à  l'entendre. 
Un  journal  anglais  de  l'époque  relate  que  le  génial  violoniste  italien  fut  émerveillé. 

Au  souper  qui  suivit  la  réception,  Paganini  insista  pour  que  son  jeune 
collègue  fut  assis  à  ses  côtés. 

Vers  la  fin  de  i835,  Vieuxtemps  regagna  de  nouveau  Paris,  où  il  étudia, 
sous  la  direction  de  Reicha,  le  contrepoint  et  la  composition. 

C'est  vers  cette  époque  que  la  fièvre  de  la  composition  s'empara  de  lui; 
il  apprit  l'orchestration  et  joua  en  public  une  première  œuvre  intitulée 
oc  Fantaisie  ». 

En  1837,  il  partit  pour  la  Russie  «armé  de  pied  en  cap,  cuirassé  de  sa 
musique»,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même.  Il  organisa  un  concert  le  8  mai  à  Pétersbourg, 
mais  par  suite  de  la  saison  trop  avancée,  ce  concert  n'eut  pas  le  retentissement 
désiré.  Il  retourna  à  Bruxelles,  et  quelques  mois  plus  tard,  il  reprit  la  route  de 
Pétersbourg  avec  son  père.  Il  tomba  gravement  malade  et  dût  s'aliter  à  Narva 
pendant  près  de  trois  mois. 
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Durant  sa  convalescence,  il  conçut  le  Concerto  en  mi  et  sa  Fantaisie- 
Caprice. 

Sa  maladie  retarda  d'une  année  la  continuation  de  ses  triomphes,  mais 
entre  temps,  il  achevait  les  deux  œuvres  précitées,  qui  allaient  avoir  un  si  énorme 
retentissement. 

Vieuxtemps  exécuta  le  concerto  en  mi  et  la  Fantaisie-Caprice,  dans  un 
concert  qui  eût  lieu  le  i6  mars  1840  à  Pétersbourg,  il  obtint  un  immense  succès; 
on  restait  stupéfait  devant  ce  virtuose  de  vingt  ans,  dont  l'énorme  talent  était 
encore  augmenté  de  celui  de  compositeur  de  première  valeur.  Nous  analyserons 
plus  loin  les  œuvres  de  Vieuxtemps,  et  dirons  tout  ce  que  le  Concerto  en  mi 
renferme  de  merveilles,  au  point  de  vue  de  la  technique  du  violon  et  même  de  la 
forme  musicale. 

C'est  au  mois  de  juillet  1840,  que  Vieuxtemps  joua  son  Concerto  en  mi  à 
Bruxelles  en  première  audition;  l'effet  en  fut  vertigineux.  De  suite  après  le 
premier  Tutti,  le  public  applaudit  à  tout  rompre  et  une  ovation  délirante  fut  faite 
à  l'artiste  à  la  fin  du  morceau;  on  vit  alors  un  spectacle  touchant:  de  Bériot 
s'approche   de    son    cher   disciple   et    l'embrasse   avec   effusion. 

Au  mois  d'août  suivant,  la  municipalité  d'Anvers  obtint  que  Vieuxtemps 
se  fasse  entendre  dans  ses  murs,  et  le  triomphe  de  Bruxelles  se  renouvela.  Ce  fut 
vers  cette  époque  que  Charles  Rogier,  alors  Ministre  des  Beaux-Arts  de  Belgique, 
obtint,  pour  Vieuxtemps,  la  croix  de  l'ordre  de  Léopold. 

Le  journal  d'Anvers  apprécia  comme  il  suit  l'artiste  et  son  œuvre: 

«  Vieuxtemps,  par  le  chef-d'œuvre  qu'il  vient  de  mettre  au  jour,  par  la 
perfection  désespérante  avec  laquelle  il  l'exécute,  a  produit  une  révolution  dans 
l'école  virtuose;  il  s'est  placé  à  la  tête  d'une  école  qui  offre  d'autant  plus  d'avenir 
qu'elle  réunit  à  la  fois  le  sévère  au  gracieux,  le  classique  à  l'élégant.  Il  laisse  loin 
derrière  lui  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour,  et  aucune  comparaison  n'est 
possible.  Son  école  n'appartient  qu'à  lui,  on   n'y  reconnaît  personne.  » 

Cette  année  1840  laisse  une  profonde  impression  dans  l'âme  du  jeune  maître 
et  il  dit  dans  son  autobiographie  «l'impression  qu'il  m'en  reste,  est  celle  du  plus 
beau,  du  plus  touchant,  du  plus  radieux  souvenir  de  mon  existence.  »  U  lui 
manquait  cependant  la  consécration  de  la  capitale  des  capitales,  et  il  convint  avec 
de  Bériot  qu'il   passerait   à    Paris  l'hiver   de    1841. 

Il  résolut  également  de  se  passer  pour  ce  voyage  de  son  père,  duquel  il 
ne  s'était  jamais  séparé. 

Voici  en  quels  termes  il  parle  de  son  père  dans  son  autobiographie. 

«Je  dois    confesser   que   l'extrême   sévérité  de    mon  père,  que  je  trouvais 
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injuste,  exagérée^  lui  avait  aliéné  mon  affection  et  ma  confiance.  Mais  je 
m'empresse  de  déclarer  que  par  la  suite,  quand  j'ai  reconnu  toute  la  grandeur  et 
la  bonté  de  son  caractère,  son  désintéressement,  sa  sollicitude  de  tous  les 
instants,  de  toute  sa  vie^  je  lui  ai  rendu  toute  mon  affection  et  j'ai  saisi  chaque 
occasion  de  lui  prouver  ma  parfaite  dévotion,  mon  profond  amour. 

«  Aussi,  bien  des  années  avant  sa  mort,  survenue  en  1866,  nous  entendions- 
nous  le  mieux  du  monde  et  étions-nous  les  plus  grands  amis  de  la  terre. 

«  Il  avait  des  idées  à  lui,  très  entières,  il  est  vrai,  mais  qui  étaient,  il  faut 
en  convenir,  celles  de  son  temps. 

«Sa  rigidité  envers  moi  était  incompréhensible,  et  nous  ne  l'admettrions 
plus  de  nos  jours  pour  nos  enfants.  Mais  c'était  pour  mon  bien.  Elle  m'a  souvent 
sauvé  des  mains  des  exploiteurs,  des  spéculations.  » 

L'énorme  succès  que  remportait  partout  Vieuxtemps,  donna  naissance  à  des 
vilenies  sans  nombre  et  non  seulement  on  lui  contesta  la  paternité  de  ses  œuvres, 
mais  on  alla  jusqu'à  dire  qu'il  ne  connaissait  pas  un  mot  de  l'harmonie.  L'amitié 
et  l'enthousiasme  que  lui  témoignèrent  des  hommes  de  la  trempe  de  Baillot, 
Chopin,  Berlioz,  Frànchomme,  de  Bériot  et  Habeneck  le  consolèrent  de  ces 
effroyables  méchancetés. 

Même  Berlioz,  qui  était  gouailleur  et  sévère  à  l'excès,  ne  sentant  qu'avec  son 
âme  d'artiste,  louangea  Vieuxtemps   avec  un  entrain  qu'on  lui  connaissait  peu. 

Troupenas  ayant  fait  des  offres  avantageuses  à  Vieuxtemps,  le  concerto  en 
mi  et  la  Fantaisie-Caprice  parurent  vers  1842. 

Ayant,  au  milieu  de  ses  triomphes,  complètement  omis  de  se  soumettre  aux 
lois  militaires  de  son  pays,  Vieuxtemps  y  fut  verteiiient  rappelé  par  une  lettre 
du  Gouverneur  de  sa  province,  et  sans  plus  tarder,  il  partit  pour  Verviers  et  se 
présenta  à  l'État-Major.  Il  reçut  sa  feuille  de  route  et  dût  rejoindre  le  corps  qui  lui 
était  assigné. 

Un  peu  plus  tard  des  personnalités  influentes  s'étant  entremises,  il  obtint 
son  congé.  • 

Après  quelques  temps  de  repos,  il  repartit  en  tournées  et  parcourut  la 
Hollande,  l'Allemagne  et  l'Autriche,  avec  un  succès  toujours  grandissant,  et,  à  son 
concert  de  Vienne,  l'Empereur  et  l'Impératrice,  qui  y  assistaient,  donnèrent  le 
signal  des  applaudissements. 

L'Amérique  attira  aussi  Vieuxtemps,  et  il  résolut  d'aller  y  tenter  fortune. 
Après  un  voyage  mouvementé,  il  débarqua  à  New^-York. 

Artôt  et  Ole  Bull,  qui  étaient  arrivés  quelque  temps  avant  lui,  l'empêchèrent 
en  quelque  sorte  de  briller  de  tout  son  éclat,  car  ils  eurent  du  succès  et  fatiguèrent 
le  public,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi.  - 
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Après  avoir  visité  encore  quelques  villes  de  l'Est,  Vieuxtemps  gagna  la 
Nouvelle-Orléans  où  il  fit  une  ample  moisson  de  lauriers  et  de  dollars. 

Ensuite  il  parcourut  le  Mexique  et  l'île  de  Cuba. 

C'est  vers  cette  époque  qu'il  composa  son  «Yankee  Doodle»;  avant  son 
départ  de  la  Nouvelle-Orléans,  ses  admirateurs  lui  offrirent  une  superbe  médaille 
en  or  avec  l'inscription:  «Hommage  au  premier  violon  de  son  époque,  29  mars  1844. 
Les  amateurs  de  la  Nouvelle-Orléans  à  Henry  Vieuxtemps.  » 

De  nouveau  en  tournée  aux  États-Unis  il  donna  des  concerts  à  Natchez, 
Wichsburg,  Memphys,  Saint-Louis,  Louisville,  Pittsburg,  Cincinnati,  Baltimore, 
Philadelphie  et  Boston. 

Il  revint  en  Europe  en  juin  1844. 

Sa  santé  assez  altérée,  lui  commanda  un  repos  bien  gagné,  et  il  fit  une  cure 
chez  le  Docteur  Weil  à  Cannstadt  dans  le  Wurtemberg. 

Lors  de  ce  séjour  il  composa  son  concerto  en  la  mineur,  qu'il  exécuta  à  la 
Monnaie  de  Bruxelles  en  décembre  de  la  même  année. 

En  1845,  Vieuxtemps  fut  nommé  membre  de  l'Académie  royale  des  Beaux- 
Arts  de  Belgique,  nouvellement  créée.  Lors  d'un  de  ses  voyages  en  Angleterre, 
Vieuxtemps  contribua  à  la  fondation  de  la  Beethoven-Society,  et  participa  à  des 
séances  de  musique  de  chambre  qui  furent  très  goûtées. 

Vers  la  fin  de  1844,  Vieuxtemps  épousa  M^e  J.  Eder,  excellente  pianiste,  et 
femme  très  distinguée. 

C'est  en  i833  que  Vieuxtemps  rencontra  pour  la  première  fois  sa  future 
épouse  à  Stuttgart.  Le  mariage  eut  lieu  à  Francfort  s /M.  et,  dès  ce  jour, 
Mme  Vieuxtemps  devint  la  collaboratrice  de  son  mari. 

En  1846,  sur  de  vives  instances,  Vieuxtemps  accepta  la  situation  de  Violon- 
solo  de  S.  M.  l'Empereur  Nicolas  et  de  professeur  du  conservatoire  de  Saint- 
Pétersbourg. 

En  1848,  Vieuxtemps  et  sa  femme,  firent  une  tournée  en  Orient  et  jouèrent 
au  Palais  de  Tschiraghan  devant  le  Sultan  de  Turquie.  Une  réception  charmante 
leur  fut  préparée  et  20,000  piastres  ainsi  que  de  nombreux  cadeaux  leur  furent 
offerts.  Le  sultan  accorda  également  le  Nicham-Iftikar  en  brillants.  En  i85o  fut 
terminé  le  magnifique  Concerto  en  ré  mineur  qui  porte  le  N°  4.  Voici  une  lettre 
qu'écrivait  Wagner  au  grand  artiste  pour  lui  recommander  un  jeune  homme. 

«Très  cher  ami, 

«Celui  qui  vous  présente  ces  lignes  est  un  jeune  Polonais,  auquel  je  m'inté- 
resse particulièrement.  Il  a  appris  le  violon  chez  Helmesberger,  à  Vienne,  et  David,  à 
Leipzig,  et  n'a  d'autre  désir  que  de  trouver  un  maître  tel  que  vous,  pour  se  perfectionner 
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dans  son  art,  pour  lequel  je  le  juge  plein  de  talent.  En  outre,  ce  jeune  homme,  fils 
d'un  fonctionnaire  de  la  Galicie  a  été  impliqué  dans  les  affaires  politiques  de  1848  et 
1849;  ^1  ^st  actuellement  réfugié,  et  parfaitement  renié  et  abandonné  par  son  père,  qui 
est  actuellement  impérialiste  autrichien. 

«  Si  vous  pouvez  faire  quelque  chose  pour  aider  mon  protégé  à  ce  qu'il  arrive  au 
but,  si  ardemment  désiré  par  le  jeune  malheureux,  vous  m'obligerez  infiniment. 

«  Quant  à  moi,  je  vais  assez  bien  :  je  suis  content  de  ne  plus  traîner  mon  art  à 
la  suite  de  sots  courtisans,  et  de  pouvoir  vivre  pour  lui  sans  être  molesté,  dans  un  état 
modeste,  mais  libre. 

«  Faites-moi  le  plaisir  de  me  donner  de  vos  nouvelles  et  présentez  mes  civilités  bien 
empressées  à  Madame  Vieuxtemps.  Surtout,  gardez- moi  en  bonne  mémoire,  et  soyez 
persuadé  des  sentiments  plus  qu'amicaux  de  votre 

«tout  dévoué 

«Richard  Wagner  » 
Zurich,  17  mai  i85i. 

(Suisse.) 


C'est  en  i85r  que  Vieuxtemps  fit  entendre  son  4^  Concerto  aux  Parisiens  et 
l'accueil  en  fut  des  plus  chaleureux;  Hector  Berlioz  en  rend  compte  dans  son 
feuilleton  du  «Journal  des  Débats»  en  ces  termes: 

«  Le  concert  que  Vieuxtemps  a  donné,  il  y  a  quelques  jours,  lui  a  valu  un 
véritable  triomphe;  on  l'y  a  proclamé  aussi  remarquable  compositeur  que  virtuose 
incomparable.  Et  cette  justice  lui  a  été  rendue,  non  seulement  par  le  public, 
mais  par  tous  les  habiles  violonistes  de  Paris,  accourus  pour  l'admirer,  et  qui 
l'entouraient  à  la  fin  du  concert,  de  leurs  félicitations.  Il  y  a  des  talents  qui 
désarment  l'envie. 

«  Le  talent  de  Vieuxtemps  est  merveilleux  ;  ses  qualités  dominantes  sont  la 
grandeur,  l'aplomb,  la  majesté  et  un  goût  irréprochable.  11  ne  tente  rien  dont 
il  ne  soit  sûr,  et  pourtant,  on  a  peine  à  croire  aux  prodiges  de  son  mécanisme. 
Ses  intonations  sont  d'une  justesse  parfaite,  tant  pour  les  sons  ordinaires  que 
pour  les  sons  harmoniques,  dont  il  fait  un  emploi  fréquent  et  vraiment  ingénieux.» 

A  Marseille  et  à  Toulouse,  l'enthousiasme  atteint  son  point  culminant- 
le  maire  de  Marseille  offrit  au  Maître  une  couronne  en  argent  et  l'orchestre  de 
Toulouse  lui  remit  une  médaille  en  or. 

A  Hyères,  un  rastaqouère  se  fit  passer  pour  Vieuxtemps  et  fut  royalement 
traité  pendant  plusieurs  jours;  aussi,  quand  Vieuxtemps  y  débarqua,  il  fut  reçu  on 
ne  peut  plus  froidement.  En  iSSy,  Vieuxtemps  est  décoré  par  le  roi  de  Sardaigne, 
lors  d'un  concert  donné  à  Nice. 
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Ensuite,  il  partit  pour  Bruxelles  et  prit  part  à  un  concert,  donné  pour  le 
mariage  de  la  malheureuse  Princesse  Charlotte.  Un  barnum  ayant  fait  de  superbes 
propositions  à  Vieuxtemps  celui-ci  accepta  de  partir  pour  l'Amérique  en  compagnie 
de  Thalberg,  le  fameux  pianiste.  En  trois  mois,  soixante-quinze  concerts  furent 
donnés.  Au  retour,  Vieuxtemps  donna  quatre  concerts  à  la  salle  Herz,  dont  les 
places  furent  prises  d'assaut  par  la  foule   des  admirateurs  du  grand  violoniste. 

Il  y  fit  entendre  son  concerto  en  ré  mineur  (N"  4),  et  cette  œuvre  magnifique 
fit  une  sensation  profonde.  Ensuite,  ce  fut  une  tournée  en  Allemagne,  en  Autriche, 
et  en  Russie  qui  absorbèrent  l'infatiguable  artiste. 

Une  invitation  royale  l'appela  aussi  à  Stockholm  et  l'ordre  de  Wane  lui 
fut  attribué. 

En  1860,  et  sur  le  désir  de  Berlioz^  Vieuxtemps  joue  à  Baden-Baden,  sous 
la  direction  du  grand  compositeur. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Vieuxtemps  composa  son  5*  concerto  en  la 
mineur.  Dans  l'adagio  de  ce  concerto  intervient  l'air  populaire  de  Grétry  «Où 
peut-on  être  mieux  qu'au  sein  de  sa  famille  ».  Peu  de  temps  après,  le  gouverne- 
ment belge  fit  parvenir  à  Vieuxtemps,  le  diplôme  d'officier  de  l'ordre  de  Léopold. 
Voici  en  quels  termes  Berlioz  parle  des  dernières  œuvres  de  Vieuxtemps. 

a  Vieuxtemps,  disait-il,  vient  d'arriver  à  Paris.  11  s'y  est  fait  entendre  déjà 
deux  fois  avec  le  succès  exceptionnel  qui  l'accompagne  partout.  Si  Vieuxtemps 
n'était  pas  un  si  grand  virtuose,  on  l'acclamerait  comme  un  grand  compositeur. 

a  Mais  le  public  est  ainsi  fait,  que  ce  sera  toujours  par  réflexion  seulement 
qu'on  rendra  pleine  justice  à  ses  œuvres.  Je  ferai  le  contraire,  quoi  qu'il  ne  faille 
pas  un  grand  effort  de  réflexion  pour  reconnaître  l'incomparable  maestria  du 
violoniste,  son  style  large  et  pompeux,  son  ardeur  continue,  la  sûreté  de  ses 
intonations,  la  force  et  l'égalité  de  son  archet,  la  variété  incroyable  des  effets  qu'il 
tire  de  son  instrument,  et  je  ferai  surtout  remarquer  la  beauté  et  la  savante 
ordonnance  de  ses  compositions.  Ce  sont  des  œuvres  de  maître  dont  le  style 
mélodique  est  toujours  noble  et  digne,  où  l'harmonie  la  plus  riche  est  constamment 
mise  en  relief  par  une  instrumentation  ingénieuse  et  d'un  beau  colons.  Il  ne  se 
traîne  pas  à  la  suite  des  autres  musiciens  qui  ont  écrit  pour  le  violon,  reproduisant 
la  coupe  et  la  forme  de  leurs  concertos,  de  leurs  fantaisies,  de  leurs  airs  variés; 
le  malheur,  ce  me  semble,  n'est  pas  bien  grand,  et  la  nouveauté  et  l'imprévu  dans 
la  forme  devraient  attirer  l'éloge  bien  plus  que  le  blâme.  Je  ne  puis  entrer  ici  dans 
une  étude  analytique  de  son  magnifique  concerto,  ni  de  sa  «polonaise»  nouvelle; 
bornons-nous  à  dire  que  tout  cela  m'a  paru  grand  et  neuf,  que  l'ensemble  en  est 
admirablement  combiné  pour  faire  rayonner  l'instrument  principal,  sans  que  sa 
domination  devienne  jamais  oppressive.  L'orchestre  parle  aussi,  et  parle  avec  une 


38o  HENRY    v'iEUXTEMPS 


rare  éloquence;  il  ne  fait  pas  entendre  de  vaines  rumeurs  populaires,  et  s'il  est 
le  peuple,  c'est  un  peuple  d'orateurs.  —  Ajoutons  encore  que  le  dernier  morceau 
de  Vieuxtemps,  celui  qui  a  fait  éclater  la  salle  entière  en  applaudissements,  la 
fantaisie  sur  l'air  national  «  Saint-Patrik's  Day»  est  une  merveille  d'humour,  de 
verve,  et  que  jamais  l'incompressible  gaîté  irlandaise  n'a  été  reproduite  par  la 
musique  avec  un  tel  bonheur.» 

Vieuxtemps  qui  avait  un  tempérament  extrêmement  vif,  voire  violent, 
avait  aussi  un  cœur  d'or  et  quand  il  se  prenait  d'affection,  c'était  toujours  de 
longue  durée.  Ayant  appris  la  détresse  de  Madame  Génin,  qui,  après  avoir  été 
dans  une  jolie  situation,  fut  brusquement  ruinée^  Vieuxtemps  lui  fit  une  pension 
annuelle  qu'il  lui  servit  jusqu'à  sa  mort  survenue  en  1867. 

Depuis  1864,  M""^  Vieuxtemps  ne  suivait  plus  son  mari  dans  ses  nom- 
breuses tournées  pour  pouvoir  mieux  s'occuper  de  l'éducation  de  ses  deux 
enfants,  Maximilien  et  Julie. 

Ullmann  fut  dès  lors  chargé  des  intérêts  matériels  de  Vieuxtemps;  ce  fut 
par  une  tournée  d'une  cinquantaine  de  concerts  que  commença  cette  nouvelle 
association.  En  1866,  les  événements  politiques  obligèrent  Vieuxtemps  à  se  défaire 
de  sa  propriété  de  Francfort,  et  il  alla  habiter  à  Paris,  rue  Chaptal,  un  hôtel  habité 
aujourd'hui  par  M™'  Ameline. 

Les  soirées  artistiques  se  succédèrent  dans  la  nouvelle  demeure  du  maître, 
et  son  hôtel  devint  un  rendez-vous  de  toutes  les  célébrités  de  la  Capitale.  Vers 
cette  époque,  Fétis  offrit  de  nouveau  à  Vieuxtemps  la  situation  de  professeur  au 
Conservatoire  de  Bruxelles,  qui  fut  refusée. 

Entre  temps,  la  santé  de  M™'  Vieuxtemps  s'altéra  au  point  de  donner  de 
graves  inquiétudes  à  son  entourage.  La  maladie  dont  elle  souffrait  était  une 
infection  des  intestins. 

Elle  s'éteignit  le  19  juin  1867,  entourée  des  siens  et  amèrement  regrettée. 
Vieuxtemps  écrivit  les  lignes  suivantes  qui  démontrent  l'immense  attachement  qu'il 
avait  voué  à  cette  nature  d'élite. 

«Ainsi  s'éteignit,  dit-il,  cette  femme  exceptionnelle,  cette  nature  d'élite  dont 
l'existence  fut  si  active  et  si  remplie,  laissant  derrière  elle  une  famille  atterrée  de 
désespoir,  des  amis  nombreux,  des  regrets  profonds,  sincères;  car  autant  ses 
facultés  intellectuelles  étaient  élevées,  universelles,  autant  son  cœur  était  bon, 
compatissant,  dévoué.  Jamais  le  malheurenx  ne  s'est  adressé  à  elle  sans  être  aidé, 
consolé.  Que  n'a-t-elle  pas  fait  pour  les  pauvres  artistes,  en  Russie,  en  Allemagne, 
partout  où  le  hasard  l'a  conduite,  où  il  y  avait  une  bonne  œuvre  à  faire?...  Que 
de  larmes  séchées  par  elle,  que  de  misères  soulagées  !  et  toujours  à  l'ombre,  sans 
bruit,  avec  ce  tact  parfait  de  la  délicatesse  la  plus  exquise.  Son  affection  pour  son 
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mari,  pour  ses  enfants,  était  sans  bornes.  C'était  un  dévouement  absolu,  de  tous 
les  instants,  qui  embrassait  tout,  prévoyait  tout.  Nul  ne  comprit  comme  elle  ses 
devoirs  de  mère  de  famille  et  ne  remplit  en  même  temps  plus  intelligemment  et 
avec  plus  de  cœur  sa  mission  de  femme  d'artiste.  » 

Afin  de  trouver  une  consolation  à  son  irréparable  malheur,  Vieuxtemps  se 
remit  au  travail  avec  acharnement  et  fit  un  voyage  dans  les  pays  Scandinaves. 
En  1870  et  sur  l'invitation  de  Strakosch,  il  partit  pour  les  États-Unis  où  il  se  fit 
entendre  une  centaine  de  fois. 

Le  succès  fut  d'autant  plus  grand  que  les  Américains  étaient  plus  initiés 
à  l'art  de  la  musique  que  lors  des  précédents  voyages  de  Vieuxtemps. 

En  1871,  Gevaert  parvint  enfin  à  décider  l'illustre  virtuose  à  accepter  la 
direction  de  la  classe  de  violon  au  Conservatoire  Royal  de  Bruxelles;  Vieuxtemps 
s'en  acquitta  avec  tout  l'enthousiasme  dont  il  était  capable  et  ses  élèves  en 
profitèrent  largement. 

Comme  beaucoup  de  musiciens,  Vieuxtemps  avait  la  «  manie  »  de  la 
direction  d'orchestre,  et  il  accepta  avec  enthousiasme  la  situation  de  chef  des  Concerts 
Populaires  de  Bruxelles. 

Dès  lors,  le  virtuose  se  fit  entendre  de  plus  en  plus  rarement.  Après 
avoir  généreusement  prêté  le  concours  de  son  immense  talent,  à  un  concert  donné 
à  Nancy  au  bénéfice  des  victimes  de  la  malheureuse  guerre  de  1870-71,  il  fui 
frappé  par  une  attaque  de  paralysie. 

Cette  catastrophe  arriva  dans  des  conditions  singulières  et  c'est  de  M.  F. 
Van  Hal,  de  Bruxelles  (un  généreux  protecteur  des  artistes,  mort  depuis  quelques 
années),  que  je  tiens  cette  anecdote.  Un  Allemand  se  présenta  chez  Vieuxtemps  en 
lui  demandant  l'aumône.  Dans  un  de  ces  accès  de  colère  terrible,  que  traversait 
souvent  le  grand  artiste,  il  souleva  un  piano  à  queue  d'un  poids  énorme  et  le 
laissa  retomber  en  disant  :  «  Comment  !  vous  nous  avez  volé  cinq  milliards  et  vous 
vous  permettez  de  demander  l'aumône,  sortez  !  » 

Depuis  ce  jour,  le  grand  artiste  répéta  souvent,  que  Dieu  l'avait  frappé 
pour  son  mauvais  cœur.  Au  contraire,  le  cœur  de  Vieuxtemps  était  excellent  et  il 
prodigua  durant  toute  sa  vie  des  témoignages  d'une  bonté,  dont  seul  le  cœur  d'un 
artiste  est  capable. 

Pendant  ses  dernières  années,  le  violoniste  à  l'archet  si  éloquent,  eut  le 
chagrin  de  ne  plus  pouvoir  se  servir  de  son  cher  instrument;  il  fut  très  entouré 
cependant,  et  sa  santé  déclinant  de  plus  en  plus,  la  ville  d'Alger  fut  choisie  comme 
lieu  de  sa  résidence  future. 

Le    D'  Landow^sky   ayant   ouvert  un   établissement   sanitaire  à  Mustapha- 
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Supérieur,  c'est  là  que  Vieuxtemps  habita.  Les  soins  les  plus  affectueux  lui  étaient 
donnés. 

L'homme  auquel  les  violonistes  doivent  tant,  rendit  le  dernier  soupir  le 
lundi  6  juin  1881,  à  4  heures  du  matin.  '  " 

Ses  cendres  furent  transférées  à  Verviers  sur  la  décision  de  la  Municipalité 
de  cette   ville,  et  de  somptueuses  funérailles  lui  furent  faites. 

Des  discours  furent  prononcés  sur  la  tombe  du  maître,  et  la  population 
entière  de  cette  ville  industrielle  assista  à  Tenterrement  de  celui  qui  honora  ses 
murs  d'un  éclat  incomparable. 


1    ^1 


OEUVRES  DE  HENRY  VIEUXTEMPS 


Les    œuvres    du    grand    maître    belge,    se    distinguent   par    une    noblesse    et    une 
grandeur  exceptionnelles.  Les  trouvailles  y  abondent,  la  distinction  y  est  permanente. 


i'^''  Concerto  en  mi  majeur^  op.  iO. 


Le  début,  grandiose 
Allegro  Moderato. 


SE 


est  vite  suivi  d'un  passage  expressif. 

La  première  période  technique  est  un  passage  énergique 

i-h 

mf 


--^^^-- 


^î-- 


m 


-t:it:=: 


/r 


Les  trois  mesures  suivantes  sont  caractéristiques,   elles  dépeignent  le  beau  lyrisme 
violonistique  de  Vieuxtemps: 


eë 


f^p^^ 


^^ 
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A  signaler  aussi  le  passage  suivant: 


ff  fï 


/f 


Autre  passage  de  force  : 


/T 


Après  une  courte  cadence,  arrive  la  période  finale,  qui  contient  une  des  disposi- 
tions chères  à  Vieuxtemps,  mais  que  nous  n'aimons  guère,  en  raison  de  la  brutalité  qui 
doit  être  déployée  pour  l'exécuter  ' 


Après  un  court  adagio,  qui  ne  lui  sert  du  reste  que  d'introduction,  arrive  le  Rondo 
qui  est  d'un  charme  exquis  : 


Rondo 


M    y  #.  #.       ^       #.       hC- 


^         leggieratnente 


^^0=i- 


V——- 


Le  passage  en  «sautillé»  suivant  est  d'une  finesse  et  d'une  musicalité  délicieuses: 


te..t 


■^^st- 


::q=E^* 


g^sS^j^Ëigig^g^'p^Ëgg^^^g^Hg^J 


384 


HENRY   VIEUXTEMPS 


2'  Concerto  en  fa  diè^e,  op.  19. 


iH^ 
[^£3= 


^•ê     ^ 


--■.^—l— ^ 1 — I — I H-  hH*   I #-=« = 


poco  rit. 


cou  l'onza 


J=t==td 


-^^S#-i#-|: 


tzitifti^p: 


Le  passage  de   force  suivant  est  caractéristique  : 


lif .^.  .^.  .— .      .^.  .   f-  f-  f  f  f 


A       /i       /? 

Le  sentiment  a  sa  lar^e  part  dans  cette  première  partie. 
L'Andante  est  aimable  sans  plus. 

Le  Rondo  final  est   gracieux    et  rappelle    de  Bériot;    du  reste,   ce  concerto  est  le 
premier  composé  par  Vieuxtemps. 


#••#• 

£ 


Un  passage  violent  succède 


Survient  une  courte  cadence  qui  ramène  au  thème  initial. 


3^  Concerto  en  la  majeur,  op.  25. 


Le  début  de  ce  concerto  rappelle  la  9^  Symphonie  de  Beethoven. 


Allegro 


?!T^-1— ^^. 


^^'^^^^ 


-#-+-4— +--I— ^  ♦■ 


^ 


/"   risoluto 
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Après  une  période  de  mécanisme  propre,  ce  joli  chant  suivant  survient. 

4"'e  corde 


WM^^^É^^^^mÉ 


Ensuite  on  trouve  ce  trait,  qui  exige  une  force  presque  brutale. 


/T  hriUanle   tCt      b-i-a      b_^a  k-wH      ^^^      ^J 


Le  trait  final  est  compliqué 


L'Adagio  est  une  très  belle  page,  soutenue  et  musicale. 
Grave 


1=îs: 


-*t-^ 


mwm 


Le  Finale  en  forme  de  Rondo  n'est  pas  exceptionnel  comme  profondeur;  gracieux 
et  aimable,  c'est  une  pièce  de  brillante  virtuosité  : 


Allegretto 


-h— h-l 


T=t::Tt;:=t^î:^; 


con  delicatezza 


4^  Concerto  en  ré  mineur^  op.  Si. 

Ce  Concerto  est  parfait  en  tous  points,  et  nous  le  considérons  à  juste  titre  comme 
le  chef-d'œuvre  de  Vieuxtemps.  Débutant  par  un  Recitativo,  la  i""^  partie  est  lyrique  à 
souhait.  Très  concise  dans  sa  forme,  elle  constitue  une  introduction  au  splendide  adagio 
qui  la  suit.  ,  . 
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La  phrase  suivante  est  majestueusement  belle; 


Adagio 


i^ii^^i 


vv 


Un  beau  chant  de  violoncelle  s'ajoute  à  cette  superbe  période  de  l'adagio. 
Le  Scherzo  est  merveilleux  d'élégance  et  de  grâce. 


Scherzo 


»? 


Le  trio  de  ce  Scherzo  est  un  air  de  chasse,  large  et  impressionnant. 


'^^â 


-!HL=Ji 


*=Î=SP 


=^=q: 


:î=S=* 


•— 5- 


— Cl©T-^— s)©' 


-tSsï-^ 


Le  Finale  est  une  sorte  de  marche  triomphale  : 
Allegro  --; — -~ 


l-^-0-l        ■*■  ■#- 


m'^^'^-m  ■*'■    ■•■  •       ■•-1 — t 


ztz 


Il  contient  un  passage  que  peu  de  violonistes  parviennent  à  jouer  convenablement: 


^  r      T  '  fJ    lIl  I   1      'kJL-l-     tzs^rf    '^^y    i— ^H 


Ceci  est  du  mécanisme  outrecuidant;  de  nombreux  violonistes  coupent  ou  changent 
ce  trait  malencontreux. 


5^  Concerto  en  la  mineur,  op.  37. 


Ce  concerto  est  plutôt  un  Concertstûck,  car  il  est,  somme  toute,  en  une  seule  partie. 
Ce  morceau  est  d'une  distinction  rare,    d'une  expression  pathétique   et  pleine  de  poésie. 
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La  phrase  principale  est  idéalement  jolie  : 


k±-t 


tit: 


^m 


u-^ 


— I — ^ — \=^ 


«  • 


p  semplice 


Le  célèbre  trait  en  martelé,  exige  une  grande  puissance  d'archet  : 


Vient   ensuite   un    adagio,    contenant    comme  thème    principal    le    fameux    air    de 
Grétry:  «Où  peut-on  être  mieux  qu'au  sein  de  sa  famille». 


^„)j  ettip     efet*        fifÇEE     EEtJ 


Comme  conclusion  la  première  partie  du  Concerto   revient  sous  forme   de  Coda. 


6^  Concerto  en  sol  majeur. 

Ce    Concerto    est   un    concertino;    ce   n'est   plus   le   Vieuxtemps    du  5^   concerto. 
Composé  de  quatre  parties,  il  peut    avantageusement  être  employé  pour  l'enseignement. 


7^  Concerto  en  la  mineur. 

Même  remarque  que  pour  le  précédent  morceau. 
Composé  de  trois  parties. 


8<^  Concerto  {Inachevé). 

Supérieur  aux    deux    concertos    précédents,    cet   allegro    est  très  bien    compris  et 
plein  d'idées  larges  et  expressives. 

op.     6.     Air  varié  sur  le  Pirate  :  dans  le  style  de  de  Bériot. 
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op.     7  et  8.  Romances  sans  paroles  : 

Au  nombre  de  sept,  ces  Romances  très  musicales  sont  pleines   de  poésie, 
op.     g.     Caprice  sur  des  thèmes  de  Paganini;    complètement   étranger  aux  procédés 

du  maître  italien, 
op.   1 1.     Fantaisie-Caprice.  Merveilleuse  pièce  de  musique, 
op.   i3.     Fantaisie  sur  le  Duc  d'Ollone. 
op.  14.     Duo  concertant  sur  Obéron. 
op.  i5.     Les  Arpèges^  Caprice. 

Morceau  un  peu  hétéroclite,  mais  intéressant, 
op.  16.     Six  études  de  concert.  Ces  études  sont  des  merveilles  de  musicalité. 


Allegro  Moderato 


iEE 


N" 


Moderato. 


Allegretto 


N« 


Allegro  ma  non  troppo 


0 0 — • • — 0 0 — 1 — ^ ^ _ B ^_€_J- 


N"  5 


Adagio  non  troppo 


^■sr        -zr  ^        -^        TT        -à- 


N"  6 


Adagio 


-trM P-gTî-f-T-p — i^h-ff-i-i — h rT-1~i — TT*\ ^ h' — r 


tr 


V   ff 
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op.  17.     Yankee  Doodle,  Souvenir  d'Amérique. 

Morceau  burlesque,  très  amusant.    ' 
op.   18.     Fantaisie  sur  la  Norma. 

A  exécuter  sur  la  4»  corde;  de  maigre  musicalité 
op.  20.     Duo  concertant  sur  Don  Juan, 
op.  21.     Souvenir  de  Russie, 
op.  22.     L'Orage,  6^  morceau  de  salon. 

Feu  d'artifice,  très  caractéristique, 
op.  23.     Duo  concertant  sur  l'Étoile  du  Nord. 
op.  24.     Grande  Fantaisie  sur  Vielka  avec  KuUack  ;  intéressante, 
op.  26.     Duo  concertant  sur  le  Prophète  avec  Rubinstein. 
op.  27.     Grande  Fantaisie  sur  des  thèmes  slaves. 

Œuvre  bien  charpentée, 
op.  28.     Introduction  et  Rondo. 

Morceau  admirablement  musical  et  contenant  une  foule  de  jolies  pensées  et 

des  passages  de  force,   chers  au  maître  belge,  tels  que: 


3  3 


.J 


,   H-=l 1-^ — I- 


^ — + 0 — « 0 — • • — 0 0 — 

L.LL|  ËËË  ËËa  £S 


I  Fantaisie  sur  J.  Lombardi  de  Verdi  :  Jolie  pièce  à  effet 
Fantaisie  sur  Ernani.  Sans  intérêt. 
Fantaisie  sur  Luisa  Miller. 
Agréables  et  bien  senties. 

op.  3o.     Elégie  pour  alto  ou  violoncelle. 

op.  82.     Trois  morceaux  de  salon. 

op.  33.     Bouquet  Américain,  Mélodies  Populaires  en  deux  séries. 
Traitées  avec  finesse  et  esprit. 

op.  84.     Trois  Maerchen  (Contes).  Délicieux. 

op.  35.     Fantasia-Appassionata 

Un  des  chefs- d'œuvres  de  Vieuxtemps,  cette  Fantaisie  est  merveilleusement 
construite.  Les  thèmes  sont  riches,  et  pleins  d'âmes,  et  les  variations  d'un 
esprit  achevé.  Le  thème  principal  de  la  première  partie  a  donné  lieu  à  de 
violentes  discussions,  cette  mélodie  étant  attribuée  à  la  reine  Marie- 
Antoinette. 


Andantino 


zeiËiËi 


i=J=*z:=r==p: 


--^r-^ 


^- 


Adieu  a  -  dieu  ma    Fran -ce  ché-ri  -  e 


A  -  dieu  ma     Fran -ce  ché 


-T — -1— F— #  i  ■ — 0 — ii=— -• — k^-0-l — (& — I 0 — X 


Cette  mélodie  est  en  effet  extrêmement  émouvante. 
Une  brillante  Saltarelle  termine  ce  magnifique  morceau. 
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op.  36.     Sonate  pour  piano  et  alto, 
op.  38.     Ballade  et  Polonaise. 

Œuvre  superbe,  traversée  par  une  passion  intense, 
op.  39.     Duo  Brillant. 

op.  40.     Feuilles  d'Album.  Trois  morceaux,  merveilleusement  sentis. 
op.  41.     Ouverture  pour  orchestre  et  chœurs, 
op.  42.     Old  England,  Fantaisie  sur  des  airs  anglais 
op.  43.     Suite  dans  le  style  ancien. 

Profondément  musicale,  cette  œuvre  est  une  des  principales  de  Vieuxtemps. 
op.  44.    Premier  quatuor, 
op.  45.     Voix   intimes,    six  pensées    mélodiques.    Perles    du     plus    bel    orient,    ces 

mélodies  vont  droit  au  cœur, 
op.  46.     Concerto  pour  violoncelle, 
op.  48.    Trente-six  Études, 
op.  5o.     Deuxième  concerto  pour  violoncelle, 
op.  5i.     Deuxième  quatuor, 
op.  52.     Troisième  quatuor, 
op.  53.     Voix  du  cœur,  neuf  morceaux. 

Tendresse,  Interrogation, 

Décision,  Souvenir, 

Mélancolie,  Pourquoi, 

BarcaroUe,  Variations. 
Rêve, 

Ces  morceaux  démontrent  le  poète  qu'était  Vieuxtemps;  ils  sont  adorables 
et  d'une  distinction  on  ne  peut  plus  grande, 
op.  54.     Trois  fantaisies  brillantes: 

N"  I.     Saltarelle, 
N°  2.     Sérénade, 
N°  3.     Pochade  Américaine. 
Très  heureusement  réussies. 

op.  55.     Six  morceaux  pour  violon  seul  : 

Andante,  Tempo  di  Minuetto, 

Moderato,  Andante, 

Prélude,  Introduction  et  Fugue. 

D'un  caractère  très  sérieux,  ces  morceaux  sont  remarquables. 

op.  56.     Greeting  to  America.  Fantaisie  sur  Yankee  Doodlee,  brillante 

et  bien  réussie, 
op.  57.     Impressions  et  réminiscences  de  Pologne.  Somme  toute,  une  mazurka 

étendue,  très  bien  faite  et  caractéristique, 
op.  58.     Ma  marche  funèbre. 

Écrite  en  trois  temps,  cette  marche  est  empreinte  d'une  tristesse  immense. 

Divertissement    pour    violon    seul.     Ce    divertissement    est    une    sorte    de 

prélude  très  réussi.    Seulement,    ce  n'est  point  un  morceau  d'amateur,  loin 
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de  là:   lorsque    Vieuxtemps   l'envoya  à   Massart,    (auquel    il   est  dédié),    ce  caprice 
portait  comme  suscriptioii 

Divertimento 

in  modo  d'un  duetto  a  Violino  solo 

composto 

e  dedicato  al  suo  amico  Lambertus  Masartus 

l'illustrissimo  professore  di  violino 

al  conservatorio  di  Parigi 

Dal 

Vecchio  Tempo 

Trois  cadences  pour  le  concerto  de  Beethoven. 

Transcription  sur  Lucie. 

Transcription  sur  Halka. 

Chansons  Russes. 

Le  Trille  du  Diable  de  Tartini 

Duo  sur  les  Huguenots  avec  Grégoire. 

»       y>    des  Thèmes  hongrois  avec  Erkel. 
Fantaisie  sur  Faust  de  Gounod, 
Remarquablement  traitée. 
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Le  23  mai  i754,  ^^  peùi  village  de  Fontanetto,  près  de  Crescentino,  en 
Piémont,  vit  naître  cet  immense  artiste,  auquel  nous  sommes  tous  redevables  de 
l'ampleur  et  de  l'importance  du  violon. 

Son  acte  de  naissance^  est  ainsi  conçu  «Johannes  Baptista  die  Maïi  hora 
sexta  matutina  natus  filius  legitimus  et  naturalis  Filicis  Antonii  Viotti  et  Mariœ 
Magdalence  Milano  jugalium.  Baptisatus  fuit  a  me  Johanne  Domenico  Roseno 
proesente  die  25  ejusdem  1763.  Tenentes  fuere  perillustris  D  (dominus)  advocatus 
Alphunsus  Barberis,  et  D^  (domina)  Antonia  Maria  uxor  dicti  d"'  (domini)  advocati 
Alphunsi  Barbaris  ».  On  possède  peu  de  données  sur  la  jeunesse  de  Vioiti; 
c'est  sans  doute  Fétis  qui  fut  le  mieux  documenté  à  ce  sujet. 


•  D'après  Arthur  Pougin. 
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Nous  reproduisons  donc   le  passage  suivant  extrait  de  l'ouvrage  de  Fétis. 

«Son  pèrei,  maréchal  ferrant,  jouait  du  cor;  il  fit  apprendre  au  jeune 
Viotti  les  éléments  de  la  musique.  Celui-ci  montrait  déjà  sa  vocation  dès  l'âge  de 
huit  ans,  par  le  plaisir  qu'il  prenait  à  jouer  d'un  petit  violon  qu'on  lui  avait  acheté 
à  la  foire  de  Crescentino.  Vers  1764,  un  aventurier,  nommé  Giovannini,  qui  jouait 
bien  du  luth  et  était  bon  musicien,  s'établit  à  Fontanetto  et  se  chargea  de 
l'éducation  musicale  de  Viotti;  mais  après  avoir  donné  des  leçons  pendant  un 
an,  il  fut  nommé  professeur  de  musique  à  Ivrée,  et  son  élève  se  trouva  encore 
livré  à  ses  propres  efforts,  n'ayant  d'autres  ressources  pour  s'instruire  que  la 
lecture  des  livres  élémentaires.  Un  événement  heureux  vint  enfin  le  tirer  d'une 
situation  si  peu  favorable  au  développement  de  ses  dons  naturels.  En  1766,  un 
certain  joueur  de  flûte,  appelé  Jean  Pavia,  fut  invité  à  se  rendre  à  Strornbino, 
petite  ville  de  la  province  d'Ivrée,  avec  le  père  de  Viotti,  pour  une  fête  patronale. 
Sur  ses  instances,  il  obtint  que  celui-ci  emmenât  son  fils.  Après  la  messe  qui  fut 
dite  en  musique,  l'orchestre  dont  le  jeune  Viotti  faisait  partie,  se  rendit  chez 
l'évêque  pour  jouer  une  symphonie  à  sa  table.  Ce  prélat 2,  grand  amateur  des 
arts,  remarquant  la  grâce  avec  laquelle  l'enfant  faisait  sa  partie,  fut  charmé  du 
feu  qui  brillait  dans  ses  regards  et  de  son  air  inspiré.  11  lui  dit  qu'il  voulait 
faire  sa  fortune,  et  lui  demanda  s'il  désirait  se  rendre  à  Turin  pour  y  perfectionner 
son  talent.  Viotti  et  son  père  y  ayant  consenti,  l'évêque  leur  donna  une  lettre 
de  recommandation  pour  la  marquise  de  Voghera,  qui  cherchait  un  compagnon 
d'études  pour  son  fils,  Alphonse  del  Pozzo,  prince  de  la  Cisterna,  alors  âgé  de 
18  ans.  C'est  à  ce  prince,  mort  vers  i83o,  qu'on  est  redevable  des  renseignements 
consignés  dans  cette  notice  sur  la  jeunesse  de  Viotti.  Peu  satisfaite  de  voir  que 
l'Évéque  de  Strambino  ne  lui  avait  envoyé  qu'un  enfant,  la  marquise  de  Voghera 
se  disposait  à  le  renvoyer  chez  ses  parents  avec  un  présent,  quand  Celognetti, 
musicien  distingué  de  la  chapelle  royale,  entra  dans  Tappartement,  et  insista  pour 
entendre  celui  qu'on  dédaignait  si  injustement.  11  lui  présenta  une  sonate  de  Besozzi 
qui  fut  exécutée  sur  le  champ  avec  une  franchise,  une  fermeté  qui  auraient  fait 
honneur  à  un  professeur  expérimenté.  Aux  compliments  qu'on  lui  adressa,  Viotti 
répondit  dans  son  dialecte  vercellois  :  «  Ben  par  susi  a  le  niente.  »  Pour  mortifier 
son  petit  orgueil,  dit  le  prince,  on  lui  donna  une  sonate  difficile  de  Ferrari  qu'il 
joua  si  bien  que  Celognetti,  transporté  de  plaisir,  s'opposa  formellement  à  son 
départ. 

—  Connaissez-vous  le  théâtre?  dit-il  au  jeune  virtuose. 

'  Pougin  signale  les  erreurs  de  l'English  Cyclopedia  à  ce  sujet. 
2  Rora  (d'après  Pougin). 
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—  Non  Monsieur. 

—  Quoi!  vous  n'en  avez  aucune  idée? 

—  Aucune. 

—  Venez,  je  veux  vous  y  mener  ! 

Il  le  conduisit  en  effet  dans  l'orchestre,  où  chacun  fut  émerveillé  de  lui 
entendre  jouer  tout  l'opéra  à  première  vue,  avec  autant  d'exactitude  et  d'entente 
des  effets  que  s'il  l'eût  étudié  avec  soin.  Cette  journée  était  décisive  pour  lui.  De 
retour  au  palais,  on  le  questionna  sur  ce  qu'il  avait  trouvé  de  remarquable  : 
saisissant  aussitôt  son  violon,  il  joua  toute  l'ouverture  et  les  motifs  principaux 
de  l'ouvrage  avec  une  verve,  un  feu,  un  enthousiasme  qui  faisaient  voir  tout  ce 
qu'on  pouvait  attendre  de  lui. 

C'était  une   explosion  de  talent. 

«  Ce  fut  alors,  continue  le  prince,  que,  charmé  par  un  génie  si  naturel, 
'.i  je  me  décidai  à  faire  tout  ce  qu'il  faudrait  pour  que  de  si  belles  dispositions  ne 
«fussent  pas  infructueuses.  Je  lui  assignai  un  logement  dans  mon  palais,  et  lui 
«  donnai  pour  maître  le  célèbre  Pugnani. 

«  L'éducation  de  Viotti  m'a  coûté  plus  de  vingt  mille  francs  ;  mais  à  Dieu 
«  ne  plaise  que  je  regrette  mon  argent.  L'existence  d'un  artiste  semblable  ne 
«saurait  être  trop  payée. 

Guidé  par  la  chance,  Viotti  trouva  en  Pugnani  un  maître  éminent.  Voici 
en  quels  termes,  Fétis  décrit  ce  grand  violoniste: 

«  Ce  n'est  pas  une  circonstance  médiocrement  heureuse,  que  pour  un  élève 
tel  que  Viotti,  il  se  soit  trouvé  un  maître  semblable  à  Pugnani.  On  sait  quelle 
largeur,  quel  grandiose  caractérisaient  le  talent  de  ce  violoniste.  Ces  qualités 
précieuses,  base  d'un  talent  réelj  il  les  communiqua  à  son  élève,  qui,  y  ajoutant 
ce  qui  était  en  lui,  c'est-à-dire  le  brillant,  l'élégance  et  l'inspiration,  en  composa 
le  talent  le  plus  parfait  qu'on  eût  entendu  jusqu'alors.  » 

Grâce  à  son  excellent  caractère  et  à  ses  prédispositions  artistiques,  Viotti 
devint  vite  l'enfant  chéri  de  Pugnani;  il  avait  une  telle  admiration  pour  son 
maître,  qu'il  l'appelait  «Jupiter^.  » 

De  sérieuses  études  firent  bientôt  du  jeune  violoniste  un  artiste  de  grande 
valeur,  et  son  goût  pour  la  composition  prit  naissance  de  si  bonne  heure,  qu'à 
l'âge  de  14  ans,  il  composa  son  premier  concerto.  On  ne  sait  nullement  quel 
fut  le  maître  de  Viotti  pour  la  composition,  mais  il  est  à  présumer  que  Pugnani 
lui  donna  des  conseils  sur  l'harmonie  et  la  théorie  de  la  musique.  Après 
quelques  années   de  travail  opiniâtre  et  pendant  lesquelles  Viotti  fit  partie  de  la 

^  Pougin:    Viotti  et  l'École  moderne  de    Violon. 
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chapelle    royale,    Pugnani   prit    le   parti    de   faire  le   tour   de   l'Europe    avec   son 
élève  favori. 

Toutes  les  capitales  furent  visitées,  et  les  cours  les  plus  brillantes  firent 
aux  deux  artistes  un  accueil  des  plus  flatteurs. 

La  gracieuse  figure  de  Viotti  contrastait  furieusement  avec  celle  de 
Pugnani,  lequel  était  d'une  laideur  repoussante  et  avait  une  mise  ridicule 
à  l'excès. 

Avec  l'esprit  étroit  de  ce  bon  temps  de  1780,  on  fit  force  gorges  chaudes 
sur  le  déplorable  physique  de  Pugnani,  et  l'effronterie  du  public  infligea  humiliation 
sur  humiliation  au  grand  violoniste;  mais  il  prit  de  haut  ces  grossièretés,  son 
talent  le  mettant  bien  au-dessus  de  ces  mesquineries. 

Ce  fut  surtout  en  Russie  que  les  deux  virtuoses  firent  sensation,  et  le 
public  se  rendit  en  telle  foule  à  leur  audition^  que  de  nombreux  concerts  furent 
organisés  et  couronnés  du  succès  le  plus  grand.  L'Impératrice  Catherine  fut 
enthousiasmée  au  plus  haut  point  de  Viotti,  et  lui  fit  des  présents  splendides.  Des 
off'res  magnifiques  furent  également  faites  au  jeune  virtuose  pour  qu'il  acceptât  la 
situation  de  violon-solo  de    Sa   Majesté,  mais  il  refusa. 

A  Londres,  le  succès  de  Pugnani  et  de  Viotti  fut  éclatant,  et  de  nombreuses 
personnalités  intervinrent  auprès  de  Viotti  pour  le  faire  rester  à  Londres. 

Le  désir  de  voyager  encore  lui  fit  refuser  ces  offres  brillantes,  et  il  partit 
pour  Paris. 

Ses  débuts  au  Concert  Spirituel  de  1782  furent  sensationnels:  on  n'avait 
jamais  enregistré  pareil  enthousiasme. 

Le  fini,  la  perfection  de  technique  de  Viotti  plongèrent  l'auditoire  dans  le 
plus  grand  étonnement,  et  l'éloquence  de  son  style  fit  bien  vite  oublier  le 
mauvais  goût  de  Jarnowiczt,  virtuose  très  doué,  mais  compositeur  médiocre,  qui 
avait  intéressé  au  plus  haut  point  le  public  du  Concert  Spirituel  pendant  plusieurs 
saisons. 

Les  Concertos  de  Viotti  furent  unanimement  appréciés^  car,  à  la  beauté 
mélodique,  est  joint  un  style  élégant,  et  une  technique  propre  à  mettre  le  jeu  de 
l'exécutant  en  valeur. 

Acclamé,  le  grand  violoniste  joua  pendant  deux  saisons  au  Concert 
Spirituel,  et  après  tant  de  succès,  il  eut  la  douleur  de  voir  commettre  une  de  ces 
injustices  si  courantes  dans  la  vie  des  artistes-,  en  1783,  il  se  fit  entendre  dans 
un  concert  donné  pendant  la  Semaine  Sainte.  11  y  avait  peu  de  monde  dans  la 
salle,  et  le  succès  fut  empreint  d'une  froideur  correspondante  au  nombre  des 
auditeurs;,  le  lendemain,  un  violoniste,  dont  le  talent  ne  pouvait  être  mis  en 
parallèle  avec  celui  de  Viotti,  se  fit  entendre  dans  la  même  salle,  avec  un  succès 
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éclatant.  Justement  blessé  dans   son  orgueil,  Viotti  prit  le  parti  regrettable  de  ne 
plus  se  faire  entendre  à  Paris. 

En  effet,  pendant  les  neuf  années  que  se  prolongea  encore  le  séjour 
du  maître  dans  la  capitale  de  la  France,  il  ne  se  fit  entendre  qu'en  petit 
comité. 

Vers  cette  époque,  de  grands  seigneurs  avaient  un  orchestre,  et  donnaient 
de  nombreux  concerts  dans  leurs  hôtels;  ils  étaient  passionnés  de  musique  et  à 
tout  prix,  s'attachaient  les  artistes   les  plus  fameux. 

Le  Prince  de  Guéméné  provoqua  un  défi  entre  Viotti  et  Berthaume,  pour 
l'obtention  de  la  place  de  premier  violon  à  l'Hôtel  Soubise.  Malgré  le  solide 
talent  de  Berthaume,  ce  fut  Viotti  qui  l'emporta. 

L'ascendant  de  cet  adorable  Viotti  sur  ses  contemporains  fut  du  reste  tel, 
que  sa  présence  causait  de  réelles  émotions  parmi  les  violonistes  les  plus 
notoires. 

Mestrino,  dont  la  facilité  d'improvisation  est  légendaire,  fut  en  proie  à  cet 
effroi,  et  un  jour  que  Viotti  assistait  chez  lui  à  une  matinée  musicale,  c'est  à  peine 
s'il  put  jouer  devant  le  grand  artiste. 

Dans  la  pensée  d'entretenir  sa  virtuosité  et  de  réunir  ses  élèves,  Viotti 
organisa  chaque  dimanche  des  matinées  musicales;  c'est  dans  ces  mêmes  matinées 
que  furent  offerts  les  prémices  de  la  plupart  des  concertos  du  maître  à  son 
auditoire  privilégié.  Ces  auditions  étaient  très  fermées,  mais  aussi  très  suivies, 
et  le  jeu  du   maître  impressionnait  au-delà  de   toute  expression. 

C'est  dans  l'appartement  habité  par  Viotti  et  Chérubini  que  ces  séances 
avaient  lieu. 

En  1786,  par  une  suite  de  circonstances  curieuses,  Léonard,  coiffeur 
de  la  Reine  Marie-Antoinette,  obtint  par  sa  protection  le  privilège  de  l'Opéra 
Italien. 

La  célébrité  de  Viotti  incita  le  fameux  coiffeur  à  lui  offrir  la  co-direction 
du  théâtre  de  Monsieur. 

L'acceptation  du  grand  artiste  fut  immédiate,  et  c'est  avec  un  grand 
enthousiasme  que  les  deux  collaborateurs  se  mirent  au  travail.  Une  compagnie 
d'actionnaires  fut  formée,  et  Monsieur  désigna  lui-même  quatre  administrateurs. 

Viotti  mit  tout  son  avoir  dans  cette  entreprise,  et  prit  le  titre  d'administrateur 
avec  la  gestion  de  l'entreprise,  alors  que  celui  de  Directeur-Général  était  attribué 
à  Martini,  surintendant  de  la  musique  du  Roi. 

Ce  fut  Mestrino  qui  fut  chargé  de  diriger  l'orchestre,  et  Viotti  réunit  une 
troupe  de  chanteurs  excellents,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  Mandini, 
Vigononi,  Mengozzi,  Raffanelli  et  les  dames  Banti  et  Morichelli. 
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Les  débuts  de  l'Opéra  eurent  lieu  aux  Tuileries,  en  1789,  et  firent  les  délices 
de  l'élite  de  la  Société  jusqu'en  1792  ^ 

En  1790^  la  Cour  étant  revenue  de  Versailles  pour  résider  aux  Tuileries^ 
la  troupe  Italienne  fut  obligée  de  se  réfugier  dans  un  bouge,  le  théâtre  de  la 
Foire  Saint-Germain. 

En  raison  des  dimensions  ridicules  de  cet  établissement,  Viotti  s'associa 
avec  Feydeau-de-Brou,  intendant  de  plusieurs  provinces  de  France,  pour  la 
construction  d'un  théâtre  qui  prit  le  nom  de  théâtre  Feydeau^. 

Ce  théâtre  ouvrit  en  1791,  et  les  débuts  en  furent  assez  heureux;  malheu- 
reusementj  la  Révolution  s'avançait  à  grands  pas,  et  les  troubles  firent  le  plus 
grand  tort  au  théâtre  dirigé  par  Viotti. 

Il  est  incompréhensible  que  ce  violoniste  fameux,  alors  le  premier  de  son 
époque,  ne  reprit  son  archet  pour  porter  sa  parole  d'art  sacré  aux  quatre  coins  de 
l'Europe;  il  eut  rendu  le  monde  tributaire  de  son  immense  talent,  et  eut  pu  se 
faire  une  grande  fortune. 

Pendant  la  gestion  de  son  théâtre^  il  fut  violemment  pris  à  parti  par  la 
presse^;  le  .(Journal  général  de  la  Cour  et  de  la  Ville»  disait:  «Le  sieur  Viotti, 
«  qui  est  parvenu  à  faire  de  l'administration  du  théâtre  de  Monsieur  une  vraie 
«  pétaudière,  est  toujours  en  crescendo  pour  les  absurdités,  et  en  pianissimo  pour 
«  la  raison.  » 

Viotti  tenta  de  faire  revivre  les  séances  du  Concert  Spirituel,  et  produisit 
au  cours  des  spectacles  ordinaires^  des  virtuoses  qui  firent  sensation. 

Rode,  qui  jouait  à  l'orchestre  du  théâtre,   s'y  fit  entendre  le  2  mai   1790'^. 

On  espéra  même  y  entendre  Viotti,  et  le  bruit  en  courut  avec  persistance; 
il  provoqua  même  l'entrefilet  suivant,  paru  dans  l'Almanach  général  de  tous  les 
spectacles  de  Paris  et  de  Province  : 

«On  espère  que  M.  Viotti  voudra  bien  faire  briller  son  talent  au  concert 
«du  jour  de  Noël,  ou^  au  plus  tard,  du  Jour  de  l'An.  11  y  a  dix  ans  qu'il  n'a  joué 
ften  public;    on  entendra  le  premier  violon  de  l'Univers.  » 

Cet  espoir  fut   déçu,  et  Viotti  ne  se  fit  point  entendre. 

Le  Directeur  du  Cirque  du  Palais-Royal  annonça  également  plusieurs 
concerts,  et  dans  le  but  de  faire  une  recette  fructueuse,  il  annonça  que  M.  Viotti 
se  ferait  entendre.  Cette  annonce  provoqua  la  lettre  suivante,  publiée  par  le 
«Moniteur  Universel»,  du  18  avril  1791  : 

1  Fétis,  Biographie  des  Musiciens. 

2  Ce  théâtre  fut  détruit  en  i832. 

3  Arthur  Pougin,    Viotti  et  l'École  moderne  de  Violon. 
^  Programme  du  «Journal  de  Paris >>. 
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«Voici  plusieurs  fois,  Monsieur,  qu'on  annonce  dans  les  journaux  que 
j'exécuterai  un  concerto  au  Concert  du  Cirque.  C'est  une  erreur.  Je  ne  puis 
l'attribuer  qu'à  la  ressemblance  de  nom  avec  celui  d'une  personne  attachée  à  ces 
concerts  du  Cirque  et  qui  s'appelle  M.  Woty.  Cette  erreur  ne  doit  sans  doute 
nuire,  ni  profiler  à  personne;  mais  il  est  inutile  qu'elle  s'accrédite.» 

ViOTTI. 

Brisé  de  chagrin,  et  complètement  ruiné,  Viotti  partit  pour  Londres,  où  il 
fut  reçu  avec  de  grands  égards.  11  retrouva  beaucoup  de  ses  amis,  parmi  lesquels: 
Ignace  Pleyel,  Dizi,  Cramer,  Giardini,  Lindley,  Dragonetti  et  Dussek,  Pacchierotti 
et  M'"^  Mara  *.  Viotti  arriva  à  Londres  où  le  violoniste  Jean-Pierre  Salomon 
venait  de  fonder  les  concerts  très  courus  de  Hanno ver-Square.  Pour  rendre  ces 
concerts  aussi  intéressants  que  possible,  Salomon  pria  Haydn  de  lui  écrire  douze 
symphonies  et  décida  le  maître  illustre  à  venir  en  diriger  l'exécution. 

Dans  ce  but,  il  partit  pour  Vienne,  et  ramena  en  Angleterre  le  divin 
compositeur.  Dès  que  la  présence  de  Viotti  fut  connue  à  Londres,  Salomon  lui 
proposa  de  se  faire  entendre  à  ses  concerts;  Viotti  consentit,  et  retrouva  son 
énorme  succès  d'antan.  Encouragé  par  la  faveur  du  public,  il  composa,  à  l'intention 
de  ces  concerts,  ses  magnifiques  concertos  désignés  par  les  lettres  alphabétiques. 

11  joua  aussi  un  de  ses  duos  avec  Dragonetti,  qui  tint  sur  la  contrebasse  la 
partie  de  second  violon. 

Pendant  son  séjour  à  Londres,  Viotti  se  lia  avec  la  famille  Chinnery,  et  il 
en  résulta  une  profonde  amitié. 

Malheureusement,  atteint  de  la  manie  de  la  direction,  Viotti  demanda  et 
obtint  la  direction  du  King's  Théâtre,  où  se  jouait  alors  l'opéra  italien.  Cependant, 
il  resta  peu  de  temps  directeur,  et  devint  chef  d'orchestre  du  même  établissement, 
en  raison  du  départ  de  W.   Cramer^. 

Au  milieu  de  l'existence  heureuse  que  menait  Viotti  à  Londres,  un 
malheur  vint  le  frapper,  qui  l'obligea  à  quitter  précipitamment  la  capitale  de 
l'Angleterre. 

Alors  qu'il  se  trouvait  chez  lui  en  compagnie  de  quelques  intimes,  il  reçut 
subitement  l'ordre  du  gouvernement  anglais  de  quitter  sur  le  champ,  non  seulement 
Londres,  mais    l'Angleterre. 

Il  avait  été  faussement  dénoncé  comme  révolutionnaire,  et  comme  ayant 
tenu  des  propos  odieux  contre  le  roi. 

I  A.  Pougin,    Viotti  et  l'École  Moderne  de   Violon. 
-  Dictionnary  of  Musicians  (Hogarth). 
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Tout  cela  n'était  sans  doute  qu'une  vengeance  de  la  part  de  collègues, 
outrés  de  sa  gloire  et  de  sa  réussite.  En  effet,  il  en  est  de  même  de  nos  jours 
dans  ce  pays  dont  on  vante  avec  tant  de  fracas  l'hospitalité  :  les  professeurs 
anglais  sont  malades  de  jalousie  pour  tout  ce  qui  concerne  les  artistes  étrangers, 
et  les  traitent  d'accapareurs. 

La  rage  au  cœur,  Viotti  dut  s'éloigner  rapidement  et  partit  pour  Hambourg. 

Il  se  fixa  à  Schœnfeldz,  aux  environs  de  la  grande  cité  hanséenne,  et 
habita  pendant  trois  années,  une  maison  mise  à  sa  disposition  par  un  Anglais 
nommé  Smith. 

Ce  fut  pendant  son  séjour  en    Allemagne   qu'il    donna  des  leçons  à  Pixis. 

En  i8oi^,  il  fut  autorisé  à  rentrer  en  Angleterre  et  y  retrouva  ses  amis, 
avec  une  grande  joie.  En  1802,  il  voulut  revoir  Paris,  qu'il  aimait  beaucoup,  mais 
ne  voulut  pas   consentir   à  s'y  faire   entendre  de  nouveau. 

Baillot  raconte  :  «En  1802,  il  vint  à  Paris;  il  nous  fit  entendre  ses  derniers 
«  trios  et  les  duos  qu'il  avait  composés  à  Hambourg.  Le  caractère  large  de  son 
«  exécution  nous  frappa;  nous  admirâmes  dans  son  jeu  un  naturel  exquis,  et  si 
«  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  une  absence  totale  d'ambition:  tout  semblait  couler 
«  de  source,  selon  la  disposition  du  moment.  Mais  son  inspiration  ne  lui  était 
«  point  infidèle  :  il  s'élevait  insensiblement  jusques  aux  régions  supérieures  de 
«  l'art,  et  il  paraissait  y  planer  avec  d'autant  moins  d'efforts,  qu'il  était  parvenu 
«  à  une  plus  grande  hauteur.  La  qualité  de  son  était  devenue  si  moelleuse,  si 
«  douce,  et  elle  était  en  même  temps  si  pleine  et  si  énergique  qu'on  eût  dit 
«un  archet  de  coton  dirigé  par  le  bras  d'Hercule;  image  vive  et  très  juste,  qui, 
«  pour  le  petit  nombre  d'auditeurs  admis  à  ces  réunions  intimes,  exprimait  par- 
«  faitement  l'effet  dont  ils  étaient  témoins^.  » 

Après  avoir  passé  quelque  temps  à  Paris,  Viotti  retourna  à  Londres, 
voulant  abandonner  la  carrière  musicale,  qui  lui  avait  causée  tant  de  déboires. 
Il  mit  son  capital  dans  un  commerce  de  vins. 

Malgré  la  facilité  de  ses  relations,  qui  étaient  des  plus  choisies,  on  peut 
s'imaginer  quel  commerçant  dut  faire  le  grand  violoniste,  qui,  à  ses  qualités 
d'artiste,  ajoutait  celles  d'un  naïf,  d'un  grand  enfant  épris  éperdument  de  belle 
nature,  et  qu'une  jolie  fleur  mettait  en  extase  pendant  de  longues  heures.  Au 
bout  de  quelques  années,  il  fut  complètement  ruiné  et  sollicita  de  Louis  XVIU 
un  emploi  à  la  Cour  de  France.  Le  Souverain  lui  confia  la  direction  du  Grand 
Opéra.  Miel  dit  à  ce  sujet  : 


1  Miel,  notice  sur  Viotti. 

2  Pougin,  Viotti  et  l'École  Moderne  de  Violon. 


400  JEAN-ËAPTISTE   ViOTTi 


(c  C'était  un  singulier  parti  pour  un  homme  que  l'imagination  dominait,  et 
a  qui  était  beaucoup  plus  sensible  à  la  poésie  d'une  vendange,  qu'au  produit  d'un 
«vignoble.  Aussi  quand  les  affaires  auraient  dû  le  retenir  à  Londres,  il  partait 
«  pour  la  campagne,  il  y  passait  des  mois  entiers,  se  créant  une  vie  active  à  sa 
«  manière.  Il  se  livrait  à  des  exercices  et  à  des  travaux  champêtres,  jusqu'à 
(t  monter  sur  les  arbres,  qu'il  taillait  avec  toute  la  dextérité  possible.  Il  s'associait 
«  aux  plaisirs  des  paysans,  se  mêlait  à  leurs  danses  et  prenait  quelquefois  le 
ft  violon  du  ménétrier.  Tantôt  il  s'établissait  dans  un  bosquet,  dans  une  charmille 
«  et,  malgré  le  peu  de  résonance  du  lieu,  il  y  faisait  de  la  musique  pendant  des 
«heures;  tantôt  il  partageait  les  études  et  les  jeux  des  enfants.» 

En  i8i3,  Viotti  concourut  à  la  formation  de  la  Société  Philharmonique 
de  Londres,  institution  devenue  fameuse  depuis^. 

En  1814,  il  fît  un  court  séjour  à  Paris,  et  le  Conservatoire  organisa  en 
hâte  un  concert  en  son  honneur.  Baillot  raconte  cet  événement  dans  les  termes 
suivants  : 

«  L'Administration,  qui  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  d'entretenir 
«le  feu  sacré,  fit  improviser  pour  lui  un  concert  en  quelques  heures;  cependant, 
«  un  assez  grand  nombre  d'artistes  et  d'amateurs  ayant  pu  être  avertis  à  temps, 
«  la  salle  fut  pleine,  et  Viotti  parut  dans  cette  assemblée  de  famille,  comme  un 
«  père  au  milieu  de  ses  enfants. 

«  Les  élèves  ne  le  connaissaient  que  par  ses  compositions,  qui,  depuis 
«  l'origine  du  Conservatoire,  sont  le  sujet  des  concours  annuels,  pour  le  prix  de 
«  violon.  La  vue  de  l'homme  qui  avait  été  leur  modèle  idéal,  les  remplit 
a  d'enthousiasme;  il  fut  accueiUi  avec  une  explosion  de  sentiments  et  de  transports 
«  qui  prouve,  comme  l'a  dit  une  femme  célèbre,  que  si  l'esprit  est  en  France  une 
«dignité,  le  génie  y  sera  toujours  une  puissance.  Profondément  ému  de  la 
«  réception  qui  était  faite  par  les  élèves  de  l'école  et  par  les  assistants,  Viotti 
«serra  dans  ses  bras  son  vieil  ami  Cherubini,  placé  à  ses  côtés  dans  la  même 
«  loge.  Les  applaudissements  redoublèrent  alors  avec  une  sorte  de  fureur.» 

Viotti  ne  revint  à  Paris  que  vers  18 18,  à  la  suite  du  mauvais  état  de  ses 
affaires  à  Londres. 

On  se  demande  pourquoi  Viotti  ne  reprit  pas  son  archet  pour  se  refaire 
une  fortune,  et  Miel  dit  dans  sa  notice  : 

«  La  seule  spéculation  convenable  à  un  homme  de  cette  trempe,  était  de 
«  rendre  tributaire  de  son  talent  l'Europe  qui  l'admirait.  » 


*  Pougin,  Viotli  et  l'École  Moderne  de  Violon. 
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Dès  son  retour  à  Paris,  il  fut  l'objet  d'une  manifestation,  et  voici  comment 
Baillot  la  narre  : 

«  Les  artistes  français  voulant  lui  donner  un  nouveau  témoignage  de  leur 
«  vénération  et  de  leur  amitié,  se  rendirent  chez  lui  à  son  insu  pour  lui  faire 
«entendre  quelques  morceaux  dont  les  vers  et  la  musique  avaient  été  inspirés 
«  par  une  admiration  sincère.  Une  trentaine  de  personnes  seulement,  outre  les 
«  musiciens,  furent  mises  dans  le  secret.  Cette  petite  fête  se  passa  au  milieu  des 
«  plus  vives  émotions.  Une  circonstance  particulière  la  rendit  encore  plus 
«  touchante.  Après  la  scène  lyrique  chantée  devant  celui  qui  en  était  l'objet,  on 
«le  pria  de  jouer;  son  attendrissement  était  porté  au  dernier  degré;  toutefois,  il 
«  se  rendit  aux  instances.  Il  faut  remarquer  qu'à  l'exception  de  quelques  amis, 
«personne  ne  l'avait  entendu  dans  le  concerto  depuis  plus  de  trente  ans.  11  exécuta 
a  son  29"^^  concerto  avec  sa  verve  accoutumée. 

«Hélas!  ce  fut  le  chant  du  Cygne;  nous  l'entendîmes  pour  la  dernière  fois; 
«  mais  cet  adieu  était  un  début  pour  la  plupart  des  auditeurs.  Qu'on  s'imagine, 
«  s'il  est  possible,  ce  qu'un  tel  concours  de  circonstances  devait  ajouter  de 
«  grandeur  au  talent  de  l'artiste,  et  de  pathétique  à  l'effet  du  morceau.  Nous 
«avions  amené  plusieurs  de  nos  élèves.  L'un  d'eux,  au  premier  son  tiré  de 
«l'instrument  par  Viotti  fut  tellement  ému  qu'il  se  mit  à  fondre  en  larmes;  bientôt 
«  il  sanglota  si  haut,  que  nous  fûmes  obligés  de  nous  placer  devant  lui  pour  le 
fil  dérober  aux  regards  de  celui  qui  captivait  notre  âme  toute  entière  ;  comme  ce 
«  berger  du  Poussin,  qui  cache  aux  yeux  d'Orphée,  Eurydice  défaillante,  pour  ne 
«  rien  perdre  des  accents  du  Chantre  Divin.  » 

Viotti  succéda  à  Persuis,  dans  les  doubles  fonctions  de  Directeur  du 
Théâtre-Italien  et  de  l'Opéra. 

Sa  direction  fut  assez  heureuse  et  dura  jusqu'au  jour  ou  un  terrible  drame  se 
produisit  :  l'assassinat  du  Duc  de  Berry,  qui  eut  lieu  à  la  sortie  du  spectacle  et 
fit  abandonner  dès  lors  la  salle  de  la  Rue  de  Richelieu^. 

Cherubini  qui  convoitait  également  le  poste  de  directeur  de  l'Opéra,  fut 
chagriné  de  la  nomination  de  Viotti,  et  lui  en  voulut. 

Après  avoir  convoité  cette  direction  pendant  des  années,  Viotti  s'en  retira 
en  proie  à  un  désenchantement  cruel.  Pour  se  consoler,  il  voulut  revoir 
l'Angleterre;  c'est  là  qu'il  devait  mourir  en  mars  1824. 

Le  lieu  de  son  décès  n'est  pas  exactement  connu,  et  il  est  déplorable 
qu'une  telle  gloire  finit  dans  une  telle  obscurité. 

'  Pougin,    Viotti  et  l'École  Moderne  de  Violon. 
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Il  est  cependant  vraisemblable  que  sa  mort  se  produisit  à  Londres;  Arthur 
Pougin  ayant  fait  de  nombreuses  recherches  pour  retrouver  le  tombeau  du  maître, 
ne  put  aboutir  dans  son  noble  but. 


OEUVRES  DE  J.-B.   VIOTTI 

Cherubini,  Méhul,  Kreutzer,  Rode,  Isouard  et  Boïeldieu  s'étant  réunis  pour  fonder 
une  maison  d'édition,  publièrent  un  certain  nombre  d' œuvres  de  Viotti;  voici  ce  qu'on 
peut  lire  dans  les  petites  affiches  du   i6  Frimaire  an  XI  : 

«Il  vient  de  se  fonder  à  Paris  une  maison  de  commerce  d'un  genre  absolument 
«nouveau,  et  bien  propre  à  fixer  l'attention,  comme  à  exciter  l'intérêt  du  public. 

«Plusieurs  artistes  ou  compositeurs  de  musique,  du  mérite  le  plus  reconnu,  las 
«  de  faire,  par  leurs  ouvrages,  la  fortune  de  certains  marchands  souvent  ignorants  dans 
«  cette  partie,  toujours  avides  de  gain,  et  parcimonieux  envers  les  auteurs,  se  sont  réunis 
«  pour  élever  un  magasin  de  musique  dans  lequel,  entre  tous  les  ouvrages  des  autres 
«  auteurs,  on  trouvera  les  leurs.  Si  les  plus  célèbres  gens  de  lettres  de  la  Capitale  se 
«  réunissaient   ainsi   pour    fonder   une    maison    de   librairie,    on    ne   verrait     pas    tant    de 

«  libraires  enrichis,  et  tant  de  pauvres  auteurs  logés  dans  les  greniers  ! mais 

«  revenons  à  nos  artistes.  C'est  rue  de  la  Loi  (rue  Richelieu)  n°  268,  en  face  de  la  rue 
«  de  Ménars,  qu'ils  ont  pris  un  très  beau  magasin,  où  l'on  sera  étonné  de  voir  parmi  les 
«noms  de  cette  nouvelle  boutique,  ceux  des  CC.  Cherubini,  Méhul,  Rode^  Kreutzer,  etc. 
«  Ainsi  donc  vous,  amateurs,  qui  voulez  vous  procurer  de  bonne  musique,  allez-vous  en 
«  chez  les  six  artistes  réunis,  vous  y  trouverez  les  ouvrages  nouveaux  ci-après,  qu'ils 
«mettent  en  vente  en  ce  moment  ....    » 

Toutefois,  les  six  artistes  réunis  ne  conservèrent  pas  très  longtemps  leur  établis- 
sement, et  le  fonds  qu'ils  avaient  ainsi  formé  fut  cédé  par  eux,  au  bout  de  quelques 
années  au  violoniste  Frez,  qui  fit  partie  des  orchestres  de  l'Opéra  et  de  la  Société  des 
concerts  du  Conservatoire. 

Les  œuvres  de  J,-B.  Viotti  se  composent  de  : 

29  Concertos. 

2  Concertantes  pour  2  violons. 
21  Quatuors. 

2î  Trios  pour  2  violons  et  cello. 

5i  Duos. 

18  Sonates  avec  Basse. 

3  Divertissements. 

Plusieurs  des  concertos  de  Viotti  ont  été  arrangés  pour  piano. 
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Concerto  III. 
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Maestoso. 


Romance. 
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Allegro. 
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Concerto  VI. 


Allegro. 
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Concerto  VII. 


Maestoso. 


<^ 


^''"'•'j'ir  ''  i^j^^ 


/^ 


j^ 


*1    p.     é 


rm  ''  p  LU 


tu b  r    tf  f  m      I  fT^'  r'  r  r' * 


m 


-etc: — 


Romance.   Andante. 


VIOTTI. 


407 


Rondeau.    Allegretto. 


Concerto  VIII. 


Allegro  vivace. 
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Concerto   IX. 
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Adagio  non  troppo. 
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Concerto  XI. 
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g 


I       I  I 


>^ 


tutti 


crrà-s^n^r^E^^^ 


-etc— 


Concerto  XIV. 


Allegro. 


VIOTTI. 
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Sicilia>na:.  Ândante. 


j^ij^ij^ f  p ip^^  i  jjrTJf  p il''-' >  j,iJ~p  j'p 


^ 


^# 


^ 
i»^ 


-etcr- 


Rondo.  Allegro  non  troppo. 


m 


s 


r\ 


r\ 


U[J^'U;;jJ\'iM^'  ^ 


■etc: 


Concerto    XV. 


Maestoso    assai. 


I  7   ^     k, 


tr 


^m 


m 


EEi 


f'J       * 


rj      m 


^—é- 


^J.  .^UJi^JJ  {l'i-iJ 


/■ 


Adagio  non  troppo. 


P^'irr^u  invp^ip-)r2p^^ 


/r 


Allegro  vivace. 


Allegro   vivaoe.  ^^ 

jV'i[iifcUjri-hii]i,[4fiP^[iifiGi^^i^'^ 
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VIOTTI. 


Concerto   XVI. 


I 


Allegro. 


r\ 


^=^ 


^^^^^^ 


njTj  TTT^ 


-etCT 


ff 

Adagio. 


I 


M 


ffl 


S 


t>  I  J^  ^  J'  I  11  V  J^ 


3 


f 


& 


Rondeau.  Allegro, 
I    I    I 


t''imin'Oyyl^°l^^lU 


Z=JË 


I     I    I    I    I 


Concerto  XVIL 


Allegretto. 

Tutti. 


j  I  jjij  LÎJrT"!  ^  G^^'  ijj^^ 


*=©: 


^ 


^ 


y  P 


0 «— • '—^ 


E^ 


^ 


Adagio. 

Tutti. 


^>'''-,pl^^lp-^-Mi|^-^|J     ,    ^^ 


Presto. 


Solo. 


wi^ 


Agitato 


é^rïIrLlDidLLidÎJ'iLLD 


etCT 


VIOTTI. 
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Concerto   XVIII. 


Allegro  non  troppo. 


Vi'^r  r  r  I .  ^r  r  if^pr 


f    Tutti  risoluto 


m       J  J    J      t    \   J-\^^  J     J    I    J   J    J    =» 


Andante. 


l'"'.>ri'  i  '  l 


$ 


pp 

Presto. 

Solo. 

i 


^^-^ 


ij^^'  '  '  Jj^^' 


/^ 


^ 


-etc  — 


S 


Pl[ilim^ 


i^^ 


^^ 


S 


I 


^ 


ê^ 


jjr  i^fr  fr  ^^ 


^ 


-etc 


//• 


Concerto    XIX. 


Adagio  non  troppo 

k 


l^\i\^\ij\^p!^^ 


ÏI}\51\^Q 


ê  ê    ^  ë  \  ë-  \  â=3t 


-etc— 


Presto. 


°"'"         ,1,-1 


r  Vrfii^r, 


s/': 


rrrrrrrip  J^ 


^^Œ 


Tutti. 
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VIOTTI. 


Concerto  XX. 


$ 


Allegro. 

a  Tutti. 


^J    I  Jl  I    J  1^^ 


^ 


-etCT 


1 


Adagio. 
Tutti. 


m 


m 


^=ff 


3—1» 


m 


-etcr— 


ff    " 


pp 


Rondo.    Allegretto. 

Ad  lib.  Sino  al  Tutti. 


tr  fr 


^h<Ai  fi  p  ir  Pf.r.r  if  ^  ^ 


*       m    m    r    § 


r  i  y 


ru  y  O  r   p 


*       * 


Ml   r  p 


-etC7 


Concerto  XXI.  Lettre  A. 


Allegro  con  moto  assai. 


* 


u 


ss 


ê 


i. 


00  9S 


^ 


^ 


-etc- 


Andante, 


cresc. 


VIOTTI. 
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Moderato. 


^*  n 


Concerto   XXII.  Lettre  B. 


I      I 


^'■J  I  r  r 


p  •  f» 


^ 


I 


fc^ 


#    * 


i^ 


ir 


l  '  LTij-  r  tf' 


-etc— 


Adagio. 


^¥^^7J    vp  |.NI-JJJJ,r|r-^^ 


Agitato  assai. 


^n  J^ir  .vJiffiirrF 


fttf}-  Af\ 


^ 


^ 


^  r  rJifflir  .rll 


&ii 


#-«- 


^ 


-etCT 


Concerto  XXIII.    Lettre  C. 


Allegro. 


t 


S 


-• — • — #- 


J  J  J  J  I .  rj 


1» — ^ — I»- 


JJ  jjj-i 


;»^ 


1^^^'  J 


-etC7 


Andante. 


e 


/O^ 


Solo. 


5 


r  ^'i-r  r  if'"^ 


^^ 


-etc-: — 


416 


VIOTTI. 


Allegro. 


Concerto   XXIV.    Lettre  D. 


Maestoso. 


I 


"<^i)ir  r  i-i  ^- 


a 


fr 


jUJyjJ  '"  I 


/^    Tutti. 


1r 


I 


P^^ 


«^ 


7  /■  /• 


T^  'J   XiJ^ 


Andante  sostenuto. 

7 


^^  S  y 


^ 


ii^T.  I  ;t]  /i 


^#^1  Jb] 


i 


^ 


*    *    I    -g 


90  .«- 


E 


-€tc 


/'/' 


Scmplice  e  cou  espressione. 


Allegretto. 


f^^7l^^f^P^lft^ 


w  »  0 


1^ 


^ 


^^ 


P    M     P     * 


^m 


Tutti. 


//• 


Concerto    XXV.    Lettre  E. 


Andante. 


j^irn^iQjjM  ^[xj  l'^if^^ 


^ 


))j  jM  r  f'  [-^ 


#'    * 


-etc 


VIOTTI. 


417 


Andante  sostenuto. 


cresc. 


f  ff 


Allegro  vivace  assai 

^^ 


^ 


*     # 


n       (# 


S 


T=W- 


%ff  f   rj^ 


cresc. 


pJbM: 


■f  F  r  f  r  r  mwrm^ 


^ 


ffi 


-  etc .- 


Concerto   XXVI.    Lettre  F. 


Allegro  con  un  poco  di  moto. 


^m 


J_    J  J  IJ   M^ 


M        s       M 


f — é 


V  n  j  >  J 


j  i  j'j  I  i 


iEEÏ 


-etcr- 


Andante  più  tosto  Adagio. 


!'  y'ùiDyyi"Ll 


a    .-N  ,- — ^  Tutti.  /^'  '^^ — ^     ^ 


-etc— 


Allegretto. 
Con  moto 


Solo 
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VIOTTI. 


Concerto  XXVII.   Lettre  G. 


Più  tosto  Lento. 


cresc. 


Allegro  vivace. 


É 


^^-^ 


•  -[j»  r  -f  \f^ii  j  I  p  y  f  r  r  f 


I 


É 


^ 


^^ 


Adagio  non  troppo. 


*A 


ii^tii  j  r  j)ig  J.  M  vi'i gr  I  r  r^hii ^ iclK^b- 


1 


u 


^ 


J    ?  ;]  J    ?i    1=^::^^ 


-etc.- 


Allegretto  ma  non  troppo. 


Solo. 


f 


Î4-^ 


^ff?irf.,f^f  r:; 


î 


-p.'lU  Wu'^W 


Tutti. 


Moderato. 


^ 


p-^^-f-^ 


^ 


,  Tempo  I.    ,    ^ ^ 
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Moderato. 


P 


Concerto   XXVIII.  Lettre  H 


j,^-  "  I  rT 


^  -Ijf^ 


m 


j  r^n 


-etct — 


Andante  sostenuto. 


^J   pTf    pTrjjT^~J' 


^ 


-etc— 


Allegretto  vivo. 


Concerto  XXIX.  Lettre  i, 


Allegro  maestoso. 


i 


iCJi  LLfr  ïZâ^ 


VU  ^ 


P    mP   ,. ^-î-^ 


bJ_j  ijj  i  '  4: 


t 


/r 


I 


s/r  rupr" 


£JLrr  j 


Andante. 


Introduction. 

Flauto.         ^^,sc 


/v», 


^ 


J--TJ     1 


I  ^  I    '^gl'    I     gl'    I  fi'"""^'!    il       .     , 

é-      \  I  I  é      \     à         )t^— etci— 
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VIOTTI. 


Allegretto. 


Andante. 


TROIS    DUOS 

Dédiés  à   Monsieur  Cary 

Duetto  I. 


^î^p= 

1 1 1 1 1 1 1    r~r  r  1 

*"  1  r  ff    lO  m  \f' — F — 1 — r'^T^  1 

•■ 

<Q      ti 

U-^ 

yjjj^jij^    ^j 

■^    ^                11 

Allegro  vivace  e  con  Brio. 


¥''^mmm  1^  rri^^^jiO?  Jirr'Jin'^ 


-etcr 


/• 


Andante. 

Con  grand  simplicita. 


^*-jjN.jjijp>Jlij<jiJ.jjij>vjivIgij<^irV^irV 


-etcr 


Allegretto  quasi  presto 


Duetto  II. 


Andante. 


t-''  i/  r  liflr  \ru^. 


/ijJiiJir^r  ir  f  J 


^ 


^3^ 


-etc— 


cresc. 


mf 


VIOTTI. 
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Andante  cantabile. 


f^iff±rfff+^!i }  ^  ;'  I J-  f  V-f  \^.  7  V  p  I  Tf rr^P 


q-fi — r 


^ 


Ç  J^J  y  J-l  .^g 


:±r 


-etc: — 


Allegretto 


Allegro  vivo. 


|^''^ffr  TrTO-^^^ 


-ete- 


Duetto  III. 


Grandioso  ed  expressivo 


S 


^*      ^  rrpan  ' — _  - 


cresc. 


* 


M 


m 


-& 0        \     0 


f 


P^. 


-etcr 


/>    ■ 


Minuetto.    Allegretto. 
I  ^ — ^         ^ 


*fi 


^ 


I      I 


^ 


Hf^^ 


-etc^ 
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VIOTTI. 


Andante  cantabile. 


^'l'TjJiJiji^fflgjj^jijj-iJjjJij^j^JNJ^^^^^^^ 


■etc— 


hré- 


Allegretto . 


p   -=^  sempre 


SIX  DUOS 

Dédiés  à  Monsieur  et  Madame  Chinnery 

Duetto  I. 

Introduzione.  Andante. 


Allegro  vivace. 


(|¥»jiJ?jj'ipHjirJfrip^r?rji^rTrrrrir7^[^iJi^ 


-eter- 


Andante. 


U 


S  empli  ce. 


m  j  Ji 


i 


^^ 


^ 


i  L^  i  '  ^fri' 


-«tC-r 


f 

Allegretto. 


^'"'%£I^JI^-plClI;l^-pim;l^-Mpu^^ 


■eter- 


Duetto  II. 


Maestoso. 


r^i^iJ^UJ.J^^ 


-etcT 


VIOTTI, 
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Andante 


i^^mrML!:UUm 


^m 


-etCT 


Minuetto.  Con  moto  e  espressione. 


i 


>t.jrifr 


^1  iVi  I  ir'nrr^ 


-etCT— 


Duetto  III. 


Andante. 


Presto. 


S 


^ — i—t — ^-^    ^ 


I        III 

p — I  0  0 — 0- 


jf  TCLiri'' 


r'  iLiO:; 


-etcr 


■^  *i    I  ^ 


Andante  con  Variazioni. 


^^Kîfl  f! I r^ ■;,]!! I  J'if^p Jl I J  ,idf? I  fr ii^ I fj^ j1^ 


<?^''"  j^J^JiJ'^i  j^-^""- 


Allegro  vivace. 

^- — -       «^ 


f'MvPffl^irfrrt?^!! 


i^ 


^^^^^g 
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VIOTTI. 


Duetto  IV. 


É 


Moderato. 


fe 


a     I  ry-_jr  I  'v.,^*~r3:~v^ 


m 


j  I  j  j  j  I  j  ffl 


/r> 


-etcr 


co«  espress:  assat 


f 


Andante. 


f  i^Tjjij 


==^ 


^ 


^M-etCr 


Allegretto  con  molto  espresslone. 


f h,^ li  fiTf  p"r  pTr  p '''cx;KJ  j0.j^]i  j^riJ i  r  r  cpr^^ 


=   5/" 


j'-'^  icxririj' 


-etcr 


5/"  =-/> 


Agitato  assai  e  con  molto  moto 

w,.trriirir7r'T.if7fV>;J: 


J'  irrf'iirTi'iiiMii^^iMjjji^riMjfiiJ^ 


f 


j'Vni7mTi:j'cr 


-etc- 


Introduzione.  Andante  sostenuto 


Duetto  V. 


Allegro  vivace. 


^"'^p-ti* 


VIOTTI. 
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M:enuetto.  Più  tosto  Presto. 


i^''i\\f^^\h 


^ 


r  r  ^  I  ^-^  I  r  '  r 


Allegro  con  moto  e  risoluto 
tr 


Allegro  brillante  e  vivace. 


Duetto  VI. 


I^^.piftrfrrif^  |i|t^rrf^^rr|f 


•    ^0  \m 


rff,_  rf 


'  0  \W  . -7~r:g==rziq 


i 


'.«irF,;:f|6.pii..crir';rri^-i 


Andante  con  espressione. 

»,itt.>  li 


rilJ,-|^r£:;|Ng;riJ.^IC};/ 


55 


-etcr 


Allegro  con  moto 


\^%r^\gi 


SIX    DUOS 

Dédiés    à    Sa    Majesté    la    Reine    de    Prusse. 

2"  livre  de  Duos  —  Duetto  1. 


Moderato  risoluto 


^â 


:p  I  n  r  ^ 
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VIOTTI. 


Andante. 


toi 


»P 


t;^fl7# 


mt,^mm 


^ 


i  iL/'^'J.^lp 


?> 


_^iiyji^ij^ 


4       -^-ij:      J-^^^^i      J^^^         ^ 


Duetto  II. 


Andante. 


cresc 


]Menuetto.  Presto. 


I 


»=F 


.       .  *■ 


n'rir  nirirçxz/ij 


^ 


-etcr— 


Trio. 


■etCr- 


Duetto  III. 


Allegro. 


* 


^5 


<^ 


f  •  *  f 


f:^^?;^T3=f^ 


^ 


f  ••P    =:^=  W- J  W 


=8r=-[ 


f 


^NiT^J-J^IJ.i 


■etCr 


Andante. 

il 


.|i''.ï^^^iJ-;iiii;H^ig;^^iar£irip 


/•=-  ^ 


Allegretto 

4 


j^'ïp'irrrrirri'P^liWjir^yli'fitlifrmir^^^'n^ 


VIOTTI. 
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Duetto  IV. 


Aiidante 


•^g^^y 


É 


Tempo  di  Menuetto. 


S 


*     é 


I 


Trio. 


hf^T  iff.j.r,ir7r  iffJ.jiTfvTE 


.  .^fp  ^  ^ 


^ 


y  ''  1  y 


1  '  y 


^S 


I 


«^ 


7  "^    7 


-etc. — 


Duetto  V. 


Moderato. 


* 


^ 


Jim;  ij.tiiïJ^-^^ 


*^\  ^"N  I  * 


^\m^vif^ 


j^^ 


-etC:— 


#-# 


Allegretto  con  motto. 


m 


^4  P 


i.l\UV^\%i'\*J'^*\\_j[M 


*  I  (*  •  r~y 


=- — ^ 


^ 


/" 


s;: 


-etc. — 
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VIOTTI. 


Duetto  VI. 


Adagio  non  troppo. 


^ 


^  J  ^-j) 


^ 


5wr  rj^ 


^1 


^ 


ff^^p 


f 


f  ^  v^^/Vr. 


-etc. — 


Allegro.  Bien  Marqué. 


I 


ixMir  r^ 


^ 


^ 


s 


!S 


te 


-etc= — 


Allegretto 


TROIS  NOCTURNES 

Dédiés    à   son    ami    M.    Duport. 

Divertissement  I. 


Con  grazia  ed  espressione 
3 


ij^iii   ii'^ipiiiJPiii   'liI 


»9  ^'  A9 


cresc 


Allegretto. 


É 


Eî 


^^^m 


friïTJ^lfrT^ptirTa 


VIOTTI. 
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Andante. 


Divertissement  II 

b*  1 


cresc 


Divertissement  III. 


Andante 


r  et  2°  SIMPHONIES  CONCERTANTES   pour    i    Violons   principaux 

avec  accompagnement  de  2  Violons,  Alto  Basse,  Cors  et  Hautbois,  ad  libitum. 

Simphonie  I. 


Allegro  brillante. 


\,i*Ji    g-  S  f-&-  ^'f\  J  \  I  Jh  ff 


frfe^ 


c/IJ  '-JJ^I^T^^ 


1? — g 


/•/• 


Mil 


|M     7jj/J|^    »    7^J1|  J    }    ^^ 


"^       p 


Adagio  non  tanto. 


-etc7 


^'^>  '^  Qndj\  ^p  '-■  •  I  pf"p  c£r  1 9^  '-r^  '"^^Tf^'  rXr 


f       p 


f      p 


|^''i>'rra'N-|rttgf^i  j  v^j  ^g 


rf 
Rondo.  Allegro. 


-etc^ — 


{,^^^^pffîf|fr^fV^rrrliuJJ^^lh•^ffi^ffrfrl£ 


^^ 


i'...-^ 


4^^  :rr  Rit  r^^^*e- 
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VIOTTI. 


Simphonie  II. 


Allegro  maestoso. 


=_ J J J  J J *  N J *       * '  J*j* J^J^J^J^J<^J*iJ^J^j^J^J^J*J^J^ 


WW=^ 

FF\ 

FR 

P 

= 

=F 

- 

— 1— 

— etc. — 

■^ — 

^ 

i—-i 

^ 

T« 

-*-i 

^ 

"T"- 

_-=-_--- ^_ 

i)'        é 

« 

• 

4 

R* 

-^^ 

Tt-é-à-é-g-é-g-é--- 

Rondeau.  Allegretto. 


4 


1  I 


-+— L 


È 


t—t- 


i 


■4-4- 


b'^  (>  ;  p  r  I  r 


f  y  m  ^  f--r-  f  '  f-w 


^^ 


Uj\\±ï  Lirif  ^OJir  p"LLr 


|i>'  J_.h"i'LrirJ^^f.fe^ 


-etcT 


12  SONATES  pour  le  violon 

avec  accompagnement  de  Basse. 


i^'   Livre  —  Sonata  1. 
Sonata  I. 


VIOTTI. 
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t 


Rondo.  Allegretto. 

â 


W^ 


•JLLLJ'ICJ'^PLUJ'  lU  -'P 


Allegro  moderato. 


Sonata  II. 


— .=:^ — -^=^ — r     ^  »^m — ■   m* 


Grave 


^ 


^ 


^l-r,   iJ^ 


P   l^^^^'-^lg 


^*\rJ  jjg3 1  ^  jTj  j3  I  O  ^  I  &  r 


-etc. 


Rondeau.  Allegretto. 


iâ 


ê 


s 


* 


i*^^ 


&•        1 


-etc- 


Sonata  III. 


Allegro. 
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VIOTTI. 


Andante. 


9J  » 


m 


« 


p  ?  M  Lj 


\      F 


^^ 


;? f   p        f 


n 


^^ 


^ 


/•/T    /• 


^^[ia'i^-^. 


i 


-etc. — 


Allegro. 


^"ll^  {T]^  f?  V  eJ  Itf^t^"^^^  ^  v^#T^ 


^^r[j--/Ë^i^^£ir^^'it&-cIL'^i»L^^ 


-«tc- 


Allego. 


Sonata  IV. 


'^Tx 


Aria.  Andante. 


r^  /•    ^ 


h^  f    p 


VIOTTI. 
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Allegretto 


^,i-Yi,rfio,f7in  ftiH  iXj 


-etCr 


Allegro. 


0    2    L   P 


fjiun'ifiiifff^ 


*î% 


^ 


Maestoso. 


Sonata  V. 


Adagio. 


4_  4 
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VIOTTI. 


^^ 


ft   \ 


^M 


u 


-etc. — 


Sonata  VI. 


Allegro  brillante 


Adagio. 


^tV 


^\  n^j  ^nvruT^^lWW,  y 


-etc. — 


Minuetto  con  Variazi. 
(r 

A. 


I.  i  '^J  .  '.-^ 


-etc. — 
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1®  Var 


S£Var: 


3  e  Var: 


4:1  Var: 

Più  presto. 


^iLUffar^ 


I'"  ^  ^jn 


etc- 


5£  Var: 

Più  presto  assai. 


l^^'i  Qlf !  ^^yjau  y y^  l^ft-'h  jlj:^  ^ y ^^ 


-etc. — 


11'"^   Livre, 


Sonata  I. 


Moderato 

A 


*       ^^2 


j,'.V,irff:fi^iRji{]niJ-j-i 


îtr: 


P^ 


2    3 
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VIOTTI. 


Adagio  non  troppo. 


* 


tJt>^'\\^L^^ 


-etc. — 


lË.  Var  : 


2L  Var: 


i.r"''^J]iW-iL.rrfrpf 


-etc. — 


3i  Var: 


4S.  Var: 


ANTONIO    VIVALDI 


ANTONIO  VIVALDI 


Né  à  Venise  en  1680,  Vivaldi  fut  prêtre  et  on  le  dénomma  «Il  prête 
rosso»,  (le  prêtre  rouge),  à  cause  de  ses  cheveux  roux.  La  pratique  de  son  état 
ne  le  tourmentait  pas  beaucoup,  et  un  jour  qu'il  disait  la  messe,  il  quitte  l'autel 
au  beau  milieu  et  s'en  alla  à  la  sacristie  écrire  un  thème  qui  venait  de  lui  être 
inspiré.  Les  autorités  ecclésiastiques  lui  interdirent  depuis  lors  de  célébrer  la 
messe.  11  fut  déclaré  malade  de  l'esprit,  et  put  garder  son  état  de  prêtre. 

11  occupa  la  situation  de  Maestro  de  Concerti  au  Pio  Ospitale  délie  Pieta  à 
Venise,  et  fut  ensuite  au  service  du  Landgrave  Philippe  de  Hesse-Darmstadt. 
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11  occupa  cette  dernière  position  de  1707  à  1713,  et,  comme  on  ne  peut 
trouver  trace  du  passage  de  Vivaldi  à  Darmstadt,  il  est  certain  qu'il  habita 
Mantoue  pendant  cette  période,  le  prince  étant  «  Statthalter  ^»  de  la  province. 
Vivaldi  fut  élève  de  son  père,  Giambattista,  lequel  était  violoniste  à  St.  Marc 
de  Venise. 

C  est  surtout  dans  la  composition  que  Vivaldi  se  rendit  célèbre,  et  Jean- 
Sébastien  Bach  a  arrangé  plusieurs  des  concertos  du  compositeur  vénitien;  ce  qui 
est  une  preuve  certaine  de  l'admiration  qu'avait  Bach  pour  Vivaldi. 


OEUVRES  D^ANTONIO  VIVALDI 


La  plupart  des  œuvres  de  Vivaldi  se  trouvent  dans  les  bibliothèques;  très  peu 
ont  été  éditées.  C'est  une  grande  privation  pour  les  musiciens,  car  les  œuvres  du 
«prête  rosso  »  contiennent  de  véritables  merveilles. 


OPERAS 

L'Arsilda  regina  di  Ponto  1716. 

La  Creola   1723. 

Armida  al  campo  d'Egitto  17 18. 

Artabano  re  dei  Parti   1718. 

La  Costanza  trionfante  degli  Amore  17 16 

Cunegonda  1726. 

Dorilla  in  Tempe  1726 

Farnace  1726. 

La  fede  tradita  e  vendicata  1726. 

Feraspe  1789. 

La  fida  Ninfa   1782. 

Filippo,  re  di  Macedonia  1721. 

Griselda  1785. 

L'incoronazionedi  Dario  1716. 


^  Gouverneur. 
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L'inganno  trionfante  in  Amore   1723. 

Montezuma  1733. 

Nerone  fatto  Cesare  1715. 

L'Odio  vinto  délia  Costanza. 

L'Olimpiade. 

Orlando  finto  pazzo. 

Rosilena  ed  Oronte. 

Rosmira  1738. 

Tieteberga  17 17. 

La  verita  in  cimento   1720. 


CANTATES  ET  AIRS 

Sum  in  Medio  ] 

Inturbato  mare  l  Manuscrits  à  l'église  cathol.  de  Dresde, 


Mélodies  avec  orchestre  à  corde. 


Laudate  pueri 

Carae  rosae  respirate. 

Laudate  dominum  de  ceolis,  psaume  148,    motet  à  grand  chœur,   arrangé   dans  le 
concerto  du  printemps  de  Vivaldi  par  Corrette  (Léo  Liepmansohn)  : 

Ti  sento 

Con  empia 

Che  m'ami 

Y  ià  sede 

Di  se  senti 

Per  mia  pace 

Sept  cantates. 

Un  terzetto. 

28  Airs. 

Deux  Airs  (manuscrits  à  Sondershausen). 

Plus,  de  nombreux  Arias  se  trouvant  à  Dresde,  Vienne  et  Milan. 

ŒUVRES  INSTRUMENTALES 

A  la  bibliothèque  de  Dresde  se  trouvent  cent- dix  concertos  de  violon,  en  manuscrits: 

Sinfonie  à  2  violons  (B.  Upsal). 
op.     I.     Douze  Sonates  à  3  (B.  Wagener). 
op.     2.     Douze  Sonates  à  3  (B.         »         ). 
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op. 

3. 

op. 

4- 

op. 

5. 

op. 

6. 

op. 

7- 

op. 

8. 

op. 

9- 

op. 

lO. 

op. 

II. 

op. 

12. 

L'Estro  Armonico  (Douze  concertos). 
La  stravaganza  (douze  concertos  B.  Wagener). 
Six  Sonates  (B.  Wagener) 
Six  Concertos  à  5  (B.  N.  Paris). 
Douze  Concertos  à  5  (B,  N.  Paris). 

II  Cimento  delT  Armonia  e  dell  invenzione  (B.  Wagener)  12  Concertos. 
La  Cetra,  douze  concertos. 
Six  concertos. 

Six  concertos  (British  Muséum). 
»  »  »  » 
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TABLE  THÉMATIQUE  DES   OEUVRES    D'ANTONIO  VIVALDI 


Concertos. 

N9  1. 


é'^Cj-l-^JJjJljTT^rrff 


#-^ 


S 


Allegretto. 


N9  2. 


ffvrjfrp 


é 


Allegro 


N9  3. 


^^^icjf^a 


^ 


N9  4. 


4*'^pir^r 


[X^.|inrLx^.|pvprJ  i 


Allegro. 


N9  5. 


^  ht  y  pf  ISl^j  llt^p  r[j  r  ^  I  LllT  C.r  P  V  l''P  y  f  r^ 


Allegro. 


N9  6. 


^  #  p  ^  p 


#  #  #  # 


/^jTTiiiiirn^ri-'^rjm-^ 


Allegro. 


N9  7. 
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Allegro. 


N9  8. 


4iM-vTvf,^r.urr|;]„p^p^u-|t^r^ 


^2 


^ 


m 


Allegro  assai. 


N9  9. 


*  Ce  morceau  à  deux  temps  est  indiqué  à  quatre  ? 


Il  Cimento  dell'  armonia  e  dell  inventione. 


N9  10.  (N91.  La  Primavera.) 


Allegro. 


(^.MrrrFrn^rirrrffffriraTrQ^^iP  i 


Allegro. 


Estate  satto  dura  Staggion  dal  sole  accesa  langue  ruom, 
N911.  (N02) 


^,hi,,fri,,r3i,^^4^^^j4^ 


Allegro. 


N9  12.  (N93.  Ballo  e  Canto  de  Villanelli.) 


i^.jrrfrrfirrrrf  rfifcrtr^ 


Allegro  non  molto. 


N913.  (N9  4.   l'Moerno.) 


j.^''i,^(^rf  iffirrij-f  !(.'  nv  r^ 


N914.  (N9  5.  Tempesta  di  Mare.) 


Presto 


Allegro. 


N915.  (N9  6.Ilpiacere.) 


É 


o      .TCP T  m 


^S^ 


m^BiIIirfrrrpJ  MP 
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Allegro. 


N9  16.  (N9  7.) 


N9  17.  (N9  8.) 


Allegro. 


N9  18.    (N9  9.) 


j,^!/prr  F|nn.iT|-|ii|^  r  -|rr  r^ 


Allegro. 


N?  19.  (N9  10.)   La  Caccia. 


Allegro, 


N9  21.  (N9  12.) 


^'^pirTrr  ^i^^r  f^pirTn-^ 


P=^=p: 


Allegro. 


Allegro, 


N9  23. 


Ji  ri'iLHj^jji'i'iri'u'î'ir'n^jiTi'iii^^^ 


Allegro. 


N9  24. 


— gf  f  j' r  r  r  r  '  ' 
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Andante. 


N9  25. 


I 


^ 


ê 


»r^=f 


â 


* 


Allegro. 

M-,     I         I       -I     P^ 


N9  26. 


^ 


^ 


-^— # 


<> — ^g 


m 


Allegro. 


N9  27. 


li.'f  '^r  tÏTfff.  1^  r  ijjHlrf'n^  r'LiJllf  f^i^f  fin 

T^ —   ^^~'Â!    ^  ''^^  -  ~^—.-ii4^  i  <^  g — i-^^ 

Allegro. 


N9  28. 


jS.Pir"  .PtJrrrir-  ..pr  rrrr  i^-  ^^.^rrir 


Allegro. 


N9  29. 


Andante. 


N9  30. 


$ 


Pif      J      .    :^F 


4  I        j      -^    ? 


Allegro. 


N9  31. 


$ 


t 


^ 


tr  ,^.    tr 


tr 


ù 


^^=?=F 


Allegro. 


N9  32. 


-i-T  V  h — ^ f-*^ r-- 

r   1  .  f  f 

*      * 

A 

1^4    ■    JJ^'J    lz-^_=pL--_- 

p     1* 

.J   L. 

f 

Allegro. 


N9  33. 
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Allegro  assai. 


N?  34. 


^^'i^iirn 


^ 


Allegro. 


N9  35. 


»_      f  _      i.^.r  rrrËj  I  r  rfrLj  ^  rrfLjTi 


Allegro . 


N9  36. 


^m 


mrM 


i  rrr<  i^f 


¥^^ 


l  ^T 


Allegro . 


N9  37. 


7^  MfiO» — p— f — ^f-4l^ — ---3^-3-^---^— L^-^X-^ — 

|)  ^  ^'  i    '    L^;    ^   -  ------ — ^ — ^ — ^— ^^^^=^      ^ 

Allegro.  N.   38. 


Allegro . 


N?  39. 


/>- 


i^''g^K;  ^  r=x^|P  v.g^jj-  r^f  r  ir 


Allegro. 


N9  40. 


.r-Fr-P|rrfiifr-f|r-Pr^r*'f^r^ 


^ 


Allegro . 


N9  41, 


I 


Éisi 


Allegro . 


N9  42. 


j:^"'^-'j;ijjij.t-^^.^f^f^4^ 


^  »  .  » 
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m 


Allegro 


N9  43. 


^m 


w 


â*   '  é 


Allegro. 


N9  44. 


^ 


'r  rrr  i  i rrfT rrfj^ 


w 


Andante. 


m 


^^ 


#'   m 


N?  45. 


ï 


^ 


^ 


g-   g 


^ 


N9  46. 


Allegro.  N9  47. 


Allegro. 


N9  48. 


j,i'M,iiin^jL.iiin^ 


^ 


«kî 


^^ 


tfi^ 


P 


Allegro. 


N9  49. 


1^""'^^  -iff/uu  ir  ^[ij^'^"n  N  ^F?j^^^^ 


Allegro. 

N9  50. 

rf^ffl 

^♦l 

^?' 

^      1       , 

'^^^^^î 

hl 

B      \    Il 

w>  <'  gp 

=t=^ 

^ 

J 

•^ 

-- — ? — 
1  ^   . 

p 


Allegro 


N9  51. 


îte^ 


^ 


Ce  concerto  est  arrangé  pour  quatre  piano  par  J.  S.  Bach. 
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Allegro. 


N9  52. 


Allegro . 


N9  53. 


^LiU'^"r  If'u  nriiiijiiji^jfTTmf^F^^ 


Allegro . 


N9  54. 


' jjj  "jjj  yjj  I  u^  r  1 1  II 


Allegro . 


N9  55, 


,j  ^  H  r  1  r  I  r  L^  I  r  i.N^^^^^i^^ 


7    fi    7    J      M 


N9  56. 


•  #  é 


=^ 


Adag-io. 


N9  57. 


h'jjjji'ij'  iiiV^  '^  l'y  r  If  "H  JiJi 


Allegro. 


N9  58. 


^ 


rL^^r-^Ejic;''^ 


M.       M. 


^ 


r  £4ykjj 


Allegro. 


N9  59. 


Presto. 


N9  60. 


^^— --f-p-T-  — H — "-T^-nr-T-— -•- f    ^   -L>_ft_  ^  f       .^L^-^L-^^ 
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Allegro. 


N9  61. 


i^  p  IJM  p  p  J  ^1 1 jg  p  p 


P  D  J    h 


fflJIIIJj 


Allegro. 


^  ^''i^  *^  r  r  r  y 


N9  62. 


:F=i^ 


« _» 


^ 


#2 


Allegro. 


^^ 


N9  63. 


fpftffrrr^j;^^ 


ai:i=at 


»~^zg 


*^^^^ 


Allegro. 


N9  64. 


1^  *ti(M  1  1  1  1  1  1  1  1  1  1  J  1 J  1  J  iJr^r^r^rl^r^r'^r^r^r^r^r^r^r^r^rl 

^ — j#  jp  j*  js  j#  w#  jp  jp  jp  jp  j#  j«  jp  Je  jp  jp  r  1 T  F  r  II  r  ut-uF'Uî^tp 

p„.rj7],^r^^lCrrrrrrrrrr^^ 


N9  65. 


Moderato. 


N9  66.    (avec  viole  d'Amour.) 


^ 

•-  -1 

0- 

t — 1 

»■ 

>  * 

p- 

1 

1 
1 
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Allegro  ma  poco. 


N?  67. 


Allegro. 


^ 


N9  68.   (avec  viole  d'  Amour.) 


^ 


^  ,  r  # 


^ 


^^ 


w 


^=-^ 


:^i 


Allegro. 


N9  69. 


I 


Es 


fff^fff^fff^fff^  fff  fff  fff  fff 


m 


-iiffffffffff^ffffFi  Fff   fPf   fff   fff 


Allegro. 


N9  70. 


* 


imrlrrir'Tri'Tl' 


g 


i 


Allegro 

^3 


N9  71. 


É 


Allegro . 


N9  72. 


r^'igLiIii^  "TriujiJ   ijjiLxuU' 


ê 
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Allegro. 


N9  73. 


"j^-^    /^# 


s 


P-A h0- 


Eti^Et^^ 


m^'^'^  ^^^^ 


Allegro. 


N9  74. 


I 


E 


•    m  P  f  0 


^ 


# — P    m    P 


m 


Allegro. 


N9  75. 


Allegro. 


N9  76. 


^ 


if        ^ 


^^^^^t^m 


P^^ 


^Z±L 


Allegro. 


N9  77. 


^<-j  ir  r  i\\  ^'^  1^  ^'^'^  ^-  ^  1^  -^^  pr^ 


Allegro. 


N9  78. 


^.i.,..,j^.fff3p^prrrirr^r^£^rfrrrirTrrfrr^ 


Allegro. 


N9  79. 


ii 


ffrrrriffriJtMl 


P P — P 


Allegro. 


N9  80. 


A.  lî    /»     Pf m     ^    *i     }     *1             1    V     ■  ^""Sy —  ■  ■    ■  V      7 » —        m        '            *i      ^.              ) 
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Allegro. 


N9  81. 


Allegro. 


N9  82. 


\h\>^.  ^yTr^r  fir  -^IS^r  \r r SZlî r  \r f  .r r  f f  .-\—    rrrp.Tl^ 

CO^    ^'    ' —2 ^•iiiiU      ---»  — ^-U—       ■-» ±»--ary=: ■='-3^ 

Allegro. 


N9  83. 


Allegro. 


* 


& 


if  r  fl/f  r^^ 


N9  84. 


Andante. 


N9  85. 


|TTTjrP|r  Jrl^T^Jr^lL^ 


Allegro. 


N9  86. 


Allegro, 


N9  87. 
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Allegro. 


N9  88. 


Allegro. 


N9  89. 


^4       '  LUJ     J.^'^ 


Allegro. 


N9  90. 


f  cPr  r  JjjT^  ifff^rrripT^^^ 


âÊ 


(il  n'y  qu'un  bémol  a  la  clef  dans  la  partition) 


N9  91. 


Allegro. 

i  II  i'   m  I  1 1'    Il  M  Ml'  f 


V.  nn 


^ 


Allegro. 


N9  92. 


* 


^^ 


t^rru^TT] 


^g 


Allegro. 


N9  93. 


^ 


^ 


^ 


^ 


Allegro. 


N9  94. 


"^  r  Ir  yJl3^ 


^-M/^j^^^-  r  If  ^J^^^  L/r  T-^^ 


0 •  p  \f  f f  y  f^f  r  \f f  f 


Allegro 


N9  95. 


^^^ 
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Allegro 


N?  97. 


Allegro. 


Accord  du  Violon. 


£  i^hK'.  rnJ]  ]j:  i  \ 


m 


^=# 


F    f    r^ 


Allegro  ma  poca. 


N9  98. 


'«^r^^pJ^^p  'çjLu  r^ir  ^-"^pj  ^^pi^^m 


Adagio. 


i 


i^ 


nrr '  M'  '  ^ 


N9  99. 

])/^  /-v    Presto . 

If 


^ 


SE 


m 


Allegro. 


M it 


\>(Uy  p 


N9  100. 


fi^^r  vp  iprrr^^'^VF^'rf^F^ 


Allegro 


N9101. 


7  btt 


Allegro. 


N9  102. 


É 


Spirituoso. 


N9  103. 


(»•  # 


ii  ir  u.rrh-^j;i^^ 
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Allegro. 


N?  104. 
(Concerto  pour  trois  violons  Concertants.) 


JlrrTrl^MlInp^p^ilTlI^MmnpvpvJIJllJ^ 
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te 


Allegro. 


^^ 


nul  ^lii. 


N9  105. 


Allegro. 


N9  106. 
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t-J ,_,^iV-, •—'- ! J-^- 

Allegro  con  molto. 


N9  107. 
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j  '^f  rij  rrn^  i  n  i^ 


^ 


Allegro. 


N9  108. 


^ 
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Allegro. 


N9  109. 
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Allegro. 
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Symphonies. 
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N9  4. 


N9  5. 
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SB 


N9  6. 


-M •_ 
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^a^ 


^^^l";! 
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j: •'* 


* 9 9 W- 


'^^  Èfcy 


N9  7. 


N9  8. 


<W  y  J'  f-    1^" 


W 


N9  9. 

5^  ■■«  ^    ^'  ' 


3. 


^ 


""lJ'"''ffllgl^ 


Sonates. 


Allegro, 


N9  2. 


i^^'/fi^JT]  CJLrcj;;^  P  ir  pryjp 


^ 


N9  3. 


|^^<-^^  r^ 


fe=fr 


îV 


^-SF 


N9  4. 


N9  5. 


N9  6. 


Andante. 


Preludio  a  Capriccio  Presto 


Preludio  Andante. 


^r  .ïïi^ 


m. j^m •_ 


N9  7.    ?jJF^ 


Lr  ^^J  »Â4  j 


sa 
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Andante. 


N9  8. 


« 


W=0- 


ê 


Preludio  Andante. 


k-i^ ,  7r  ^Tt  rl,-,tl 


# F-^ 


^1^ 


N9  9. 


ip^^^^^ 


Andante. 


N?  10. 


f  pr>  irrrf 


^  i^^p 


^ 


N9  11. 


Andante. 


^ 


/^;t- 


^ 


P      If     P 


Largo. 


j^-.grrr^^FTr  i r.£rrj r7r ^ fr i ^[^  H^ ^^, 


N?  12. 


Andante. 


NO  13.  \L''ii    f 


*        'I      >^W 


K.  -- j^ 


^ 


ujçj^uir 


Largo. 


N9  14. 


f^^^r  ^ir  jMPi.jijggiJ:^] 


Andante. 


NO  15. f|%-J  ir jfr  1^  r  ^  lO  cr iH ^^^^e^ 


Largo. 


HENRY   WIENIAWSKY 


HENRY  WIENIAWSKY 


Nous  envions  les  heureux  mortels  qui  eurent  le  bonheur  d'entendre  ce 
grand  artiste,  et^  à  l'enthousiasme  exprimé  par  ses  collègues,  il  est  certain  que  ce 
fut  un  des  plus  beaux  violonistes  de  tous  les  temps.  Même  Sarasate,  qui  fut  loin 
d'être  un  confrère  «cordial»,  le  donnait  en  exemple  pour  la  perfection  de  la 
technique  et  la  beauté  du  son.  Joseph  Joachim  le  décrivait  comme  ayant  eu  un 
jeu  splendide,  classique  et  viril  à  souhait. 

Ce  sera  le  mérite  éternel  de  Wieniawsky,  d'avoir,  en  compagnie  de 
VieuxtempSj  introduit  la  fantaisie  dans  le  classique,  mais  d'une  manière  raisonnée, 
alors  que,  de  nos  jours,  des  violonistes  de  grand  renom  se  permettent  des  choses 
invraisemblables:  massenétisent  le  Beethoven,  debussysent  le  Mozart,  delmétisent 
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le  Bach.   Cela  donne  lieu  à  des  interprétations  regrettables,  qui  induisent  le  public 
dans  de  graves  erreurs. 

Je  donnerai  un  exemple  frappant  :  Tel  artiste  joue  le  concerto  de  Beethoven 
avec  son  grand  talent  et  son  exagération  encore  beaucoup  plus  grande;  un 
violoniste  possédant  une  habileté  égale  à  la  sienne,  mais  plus  sincère,  joue  le  même 
concerto  quelques  jours  après;  ce  dernier  violoniste  paraîtra  mesquin,  car 
on  lui  reprochera  d'être  froid,  alors  que  son  collègue  triomphera  en  raison  des 
concessions  si  nombreuses  faites  par  lui  au  goût  le  plus  indulgent. 

Nous  comprenons  parfaitement  que  le  contact  ininterrompu  avec  le  public, 
occasionne  chez  les  virtuoses  une  tentation  bien  excusable  à  s'ingénier  à  plaire  de 
plus  en  plus;  ce  qui  arrive  aux  musiciens,  les  autres  artistes  n'en  sont  nullement 
exempts  et  les  exécutants  ayant  su  garder,  comme  Joachim,  Sarasate  et  Wie- 
niaswky,  leur  vraie  personnalité  jusqu'à  la  fin  de  leur  carrière,  sont  des  plus 
rares. 

Né  le  10  juillet  i835j  à  Lublin  en  Pologne,  Wieniawky  commença  l'étude 
du  violon  dès  son  âge  le  plus  tendre;  sa  mère  le  conduisit  à  Paris  et  après  avoir 
travaillé  quelque  temps  avec  Clavels,  il  entra  au  Conservatoire  où  Massart 
devint  son  maître.  Merveilleusement  doué,  il  obtient  le  premier  prix  en  1846  et 
voyagea  en  compagnie  de  son  frère,  pianiste  distingué.  Le  succès  du  jeune  artiste 
fut  inouï  et  motiva  sa  nomination  en  1860,  comme  violon-solo  du  Tsar  de  toutes 
les  Russies.  Une  intimité  profonde  s'établit  vite  entre  Wieniawsky  et  Rubinstein 
En  1872,  le  fameux  pianiste  proposa  au  maître  violoniste  de  l'accompagner  dans 
une  grande  tournée  à  travers  l'Amérique  du  Nord. 

Dans  ses  souvenirs,  Antoine  Rubinstein  dit:  «Henry  Wieniaw^sky  fut  sans 
aucun  doute,  le  premier  violoniste  de  son  temps.  L'effet  causé  par  son  jeu  était 
énorme.  Il  était  d'une  nature  maladive,  mais  causeur  et  amusant.  Pendant  la 
tournée  d'Amérique,  sa  santé  ne  le  laissa  jamais  en  détresse.  11  reçut  100,000  francs 
pour  cette  tournée.  » 

Le  voyage  américain  se  continua  pendant  huit  mois,  et  les  virtuoses  se 
firent  entendre  plus  de  deux  cents  fois  en  public. 

Wieniav^sky  avait  une  nature  débordante  d'enthousiasme  et  les  mesquine- 
ries de  la  vie  terre  à  terre  ne  l'intéressaient  guère;  aussi,  passionné  du  jeu  de 
cartes  et  noceur  à  l'excès,  eut-il  souvent  des  déboires  terribles  à  surmonter.  Il 
trouva  en  François  Van  Hal_,  un  véritable  ami,  et  ce  Mécène  le  sortit  plus  d'une 
fois  d'une  situation  absolument  désespérée.  Il  dut  même  engager  son  superbe 
Amati  pour  liquider  des  dettes  de  jeu,  et  ce  fut  M.  Van  Hal  qui  lui  vint  en 
aide.  Des  nuits  entières  tinrent  Wieniawsky  cloué  aux  tables  de  jeu,  et  il  en 
arriva  qu'avec    sa    santé  très  délicate,  il   ne  put  bientôt    poursuivre    sa    carrière 
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qu'avec  la  plus  grande  peine.  D'une  taille  athlétique,  Wieniawsky  peu  à  peu 
devint  obèse,  et  souffrait  lamentablement  d'une  maladie  de  cœur. 

Dans  les  derniers  temps  de  sa  carrière,  il  devait  jouer  assis,  et  un  jour  à 
Londres,  Joachim  dut  le  remplacer,  le  malheureux  artiste  ayant  eu  une  syncope. 

En  i875,  Vieuxtemps  étant  devenu  très  souffrant,  Wieniawsky  fut  désigné 
pour  le  remplacer  pendant  sa  maladie,  et  reprit  ses  tournées  en  1877,  lors  du 
rétablissement,  relatif  hélas!  du  grand  Maître  belge. 

Pendant  une  tournée  en  1880,  il  se  trouvait  à  Moscou,  lorsque  sa  santé 
empira  au  point  qu'on  dut  le  transporter  à  l'hôpital  de  cette  ville.  Il  y  mourut 
hydropique  le  3i  mars  de  la  même  année. 

Wieniawsky  fut  un  des  premiers  qui  exécutèrent  le  concerto  de  Beethoven 
à  Paris,  vers  1860,  et  Scudo,  tout  en  appréciant  grandement  le  talent  de  Wieniawsky, 
ce  demanda  la  permission  de  ne  point  trop  admirer  l'œuvre». 

Hélas!  les  temps  ne  sont  guère  changés,  et  de  vagues  écrivassiers  du 
(L  Courrier  Musical  »  trouvent  encore  le  concerto  de  Beethoven,  la  chose  la  plus 
assommante  qui  se  puisse  imaginer. 
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Les  compositions  de  ce    maître  sont  empreintes   d'une  inspiration  noble  et  élevée; 
elles  sont  l'œuvre  d'un  artiste  et  d'un  poète. 


*=t-^P^ 


op.     I.     Grand    Caprice    Fantastique.    Introduction,    thème    et    Variations;    morceau 
fortement  influencé  par  la  manière  de  Paganini. 

op.     2.     Allegro  de  Concert,  (avec  son  frère  Joseph). 

op.      3.   Souvenir  de  Posen^  mazurka. 

op.     4.     Polonaise  Brillante  en  ré. 
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Splendide  pièce  de  concert;  traversée  d'un  souffle  puissant. 
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op.     5.     Adagio  Elégiaque. 

op.     6.     Airs  Russes. 

Superbe  pièce  de  virtuosité,  jouée   par  tous  les  virtuoses  avec  un  succès  certain. 
Contient  de  nombreuses  trouvailles. 


op.     7.     Capricio.  Valse. 
Allegretto 
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Elégant,  gracieux,  à  grand  effet.   Les   virtuoses  ne   mettent   pas  assez  souvent  ce 
morceau  à  leur  programme. 

op.    9.     Romance  sans  paroles  et  Rondo  élégant. 
Romance 
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Rondo 
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Expressif  et  plein  de  grâce. 

op.  To.    L'École  moderne. 

Les  Caprices  composant  ce  cahier  d'études,  sont  d'une  virtuosité  choisie.  Ils  sont 
réussis  en  tous  points,  et  Wieniawsky  y  a  dépensé,  sans  compter,  toutes  les  ressources 
de  son  merveilleux  talent. 

Ces  caprices  sont  les  meilleurs  amis  des  vrais  virtuoses. 

op.  II.     Carnaval  Russe,  Variations  humoristiques  sur  l'air  national  russe  populaire: 
«  Po  uUcy  mostovoj  ». 


? — 2- 
4- 


5 n^- 


-r i -I # --— 1 — 1^ 1 — i^- 


:j=iïiE 


Les  variations  de  cette  fantaisie  sont  spirituelles  au  possible,  mais  d'une  difficulté 
énorme. 

op.   12.     Deux  mazurkas:  Silanka  la  Champêtre.  Chanson  Polonaise. 
Chanson  polonaise. 

Très  caractéristiques  et  senties. 
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op.   14.     Concerto  en  fa  dièze  mineur. 


Début  noble,  plein  de  puissance;   toute   la   1'''=  partie    de  ce    concerto   est    remplie 
de  nouvelles  formes  techniques. 

La  2,''  partie  est  une  courte  «  Preghiera  »,  très  large  et  expressive. 

Le  Rondo  est  une  sorte  de  Gigue  en  ^/j,  agrémenté  de  traits  à  la  Rode 

op.  i5.     Thème  original  et  Variations, 
op.  16.     Scherzo-Tarentelle. 
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Brillant  morceau  de  concert,  vif,  expressif  et  spirituel. 


op    17.     Légende. 
Andante 
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Merveilleusement   réussie,    cette   Légende    est    un   des    plus    beaux    morceaux    de 
Wieniawsky. 


op.  18.     Etudes -Caprices. 
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Profondément   musicales,  ces   Études-Caprices,   accompagnées   par   un  2®   violon, 
sont  admirables. 


op.   19.    Deux  mazurkas.  (Le  Ménétrier-Dudziarz). 
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Les  mazurkas  de  Wieniawsky  sont  les  plus  jolies  qui  soient  écrites  pour  le  violon. 


op.  20.    Fantaisie  sur  Faust  de  Gounod 

Cette  fantaisie  est  un  pur  chef-d'œuvre,  jamais  auteur  ne  réussit  aussi  brillamment 
une  transcription. 

C'est  un  véritable  feu  d'artifice,  dont  les  brillantes  fusées  mettent  le  public 
en  extase. 
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op.  21.     2«  Polonaise  Brillante. 
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Quelle  superbe  morceau  que  cette  Polonaise!  Ce  morceau  génial  est  merveilleu- 
sement conçu;  aussi  expressif  que  chaleureux,  c'est  une  des  principales  pièces  de  la 
littérature  du  violon. 

op.  22.     Second  concerto. 

Un  des  plus  beaux  de  la  littérature  du  violon,  ce  concerto  est  remarquablement 
échaffaudé.  Sa  fraîcheur  ne  se  dément  jamais. 
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Le  passage  suivant  se  fait  en  octaves  doigtés. 
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Des  traits  propres  à  la  technique  de  Wieniawsky  se  rencontrent  plus  loin. 
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La  période  suivante  est  pleine  de  chaleur. 
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Andante  (2^  partie). 
Page  large,  colorée  et  émouvante. 
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Finale  à  la  Zingara. 
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Vif,  alerte,  spirituel,  ce  finale  est  très  enlevant.  Il  contient  des  passages  expressifs 
et  inspirés. 


op.  23.     Gigue, 
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Ce  morceau  n'est  pas  un  des  meilleurs  de  Wieniawsky  ;  mais  il  est  tout  de  même 
intéressant. 


op.  24.     Fantaisie  Orientale  (Schott). 

Peu  réussie, 
Kuyawiak,  Mazurka  (Fûrstner). 

Caractéristique  et  énergique. 
Polonaise  triomphale. 
Rêverie, 
Romance. 


AUGUSTE-ÉMILE-DANIEL-FRÉDÉRIC- VICTOR    WILHELMJ 


AUGUSTE-ÉMILE-DANIEL-FRÉDÉRIC-VICTOR 

WILHELMJ 


Ce  qui  forme  la  principale  distinction  de  ce  maître,  c'est  le  caratère  essen- 
tiellement allemand  de  son  jeu.  11  peut  être  considéré  comme  un  des  plus  grands 
violonistes  de  l'Allemagne  contemporaine.  Sa  puissance  de  son  était  extraordinaire 
et  nous  n'exagérons  aucunement  en  disant  que  le  son  de  Wilhelmj  fut  le  plus 
puissant  que  l'on  entendit. 

Quand  il  jouait  l'Aria  de  Bach,  par  exemple,  sa  puissance  atteignait  le 
volume  d'un  violoncelle.  Son  style  était  excellent,  et  si  sa  nature  parfois  brutale 
et  violente,  le  poussait  à  l'exagération  de  temps  à  autre,  son  interprétation  présentait 
toujours  une  pensée  très  haute  et  jamais  mesquine. 
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La  technique  de  Wilhelmj  était  la  perfection  même,  et  sa  facilité  était 
fantastique;  les  passages  en  octaves  et  en  doubles  cordes,  étaient  pour  lui  un 
véritable  jeu. 

Lorsqu'il  interprétait  six  caprices  de  Paganini,  en  une  suite  intitulée  par  lui 
«Suite  Italienne»,  il  y  développait  des   trésors  de  facilité  et  de  goût. 

Colosse  doux,  à  la  figure  joviale  et  à  l'œil  bon,  Wilhelmj  était  très  spirituel 
et  avait  un  esprit  singulièrement  gaulois.  11  était  terriblement  moqueur  et  son 
esprit   était  des   plus  fins. 

Un  jour  qu'il  se  trouvait  dans  un  concert  donné  par  un  nommé  Pottier, 
on  lui  demande  son  avis  sur  un  nocturne  interprété  par  ce  pianiste:  «C'est  une 
pièce  de  nuit, »  répondit  Wilhelmj.  Un  autre  jour,  il  donna  un  concert  à  Upsal; 
un  public  clairsemé  lui  fit  un  succès  énorme  :  le  lendemain,  au  train  de 
midi,  une  foule  nombreuse  se  trouvait  à  la  gare  pour  voir  le  départ  du 
grand  artiste;  Wilhelmj,  de  la  portière  de  son  wagon,  remercia  cordialement  les 
personnes  présentes,  et  leur  dit:  «Je  suis  enchanté  de  vous  voir  si  nombreux  ici, 
et  la  prochaine  fois  que  je  viendrai  dans  votre  pays,  je  donnerai  mon  concert 
à   la  gare». 

Né  le  21  septembre  1845,  à  Usingen  dans  le  Nassau,  Wilhelmj  profita  de 
bonne  heure  des  leçons  de  sa  mère  qui  était  une  parfaite  musicienne,  élève  d'André 
et  de  Chopin  pour  le  piano,  et  de  Bordogni  pour  le  chant. 

Après  avoir  été  mis  au  courant  des  premiers  principes  de  la  musique,  le 
petit  Auguste,  fut  confié  au  Conzertmeister  Conrad  Fischer  de  Wiesbaden.  A  l'âge 
de  sept  ans,  on  le  fit  entendre  à  la  célèbre  cantatrice  Henriette  Sonntag;  elle  lui 
prédit  un  brillant  avenir,  et  exprima  l'espoir  de  voir  apparaître  en  ce  prodige  un 
«Paganini  allemand». 

Son  premier  concert  eut  lieu  à  Limbourg,  le  8  janvier  1854  et  1^  17  mars 
i856,  il  se  fit  entendre  avec  un  succès  retentissant  au  Théâtre  de  la  Cour  de 
Wiesbaden.  Après  cette  épreuve,  les  amis  de  sa  famille  lui  conseillèrent  de  choisir 
la  carrière  de  virtuose;  son  père  qui  était  procureur  de  la  Cour,  ne  consentait 
point  volontiers  à  laisser  son  fils  devenir  artiste,  et  ce  ne  fut  qu'après  l'avis 
donné  par  le  grand  Liszt  en  1861,  que  les  entraves  furent  levées. 

Liszt  conduisit  Wilhelmj  chez  Ferd.  David,  le  maître  de  Leipzig,  qui  ne  fut 
jamais  un  grand  virtuose,  mais  un  professeur  éminent;  il  fit  un  accueil  paternel  et 
enthousiaste  au  jeune  violoniste. 

11  fut  élevé  du  Conservatoire  de  Leipzig  de  1861  à  1864,  et  en  dehors  de 
David,  il  eut  Richter,  Hauptmann  et  Joachim  Raff  comme  professeurs  d'harmonie 
et  de  composition. 

Peu   après  son    entrée  au   Conservatoire,  Wilhelmj  joua  à  l'examen  public 
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annuel,  et  se  produisit  dans  le  concerto  d'Ernst  en  fa  dièze  mineur;  le  succès  en 
fut  colossal,  et  lui  valut  de  se  faire  entendre  quelques  mois  plus  tard  aux  Concerts 
du  «  Gewandhaus  »,  dans  le  concerto  Hongrois   de  J.  Joachim. 

Peu  de  temps  après  sa  sortie  de  la  célèbre  école  de  musique  fondée  par 
Mendelssohn,  il  devint  très  souffrant,  et  dut  se  reposer  de  longs  mois. 

En  i865,  remis  de  sa  maladie,  il  commença  ses  nombreuses  tournées,  qui 
devaient  le  conduire  à  la  plus  grande  célébrité.  Il  parcourut  toute  l'Europe  et 
remporta  partout  un  succès  aussi  grand  que  mérité.  En  1876,  il  fut,  sur  la  demande 
de  Wagner,  violon-solo  de  l'orchestre  de  Bayreuth,  et  le  génial  compositeur  fut 
tellement  enchanté  de  Wilhelmj,  que,  publiquement,  il  l'embrassa  avec  effusion. 

En  1877,  Wilhelmj  tomba  de  nouveau  malade  à  un  tel  degré,  qu'il  faillit 
mourir. 

En  1878,  il  recommença  le  cours  de  ses  succès,  et  fit  le  tour  du  monde, 
accueilli  partout  avec  un  succès  énorme.  Revenu  en  1882,  dans  sa  patrie,  il  fonda 
une  Ecole  Supérieure  à  Biebrich-Mosbach,  mais  transféra  en  1886,  son  domicile 
à  Blasewitz,  près  de  Dresde  ;  c'est  là  que  nous  avons  fait  sa  connaissance,  et  nous 
devons  dire  que,  parmi  tous  les  grands  virtuoses  contemporains,  il  fut  un  des 
plus  accueillants  aux  jeunes  artistes,  et  que  sa  bonté  était  vraiment  très  grande.  H 
nous  aida  dans  la  grande  misère,  et  grâce  à  cet  homme  généreux  autant  que 
grand  artiste,  nous  pûmes  subsister  pendant  quelque  temps. 

Le  maître  ne  trouva  jamais,  dans  son  pays,  l'empressement  qui  lui  fut 
témoigné  en  Angleterre;  aussi  résolut-il  de  se  fixer  définitivement  à  Londres  dès 
1892;  il  fut  de  suite  nommé  professeur  au  Guidhall  School  of  Music.  Son  succès 
comme  professeur  fut  extraordinaire,  et  l'immense  capitale  devint  pour  lui  un 
centre  digne  de  son   grand  talent. 

Le  commerce  des  violons  l'intéressa  beaucoup  et,  après  s'être  débarrassé 
de  son  splendide  Stradivarius  pour  le  prix  de  45,000  francs,  il  fit  monter  les 
Pressenda   dans   des  proportions  fantastiques. 

Le  maître  mourut  à  Londres  en  janvier  1908  d'une  maladie  de  cœur,  très 
regretté  de  ses  nombreux  amis  et  de  ses  élèves. 

Comme  compositeur,  Wilhelmj  joua  un  rôle  peu  important.  Il  fit  de 
splendides  transcriptions  d'œuvres  de  Richard  Wagner,  et  revit  nombre  de 
morceaux  des  compositeurs  les  plus  fameux.  Son  œuvre  principale  est  une  Méthode 
en  dix  cahiers,  publiée  par  la  maison  Novello  de  Londres,  sous  le  titre  «  A  Modem 
Violon-School».  En  raison  des  connaissances  immenses  de  Wilhelmj  comme 
violoniste,  cet  ouvrage  présente  un  intérêt  de  premier  ordre. 
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Romance  (Schlesinger). 

Albumblatt  (Bosworth). 

Alla  Polacca  (Schlesinger). 

Andante  quasi  Fantasia  (Chanot). 

Ballade  (Schott). 

Exercices  en  tierces  (Schirnier). 

Fantasiestuck  (Schirmer). 

Gavotte  (Gebethner), 

In  Memoriam  (Schlesinger). 

Cadences  pour  le  Concerto  de  Beethoven  (Schlesinger). 

Six  mélodies  pour  chant  (Peters). 

Deux      »  »  »       (Breitkopf). 

Huit        »  »  »       (Ricordi). 

Polonaise  (Schlesinger) 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Pages 

Delphin  Alard i 

Pierre-Marie-François  Baillot  de  Sales    .  3 

Charles  de  Bériot 14 

Arcangelo  Corelli 17 

Jean-Baptiste  Charles  Dancla 78 

Ferdinand  David 80 

Henri-Guillaume  Ernst 82 

Federigo  Fiorillo 85 

Pierre  Gavinés   ....       87 

Francesco  Geminiani 89 

François-Antoine  Habeneck 92 

Charles  Halir 96 

Joseph  Joachim 96 

Alfred  Krasselt 117 

Rodolphe  Kreutzer 118 

Charles-Philippe  Lafont ,  .    .  182 

Ferdinand  Laub 184 

Jean-Marie  Leclair i36 

Hubert  Léonard 161 

Charles-Joseph  Lipinsky i63 

Pietro-Ântonio  Locatelli 166 


Nicole  Mestrino 170 

Les  sœurs  Milanollo 171 

Pietro  Nardini 178 

Wilma-Maria-Francisca  Neruda 175 

Nicolo  Paganini 179 

Gaetano  Pugnani 235 

Pierre  Rode 288 

Pablo  Martin  Meliton  Sarasate  y  Navascues  281 

Ernesto  Camillo  Sivori 289 

Louis  Spohr 291 

Giovanni-Battista  Somis,  Lorenzo  Somis  3io 
Johann  -  Wenzel  -  Anton     Stamitz,     Cari 

Stamitz,  Anton  Stamitz 3ii 

Giuseppe  Tartini 812 

Francesco-Maria  Veracini 366 

Henry  Vieuxtemps 368 

Jean-Baptiste  Viotti 892 

Antonio  Vivaldi 487 

Henry  Wieniawsky 457 

Auguste  -  Emile  -  Daniel  -  Frédéric  -  Victor 

Wilhelmj 4^5 


-^(è^ 


Imprimerie  Alsacienne  anct  G.  FIschbach,  Strasbourg. 


LIBRAIRIE  FISCHBACHER,  33,  rue  de  Seine,  Paris  VI. 

En  vente:  Pu  même  auteur 

LE  VIOLON 

LUTHERIE  —  OEUVRES  —  BIOGRAPHIES 

Guide  à  l'usage  des  artistes  et  des  amateurs 
Grand  in -8°,  orné  de  nombreuses  illustrations 12  fr.  — 

LA  LUTHERIE  LORRAINE  ET  FRANÇAISE 

depuis    ses    origines   jusqu'à    nos    jours,    d'après    les    archives    locales 

par    ALBERT    JACQUOT 

Préface  de  J.  MASSENET 
Grand  in-8°,  orné  de  24  portraits,  de  64  illustrations,  de  3o  planches  hors  texte  et  de  621 

fac-similés  d'étiquettes  de  luthiers 60  fr.  — 

DU  MÊME  AUTEUR: 

LA  MUSIQUE  EN  LORRAINE  Se^.ir^î'^^ïl^  df^^^^^^^^^^^ 

molithographies 3o  fr.   — 

ESSAI  DE   RÉPERTOIRE    DES   ARTISTES   LORRAINS 

Les  musiciens,  chanteurs,  compositeurs  etc.  In-S",  orné  de  3  gravures 5  fr.  — 

ANTOINE  STRADIVARIUS 

SA    VIE    ET    SES    OEUVRES    (1644— 1737) 

par  W.  H.  HILL,  A.  F.  et  A.  E.  HILL. 

Introduction    de    M.    CAMILLE    BARRÈRE,    ambassadeur  de   France    à   Rome. 

Traduction  de  Maurice  Reynold. 

Grand  in-4»,  richement  et  abondamment  illustré 60  fr.  — 

Une  famille  de  grands  luthiers  italiens        .()       Gaspard  Duiffoproucart  et  les  luthiers 
Les  Guarnerius  |  lyonnais  du  XV«  siècle 

par  ARTHUR  POUGIN  par  H.  COUTAGNE 

In-8°.  Nombreuses  illustrations      .     .     .     3  fr.  —     0     ,    „  .  c  r 

'  >>^     In-S",  avec  portrait 5  ir.  — 

Les  Instruments  de  musique  anciens 

et  modernes  La  Musique  au  Musée  de  S'-Germain-en-Laye 

Étude  historique  |^  p^^  ^    DAUBRESSE 

par  E.  DE  REY-PAILHADE 

In-8°,  orné  de  i5o  'dessins 7  fr.  5o 


In-i6,  orné  de  nombreuses  photographies     i  fr.  5o 


Les  Jeux  d'orgue  et  leurs  timbres  )]  Notes  historiques  et  critiques  sur  l'orgue 

Leurs  combinaisons  et  les  phénomènes  0  ^    jj^  briCQUEVILLE 

acoustiques  qu'ils  présentent  0 
par  CHARLES  LOCHER  Préface  de  C.  M.  WIDOR 


In- 8».  26  édition,  avec  portrait  et  12  figures    4  fr.  —     Q     In-8« 2  fr.  — 

Imprimerie  Alsacienne  anc'  G.  Fischbach,  Strasbourg. 


^  iC 


à 


